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Argument  du  XVI.  Livre. 

T)Atrocle  affligé  du  malheur  des  Grecs ,  fi 
JL  prefente  devant  Achille  le  vif  âge  baigné  de 
pleurs  pour  tafeher  de  le  fléchir,  Il  le  prie  de  l'en» 
xoyer  à  fa  place ,  ir  de  luy  donner  je  s  armes  ir 
fis  troupes.  Achille ,  qui  voit  la  flamme  ennemie 
s'approcher  desja  défis  vaijfeaux ,  luy  accorde  fa 
demande ,  ir  luy  donne  je  s  ordres ,  qui  font ,  de 
fi  contenter  dejauver  les  vaijfeaux,  ir  de  ne  pouf- 
fer pas  plus  loin  fis  avantages.  Patr ode  s'arme , 
pendant  qu'Automedon  attelle  pour  luy  le  char 
d' Achille ,  ir  qu  Achille  luy-mefme prejfe  fis  trou- 
pes de  s'armer.  Dés  quelles  ont  pris  les  armes 
ir  qu'elles  font  rangées  fous  leurs  chefs ,  Achille 
leur  fait  une  harangue  courte  ir  vive,  èr  avant  que 
de  les  envoyer ,  il  fait  des  libations  à  Jupiter ,  ir 
accompagne  fis  libations  d'une  prière.  Patrocle  à 
la  tefle  de  ces  bandes  Thejfalienncs,  fond  fur  les 
Troyens,  qui,  le  prenant  pour  Achille, jont  d'abord 
mis  en  defordre.  Heclor  efl  emporté  par  fis  che- 
vaux :  Sarpedon,  gênerai  des  Lyciens,  efl  tué  par 
Patrocle,  ir  Ja  mort  efl  annoncée  par  une  p  luy  e 
de  fang:  grand  combat  des  Troyens  ir  des  Grecs 
pour  le  corps  de  ce  héros.  Les  Troyens  font  enfin 
mis  en  fuite.  Patrocle ,  oubliant  les  ordres  d'A- 
chille ,  tes  pour  fuit  jufques  fous  leurs  murailles , 
qu'il  auroit  forcées,  fi  Apollon  luy-mefme  ne  l'a* 
Voit  repouflé.  Heclor,  ranimé  par  ce  Dieu ,  marche 
contre  Patrocle.  La  me  fiée  recommence  avec  une 
nouvelle  fureur,  Patrocle  charge  trois  fois  les 


Troycns  dont  il  fait  un  horrible  carnage.  A  la 
quatrième  charge ,  il  ejl  defarmé  par  Apollon  , 
pleffé  par  Euphorbe,  &  enfin  tue  par  Hector ,  qui 
l'infulte  avec  des  paroles  amer  es.  Patrocle  mou- 
rant repouffe  cette  infulte  avec  une  fierté  &  une 
hauteur  dignes  de  l'ami  d'Achille ,  &  prédit  la 
mort  à  fon  ennemi ,  qui  fe  moeque  de  fa  pro> 
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D'HOMERE. 


LIVRE    XVI. 

E  N  D  A  N  T  que  les  Grecs  & 
les   Troyens    combattoient 
avec  tant  de  furie  pour  le 
Vaiffeau  de  Protefilas  ,  Patrocle  fe 
prefenta  devant  Achille  ;  {es  yeux  pa- 
reils à  une  fource  ,  qui  du  haut  d'une 
îroche  efearpée  roule  continuellement 
fes eaux,  inondoient  fon  vifage  d'un 
torrent  de  larmes.  Le  divin  Achille  , 
touché  de  le  voir  en  cet  eftat ,  le  pré- 
vint ,  &  luy  adreffa  ces  paroles  :  Mon  « 
cher  Patrocle ,  qu'avez  -  vous  l  d'où  « 
vient  que  vous  pleurez  comme  une  « 
jeune  enfant  qui  fuit  fa  mère,  &  qui  la  * 
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»  retenant  par  fon  voile ,  &  la  regardant 
»  tousjours  avec  des  yeux  baignez  de 
»  pleurs  ,1'arrefte  quelque  prcfTéequ'el- 
»  le  foit  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  l'ait 
»  obligée  à  la  prendre  entre  fes  bras  ; 
»  vous  pleurez  de  mefme  ,  mon  cher 
y>  Patrocle.  Avez-vous  quelque  chofe  à 
»  annoncer  à  mes  troupes  ,  ou  à  m'ap- 
x  prendre  à  moy-mefme  ?  vous  eft-il  ve- 
y>  nu  de  Phthie  des  nouvelles  fafcheufes 
»  que  nous  ne  fçachions  point  ïferiez- 
»  vous  le  feul  qui  les  euffiez  receuës  !  On 
»  m'a  pourtant  affeuré  que  Mencetius, 
»  fils  d'Acïor,  vit  encore,  &  que  le  Roy 
»  Pelée  mon  père  ,  malgré  Ton  grand 
»  âge  ,  jouit  au  milieu  de  fes  peuples 
»  d'une  parfaite  fanté  ;  il  n'y  a  que  leur 
»  mort  qui  puft  nous  caufer  une  dou- 
»  leur  fi  fenfible.  Pleureriez- vous  de 
»  voir  les  Grecs  périr  fur  leurs  vaiiïcaux 
»  par  leur  injuflice  6c  par  leur  fierté  \ 
»  Parlez,  ne  me  cachez  point  la  caufe 
»  de  voftre  douleur  ;  que  je  fçache  com- 
»  me  vous  ce  qui  vous  aftlige. 

A  ces  paroles ,  généreux  Patrocle, 
vous  relpondites  avec  un  profond 
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foupir  :  Fils  de  Pelée ,  Achille  le  plus  <* 
vaillant  des  Grecs,  ne  me  reprochez  <* 
pas  mes  larmes ,  elles  ne  font  que  x 
trop  juftes  ;  les  Grecs  font  réduits  à  « 
l'extrémité  ;  tous  les  plus  vaillants  de  f< 
l'armée  font  bleffez  ;  le  magnanime  <* 
Diomede  bleflc  ;  le  prudent  Oly/fe  &  « 
Agamemnon  bleflez  ;  Eurypyle  a  la  « 
cuifTe  percée  d'un  coup  de  flèche  ,  &  « 
les  médecins  font  occupez  à  les  fecou-  « 
rir.  Et  vous  Achille  ,  vous  eftes  tous-  « 
jours  implacable  !  Ah  ,  que  jamais  « 
une  colère  auffi  inflexible  que  la  vof-  « 
tre  ne  s'empare  de  mon  cœur  !  Ne  fe-  « 
rez-vous  grand  que  pour  le  malheur  « 
de  vos  amis  [  Pour  qui  refervez-vous  « 
le  fecours  de  voftre  bras  ,  fi  vous  ne  « 
l'accordez  aux  Grecs  &  à  voftre  pa-  « 
trie  î  Cruel  !  Non  ,  le  vaillant  Pelée  « 
n'eft  point  voftre  père  ;  &  la  Déeffe  « 
Thetis  ne  vous  a  point  porté  dans  fes  « 
flancs  ;  la  mer  orageufe  vous  aenfan-  « 
té  ;  un  rocher  vous  a  donné  la  naiflan-  « 
ce  ,  vous  en  avez  toute  la  dureté.  Que  « 
£  c'eft  pour  vous  mettre  à  couvert  de  « 
certaines  prédictions  que  vous  vous  * 
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»  abftenez  de  combattre ,  &  que  voftre 
»  mère  vous  ait  rapporté  quelque  an- 
»  cien  oracle  de  la  part  de  Jupiter  ,  en* 
»  voyez-moy  promptement  tenir  voftre 
»  place ,  &  ordonnez  à  vos  troupes  de 
»  me  fuivre  ,  pour  voir  fi  je  ne  pourray 
»  pas  faire  luire  quelque  rayon  de  lu- 
»  miere  aux  Grecs.  Permettez  que  je 
»  prenne  vos  armes;  peut-eftre  que  les 
»  Troyens  ,  trompez  par  cette  refîem- 
»  bïance ,  &  me  prenant  pour  vous ,  fe 
»  retireront  effrayez  ,  &  bifferont  ref- 
»  pirer  nos  troupes  prefque  accablées.  II 
s,  ne  faut  quelquefois  qu'un  feul  mo- 
»  ment  de  reïafche  pour  ranimer  une  ar- 
»  mée  abbatuë  ;  des  troupes  repofées 
s>  venant  à  fondre  fur  des  ennemis  fati- 
35  guez  les  repoufferont  facilement  dans 
*>  leurs  murailles  ,  &  les  obligeront  à 
»  abandonner  nos  tentes  &  nos  vaif- 
#  féaux. 

II  demandoit  cette  grâce  très  inf- 
tamment  ;  imprudent  qu'il  eftoit  ,  il 
ne  fçavoit  pas  qu'il  demandoit  fa 
mort  a  &  qu'il  couroit  à  fon  heure 
fatale* 
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Achille  luy  refpondit  avec  une  pro- 
fonde douleur  :  Ah  ,  mon  cher  Pa-  * 
trocle  ,  qu'ofez-vous  me  dire  l  Je  ne  << 
me  foucie  point  de  toutes  les  prédic-  ce 
lions  qu'on  peut  m 'avoir  faites ,  &  <c 
ma  mère  ne  m'a  point  rapporté  d'o-  ce 
racle  de  la  part  de  Jupiter.  Mais  ce  ce 
qui  fait  ma  douleur ,  c'eft  de  voir  que  ce 
cet  homme  maltraite  de  gayeté  de  « 
cœur  fon  égal,  &  que  parce  qu'il  efticy  ce 
le  plus  puiffant ,  il  abufe  de  fon  pou-  ce 
voir  jufqu'à  me  ravir  le  prix,  dont  on  <* 
a  récompense  mon  courage.  Voila  la  ce 
véritable  douleur  dont  je  fuis  pêne-  ce 
tré ,  car  j'ay  foufFert  des  maux  fans  ce 
nombre;  &  cette  jeune  princefTe,  que  ce 
les  Grecs  avoient  choifie  pour  m'en  « 
faire  prefent ,  Se  que  j'avois  conquife  ce 
par  mes  travaux  en  faccageant  une  ce 
ville  très  forte,  Agamemnon  a  jugé  à  « 
propos  de  me  l'enlever  comme  à  quel-  ce 
que  miferable  vagabond  mefprifé  de  ce 
tout  le  monde.  Mais  îaifTons  là  tout  ce 
le  parlé  ,  il  n'eft  pas  jufte  de  conferver  « 
tousjours  fa  colère  ;  j'avois  dit  que  je  « 
n'y  renoncérois  que  lors  que  les  cris  « 
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»  des  combattants  &  le  danger  feroient 
»  parvenus  jufqu'à  mes  vaiffeaux  :  les  y 
»  voila  ;  prenez  donc  promptement  mes 
»  armes  ,  &  mettez-vous  à  la  tefte  de 
»  mes  Theflaliens,  qui  ne  refpirent  que 
»  les  combats;  car  unenuéedeTroyens 
»  enveloppe  noftre  flotte.  Les  Grecs 
»  enfermez  fur  le  rivage  n'occupent 
»  plus  qu'un  peu  de  terrein ,  &  toute 
»  la  ville  de  Troye,  pleine  de  confiance, 
»  eft  fortie  contre  nous  pour  avoir  part 
*  àla  vic1;oire,parce qu'ils  ne  voyent  plus 
»  briller  refclatdemon  cafque.  Si  Aga- 
»  memnon  avoit  pour  moy  les  fenti- 
*>  ments qu'il  devroit avoir,  on  les  ver- 
»  roit  biemoft  en  fuite  &  leurs  fleuves 
y>  remplis  de  leurs  morts,  au  lieu  que 
»  maintenant  ils  affiegent  noftre  armée. 
»  La  lance  de  Diomede,  toute furieufe 
»  qu'elle  eft  dans  fes  mains,  ne  l'eft 
»  pourtant  pas  aflez  pour  mettre  les 
»  Grecs  à  couvert  ;  je  n'ay  point  encore 
»  entendu  la  voix  ennemie  du  fils  d'A- 
»  trée  ;  mais  celle  de  l'homicide  Heclor, 
»  qui  exhorte  (es  Troyens  au  carnage  , 
»  frappe  mes  oreilles  ,  &  fes  troupes 
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avec  de  grands  cris  ,  fe  refpandant  par  « 
tout ,  achèvent  noftre  deftaite.  C'efi  <x 
pourquoy,  mon  cher  Patrocle,  allez,  oc 
fondez  fur  eux  ,  fauvez  nos  vaiffeaux;  « 
empefchez  qu'ils  ne  bruflent  noftre  « 
flotte,  &  qu'il  ne  nous  raviflent  la  « 
douce  efperance  d'un  retour  fi  long  <c 
temps  attendu.  Mais  fur  toutes  cho-  «• 
fes  ,  afin  que  vous  me  faffiez  rendre  oc 
par  les  Grecs  l'honneur  qui  m'eft  deu,  oc 
&  que  vous  les  obligiez  à  merenvo)  er  oc 
la  belle  captive  qu'ils  m'ont  enlevée ,  oc 
&  à  l'accompagner  de  magnifiques  or 
prefents ,  obeiffez  aux  ordres  que  je  or 
vais  vous  donner  :  dés  que  vous  au-  « 
rez  repouffé  les  Troyens  de  nos  vaif-  a 
féaux ,  faites  une  prompte  retraite  ;  &  w 
filepuiffant  Jupiter  vous  donne  quel-  * 
que  avantage  encore  plus  confidera-  a 
ble,  ne  vous  laiffez  point  emporter  à  « 
l'envie  de  combattre  fans  moy  ,  car  « 
Vous  m'attireriez  de  nouveaux  mef-  « 
pris.  Q.ue  le  plaifir  d'avoir  femé  la  ter-  « 
re  de  morts  &  d'avoir  mis  les  Troyens  « 
enfuitenevous  tranfportepas  jufqu'à  « 
vouloir  les  mener  battant  jufques  fous  « 
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»  ieurs  murailles  ;  craignez  que  quel- 
»  qu'un  des  Dieux  immortels  ne  de{- 
W  cende  de  l'Olympe  pour  les  fecourir, 
»  car  Apollon  fur  tout  les  aime  ,  & 
»  leur  accorde  tousjours  fa  protection. 
»  Dés  que  vous  aurez  fauve  les  vaif- 
»  féaux  ,  retirez-vous  promptement  ,  & 
»  laifTezles  autres  troupes  continuer  le 
»  combat  dans  la  plaine  :  &  vous  , 
»  grands  Dieux ,  Jupiter,  Apollon  ,  & 
»  Minerve  ,  faites  qu'aujourd'huy  au* 
»  cun  des  Troyens  ni  des  Grecs  n'évite 
»  la  mort ,  &  qu'ils  peri/Tent  tous  dans 
»  le  combat  les  uns  par  les  mains  des  au- 
»  très ,  afin  que  nous  deux  demeurez 
»  feuls ,  nous  ayons  la  gloire  de  ren- 
»verfer  les  murs  facrez  du  fuperbe 
»  Iiion, 

Tel  eftoit  l'entretien  de  Patrocle 
&  de  l'impitoyable  Achille.  Cepen- 
dant Ajax  ,  preffé  de  tous  collez ,  & 
prefl  à  fuccomber,  défendoit  fon  vaif- 
feau  à  grands  coups  de  pique  :  mais 
Jupiter  s'eftoit  déclaré  contre  luy ,  6c 
les  Troyens,  fortifiez  par  le  bras  puif- 
fant  de  ce  Dieu,  ne  luy  donnoient  au^ 


D'Homère.  Livre  XVI.  9 
cun  relafche  ;  le  brillant  acier  de  fort 
cafque  retentiffoit  horriblement  des 
coups  qu'on  luy  portoit,  car  tous  les 
traits  donnoient  fur  ce  cafque  tous- 
jours  découvert;  fon  bras  accablé  du 
poids  de  fon  bouclier  n'a  plus  la  for- 
ce de  le  fouftenir.  Les  Troyens  avec 
toute  leur  furie  ne  peuvent  pourtant 
le  forcera  céder.  On  le  voit  tousjours 
haletant,  tousjours  combattre;  des 
torrents  de  fueur  coulent  par  tout 
fur  fon  corps;  il  n'a  pas  un  moment 
pour  reprendre  haleine  ,  car  il  faut 
qu'à  chaque  inftant  il  retrouve  de 
nouvelles  forces  pour  refifter  à  de 
nouveaux  efforts. 

Divines  Mufes,  qui  habitez  le  haut 
Olympe,  dites  -  moy  prefentement 
comment  ies  premières  flammes  Tro- 
yennes  commencèrent  à  faire  fentir 
leur  furie  aux  vaifTeaux  des  Grecs. 

Hedor ,  indigné  d'une  fi  longue 
réfiftance  ,  s'approche  d'Ajax ,  &  luy 
déchargeant  un  grand  coup  d'efpée, 
il  abbat  le  fer  de  fa  pique;  le  bois  defar.- 
jné  demeure  un  fardeau,  in  utile  dans 
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les  mains  du  fils  de  Telamon,  &  le  feï 
vole  loin  de  luy  fur  le  rivage. 

Ajax  reconnoift  la  main  du  Dieu  , 
&  fremiflant  de  douleur  de  voir  que 
îe  maiftre  du  tonnerre  s'oppofe  à  tous 
fes  deffeins ,  &  rend  tous  fes  efforts 
inutiles  pour  donner  la  vicloire  aux 
Troyens ,  s'efloigne  pour  fe  mettre 
hors  de  la  portée  des  traits.  En  mef- 
me  temps  les  Troyens  mettent  le  feu 
au  vaiffeau  :  dans  un  moment  la  flam- 
me fe  refpand  de  tous  collez ,  &  ga- 
gne la  pouppe.  Achille,  qui  l'appcr- 
çoit ,  frappe  fes  genoux ,  &  preffant 
»  Patrocle,  Allez,  iuy  dit-il ,  mon  cher 
»  Patrocle,  courez.  Je  voy  la  flamme 
»  ennemie  qui  gagne  nos  vaiffeau x  ; 
9  cmpefchez  qu'ils  ne  s'en  rendent  maif- 
»  très,  &  qu'ils  ne  ferment  le  chemin  à 
»  noflre  retour.  Armez-vous  prompte- 
a>  ment ,  &  je  vais  affembler  mes  trou- 
»  pes. 

II  dit,  &  Patrocle  s'arme  de  l'airain 
eflincelant.  D'abord  il  prend  les  bot- 
tines qui  s^attachoient  avec  des  bou- 
cles d'argent  ;  il  endofle  la  cuiraffe 
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peinte  de  diverfes  couleurs,  &  toute 
parfemée d'eftoiles  d'or;  il  met  fur  fes 
efpaules  le  baudrier  d'où  pend  la  re- 
doutable efpée  dont  la  garde  &  la  poi- 
gnée eftoient  ornées  de  doux  d'ar- 
gent; il  arme  fon  bras  du  pefant  bou- 
clier, &  met  fur  fa  tefte  le  terrible  caf- 
quefur  lequel  flottoit  un  pennache 
de  crin  de  cheval ,  &  choifit  les  jave- 
lots les  plus  propres  à  fa  main.  La  pi* 
que  d'Achille  fut  la  feule  de  fes  ar- 
mes qu'il  ne  prit  point ,  car  elle  eftoit 
fi  forte  &  fi  pefante,  qu'aucun  des 
Grecs  ne  pouvoit  s'en  fervir,  il  n'y 
avoit  qu'Achille  à  qui  elle  fuft  pro- 
pre, &  qui  puft  la  lancer;  le  centaure 
Chiron ,  qui  l'avoit  coupée  fuy-mef- 
me  fur  les  fommets  du  Pelion,  l'avoit 
donnée  à  Pelée ,  afin  qu'un  jour  elle 
fuft  teinte  du  fang  de  plufieurs  hé- 
ros. 

Patrocle  ne  fuft  pas  pluftoft  armé, 
qu'il  ordonna  à  Automedon  d'atteler 
fon  char;  c'eftoit  ceiuy  de  tous  les 
ThefTaliens  qu'il  eftimoit  le  plus  après 
Achille;  il  avoit  une  confiance  entière 
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en  fon  courage,  &  il  le  regardoit  com- 
me un  compagnon  d'armes  incapable 
de  l'abandonner  dans  les  plus  grands 
périls.  Automedon  obéit;  il  attelle 
d'abord  {es  deux  chevaux  Xanthe  & 
Balius  ,  qui  à  la  courfe  eltoient  aufîi 
vifles  que  les  vents.  Le  Zephyre  les 
avoit  eus  de  la  Harpye  Podarge,  qui 
pailToit  dans  une  prairie  fur  les  bords 
de  i'Ocean.  Automedon  met  à  la  vo- 
lée le  fameux  Pedafus  ,  qu'Achille 
avoit  pris  au  fac  de  la  ville  d'Eetion  , 
&  qui,  tout  mortel  qu'il  effcoit ,  éga- 
loit  en  vitefle  les  chevaux  de  race 
immortelle. 

Achille  d'un  autre  cofté  va  dans 
toutes  les  tentes  de  fes  Theffaliens,  & 
leur  fait  prendre  les  armes.  Tels  que 
des  loups  carnaciers  ,  après  avoir  dé- 
voré fur  les  montagnes  un  grand  cerf, 
&  tout  dégouttants  encore  du  fang 
de  leur  proye,  courent  par  troupes 
aux  eaux  dont  ils  font  altérez,  &  vont 
eflancher  la  foif  qui  les  confume;  leur 
courage  efl  indomptable,  &  les  yeux 
tout  fanglants  annoncent  leur  feroci- 


B'HOMERE.  Livre XVI.      13 

té  :  tels  les  chefs  de  ces  troupes  belh> 
queufes  ,  tous  également  altérez  de 
combats,  s'aiïemblent  autour  du  vail- 
lant Patrocle.  Au  milieu  d'eux  eftoit 
Achille  qui  donnoit  (es  ordres,  &  qui 
les  prefïbit  de  marcher.  Ce  héros ,  fa- 
vorifé  de  Jupiter,  eftoit  venu  àTroye 
avec  cinquante  vaifTeaux  :  fur  chacun 
il  y  avoir  cinquante  hommes  ;  il  les 
avoit  tous  partagez  en  cinq  corps  , 
que  cinq  capitaines  d'un  courage 
éprouvé  ,  &  d'une  fidélité  connue 
commandoient  fous  luy. 

Le  premier  avoit  à  fa  tefte  le  brave 
Menefthius  armé  d'une  cuiraiïededi- 
verfes  couleurs  ;  il  eftoit  fils  du  fleuve 
Sperchius ,  qui  devoit  fa  naiflance  à 
Jupiter,  &  de  la  belle  Polydore  fille 
de  Pelée,  qui  par  (es  charmes  avoit 
fçeu  enflammer  ce  Dieu  ;  mais  dans  le 
public  il  paffoit  pour  le  fils  de  Borus, 
qui  avoit  efpouié  cette  princeffe  après 
l'avoir  comblée  de  magnifiques  pre- 
fents. 

Le  fécond  eftoit  conduit  par  ïe  vail- 
lant Eudorus,  que  la  belle  Polymele, 
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qui  faifoit  tout  l'ornement  d  une  dan- 
fe,  avoit  eu  encore  fille;  car  l'enjoué 
Mercure  l'ayant  vu  danfer  un  jour  à 
une  feue  de  Diane ,  en  eftoit  devenu 
éperdu  è'ment  amoureux ,  &  après  la 
fefte  efhnt  monté  à  fon  appartement , 
il  avoit  obtenu  fes  faveurs  :  elle  cacha 
fa  groffeffe  ,  &  le  terme  venu  ,  la 
Déeffe  Ilithyequi  préfide  aux  accou- 
chements l'ayant  fecouruë,  elle  mit 
au  monde  cet  Eudorus,  qui  fut  très 
léger  à  la  courfe  &  très  redoutable 
dans  les  combats.  Echeclés  fils  d'Ac- 
tor,  qui  n'avoit  rien  fçeu  de  ce  com- 
merce ,  l'cfpoufa  enfui  te  après  luy 
avoir  fait  des  prefents  de  nopces  très 
fomptueux.  Le  père  de  Polymele,  le 
vieux  Phylas,  prit  cet  enfant  dans 
fon  palais ,  l'aima  tendrement ,  &  le 
fit  eflever  comme  fon  propre  fils. 

Le  généreux  Pifandre,  fils  de  Mai- 
malus,  &  après  Patrocle  ,  le  meilleur 
&  le  plus  adroit  des  ThefTaliens  à  bien 
manier  la  lance,  commandoit  le  troi^ 
fième  corps. 

Le  quatrième  avoit  pour  capitaine 
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le  vieux  Phcenix,  le  meilleur  homme 
de  cheval  qu'il  y  euft  de  fon  temps. 

Le  vaillant  Alcimedon  fils  de  Laè'r- 
ce,  cftoit  à  la  tefte  du  cinquième. 

Après  qu'Achille  les  eut  rangez  en 
bataille  chacun  fous  fon  chef,  pour 
les  exciter  il  leur  parla  en  ces  termes  : 
ThefTaliens,  fouvenez-vous  des  fieres  « 
menaces  que  vous  avez  faites  aux  « 
Troyens  fur  mes  vaiffeaux  pendant  » 
tout  le  temps  qu'a  duré  ma  colère,  &  « 
n'oubliez  pas  les  reproches  dont  vous  « 
m'avez  accablé.  Inflexible  fils  de  Pe-  « 
lée,  difiez-vous ,  voflre  mère  ne  vous  a 
a  nourri  que  de  fiel.  Cruel,  qui  rete-  a 
nez  par  force  dans  voflre  camp  vos  « 
compagnons  qui  ne  refpirent  que  les  * 
combats  !  que  faifons-nous  icy  !  Re-  * 
prenons  le  chemin  de  noflre  patrie,  « 
puifqu'une  colère  fi  implacable  s'eft  ^ 
emparée  de  voflre  cœur.  Voilà  ce  w 
que  vous  me-difiez  tous  les  jours  ,  « 
vous  attroupant  tumultuairement  ;  « 
aujourd'huy  voicy  l'occafion  que  a 
vous  avez  tant  defirée;  allez,  marchez  a 
contre  les  Troyens,  &  faites  leur  fen-  « 
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tir  quels  dangers  ils  ont  évitez,  pen- 
dant qu'on  a  retenu  voflre  courage. 

Par  ces  paroles  il  enflamma  enco- 
re davantage  leur  ardeur.  A  la  voix 
de  leur  Roy  leurs  rangs  fe  ferrent. 
Comme  un  homme  qui  élevé  un 
grand  édifice  a  foin  d'en  bien  joindre 
&  d'en  bien  lier  les  pierres ,  afin  qu'il 
refifte  à  tous  les  efforts  des  vents;  ces 
fiers  bataiilons  fe  ferrent  de  mefme; 
le  foldat  appuyé  le  foldat;  les  bour 
cliers  joignent  les  boucliers;  les  caf- 
ques  touchent  îes  cafques,  &  on  voit 
flotter  au  deiTus  ies  terribles  penna- 
ches  comme  la  cime  d'une  foreft. 

Patrocle  &  fon  fidelle  Automedon 
s'arment  à  leur  tefte,  6c  tous  deux  ani- 
mez du  mefme  courage  fe  préparent  à 
ies  mener  au  combat.  Achille  va 
promptement  dans  fa  tente,  ouvre  un 
coffre  précieux,  dont  la  Déeffe  fa  mère 
ïuy  avoit  fait  prefent,  6c  qu'elle  avoit 
rempli  de  tuniques,  de  manteaux  ,  6c 
de  tapis  à  grand  poil,  afin  qu'il  eufl 
de  quoy  fe  défendre  contre  la  rigueur 
des  faifons,  Entre  autres  meubles  mag- 


D'HoMERE.  Livre  XVL     I? 
ïiifiques,  il  y  avoit  une  coupe  d'or  ad- 
mirablement bien  travaillée,  dans  la- 
quelle on  n'avoit  jamais  beu  ,  &  qui 
n'avoit  mefme  jamais  fervi  à  faire  des 
libations  qu'au  père  des  Dieux  &  des 
hommes.  Achille  l'ayant  tirée  du  cof- 
fre ,  la  purifie  d'abord  à  la  fumée  du 
foufre ,  la  Iaveenfuite  dans  de  l'eau  de 
fontaine,  &  après  s'eftre  lavé  les  mains 
il  la  remplit  de  vin,  &  fe  tenant  au  mi- 
lieu de  la  cour,  il  verfe  le  vin  de  la  cou- 
pe,  &  les  yeux  levez  vers  ïe  ciel ,  il 
adreffe  à  Jupiter  cette  prière  :  PuifTant  « 
Jupiter  ,  qui  habitez  loin  de  nous  au  ce 
de/Tus  des  cieux,  Roy  desPelafges,  qui  oc 
vous  ont  fondé  un  augufte  temple  dans  ce 
la  glaciale  Dodone,où  les  Selles,divins  « 
miniftres  de  vos  oracles,  vous  offrent  « 
continuellement  leurs  parfums  ,  &  c< 
par  l'auiterité  de  leur  vie  tafehent  de  ce 
vous  faire  agréer  leur  culte ,  couchant  oc 
tousjours  à  terre  ,  &  renonçant  au  oc 
bain;  grand  Dieu  ,  vous  avez  desja  oc 
daigné  exaucer  mes  prières ,  vous  m'a-  oc 
comblé  d'honneurs  ,  &  vous  avez  fait  « 
fentir  aux  Grecs  les  terribles  effecls  oc 
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»  de  voftre  colcre  ;  accompliffez  encore 
»  ïe  defir  de  mon  cœur.  Je  vais  me  ren- 
»  fermer  dans  mon  camp ,  &  envoyer 
»  au  combat  le  plus  cher  de  mes  amis  à 
»  la  tefte  de  mes  troupes;  couronnez-le 
»  de  gloire,  puiffant  Jupiter  dont  ia 
»  providence  s'eftend  fur  tout ,  forti- 
»  fiez  fon  bras  &  afFermiflez  fon  coura- 
»  ge  ,afin  qu'Heclorconnoifîequemon 
*>  fidelleferviteurfçait  combattre,  quoy 
»  qu'efloigné  de  moy ,  &  que  fes  mains 
»  ne  font  pas  feulement  invincibles  , 
»  quand  il  me  fuit  dans  les  batailles ,  & 
a>  que  j'affronte  avec  luy  les  plus  grands 
périls.  Après  qu'il  aura  repoufleTen- 
»  nemi  &  fauve  la  flotte,  faites  qu'il  re- 
»  vienne  avec  fes  armes  &  fes  compa- 
ra gnons. 

Jupiter  entendit  fa  prière  &  n'en 
exauça  qu'une  partie  ;  il  luy  accorda 
que  Patrocle  fauvaft  la  flotte  &  re- 
pouflaft  l'ennemi,  mais  il  ne  voulut 
pas  qu'il  efchapaft  aux  périls  de  cette 
journée.  Achille  après  avoir  fait  fes 
libations  &  fes  prières  ,  va  remettre 
fa  coupe  ,  &  revient  à  l'entrée  de  fa 
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tente  pour  eftre  fpeclateur  du  terrible 
combat  qu'on  alloit  donner.  Ses  trou- 
pes marchent  fièrement  fous  la  con- 
duite du  vaillant  Patrocle.  Telles  que 
d  s  abeilles  ,  qui  ayant  leurs  ruches 
prés  d'un  grand  chemin ,  font  excitées 
par  des  voyageurs ,  ou  infultées  par 
une  troupe  d'enfants  qui  les  irritent , 
fans  prévoir  les  maux  qu'iis  vont  s'at- 
tirer par  leur  imprudence  :  elles  for- 
tent  toutes  de  leurs  demeures,  &  fon- 
dant fur  leurs  ennemis  avec  grand 
bruit ,  elles  les  cha/Tent  à  coups  d'ai- 
guillon ,  &  défendent  courageufe- 
ment  leurs  maifons  &  leurs  familles  ; 
telles  les  belliqueufes  troupes  d'A- 
chille forties  de  leurs  tentes  ,  mar- 
chent contre  les  Troyens,  &  font  re- 
tentir de  leurs  cris  tout  le  rivage. 

Avant  que  de  donner  ,  Patrocle 
hauifant  fa  voix  leur  parle  en  ces  ter- 
mes :  Theffalicns  ,  compagnons  de  * 
l'invincible  Achille  ,  fouvenez-vous  * 
de  voftre  valeur  ;  augmentons  par  nos  * 
exploits  la  gloire  du  fils  de  Pelée,  &  « 
faifons  repentir  Agamemnon  de  la  « 
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faute  qu'il  a  faite  en  n'honorant  pas 

comme  il  le  devoit  ,  le  plus  vaillant 

des  Grecs ,  &  le  chef  de  troupes  fi 

aguerries. 

II  avoit  à  peine  achevé  de  parler  , 
que  les  foldats,  impatients  d'en  venir 
aux  mains, fe  jettent  tous  enfemble  fur 
les  Troyens  avec  des  cris  qui  font  re- 
tentir les  vai/Teaux  &  les  collines  voi- 
fines. 

Les  Troyens,  voyant  le  fils  de  Me- 
ncetius  &  le  courageux  Eurymedon 
tout  brillants  de  i'efclat  des  armes  ; 
qui  leur  avoient  desjaefté  fi  funeftes, 
fentent  leur  courage  dimin  uer.  Le  de- 
fordre  fe  met  dans  leurs  phalanges , 
car  ils  ne  doutoient  point  que  ce  ne 
f  uft  le  terrible  Achille ,  qui  ayant  re- 
noncé à  fa  colère,  s'eftoit  reconcilié 
avec  Agamemnon.  Chacun  cherche 
à  prendre  la  fuite  pour  éviter  la  mort. 
Patrocle  lance  le  premier  fon  dard  où 
il  voit  les  troupes  les  plus  ferrées  prés 
de  la  pouppe  du  vaifîeau  de  Protefi- 
ias ,  &  perce  l'efpauîe  droite  de  Py- 
raechmés  ;  qui  à  la  telle  des  Peoniens 
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eftoit  venu  de  la  ville  d'Amydon  des 
bords  du  fleuve  Axius;  Pyraechmés 
tombe  à  la  rcnverfe  entre  les  bras  de 
ia  mort;  les  Peoniens  effrayez  fe  dé- 
bandent. Patrocle  en  tuant  leur  chef, 
qui  eftoit  d'une  valeur  diftinguée , 
refpand  la  terreur  dans  leurs  efprits, 
&  profitant  de  leur  frayeur,  il  les  ef- 
carte  des  vaiffeaux  &  efleint  le  feu. 
Les  Troyens  abandonnent  le  navire 
de  Protefdas  à  demi  bruflé ,  &  pren- 
nent la  fuite  avec  une  confufion  hor- 
rible. Les  Grecs  fe  refpandent  de  tous 
coflez  autour  des  vaiffeaux,  &  fement 
par  tout  le  defordre.  Comme  lors 
que  Jupiter  lançant  (es  efclairs  difïi- 
pe  un  nuage  noir  qui  couvroit  une 
haute  montagne,  tout  à  coupon  voit 
paroiftre  les  fommets  les  plus  eflevez, 
ies  forefls  &  les  vallées ,  car  du  haut 
des  cieux  un  trait  de  lumière  a  fendu 
&  efclairé  I'immenfité  de  l'air;  de 
mefme  les  Grecs ,  après  avoir  efearté 
Join  des  vaiffeaux  la  flamme  ennemie, 
commencent  à  refpirer;  le  combat 
dure  pourtant  encore,  car  les  Troyena 
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n'ont  pas  entièrement  plié,  ils  ont  efté 
repouffez  un  peu  loin  des  vaiffeaux, 
mais  ils  font  toujours  quelque  refif- 
tance.  Oi  combat  de  tous  coftez  par 
troupes  feparées,  l'ordre  de  bataille 
cflant  rompu  ;  H  n'y  a  pas  un  capitai- 
ne Grec  qui  ne  contribue  à  la  victoi- 
re par  quelque  exploit  fignalé.  Patro- 
cle,  voyant  Areïlycus  qui  tournoit  ïe 
dos ,  lu  y  perce  la  cuiffe  d'un  coup  de 
pique,  &  Iuy  fracaffc  l  os.  Areïlycus 
ne  pouvant  fe  fouftenîr  tombe  fur  le 
fable.  Le  belliqueux  Menelas  bleffe 
Thoas  au  défaut  de  la  cuiraffe,  &  le 
met  hors  de  combat.  Megés,  fils  de 
Phylée,  appercevant  Amphiclus  qui 
à  corps  perdu  fe  jettoit  fur  Iuy,  le 
prévient ,  Iuy  perce  la  jambe  &  Iuy 
rompt  tous  les  nerfs  ;  les  yeux  d'Am- 
phiclus  font  auffitoft  couverts  d'efpaif- 
{es  ténèbres.  Antiloque,  fils  de  Neftor 
plonge  fa  lance  dans  le  fein  d'Atym- 
nius  qui  tombe  à  fes  pieds.  Maris, 
pour  venger  la  mort  de  fon  frère,  fe 
jette  fur  Antiloque ,  &  comme  il  ef- 
toit  preft  à  le  percer  de  fa  pique,  le  di* 
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vin  Thraùmede  luy  porte  un  grand 
coup  qui  donne  dans  ia  joincluredu 
bras  avec  iVfpaule,  luy  coupe  les  muf- 
cles  &  brife  1  os.  Maris  tombe  avec 
un  grand  bruit  fur  le  rivage  &  la  lu- 
mière fuit  de  fes  yeux.  Ainfi  ces  deux 
frères,  compagnons  de  Sarpcdon  , 
domptez  par  les  deux  iils  de  Neftor, 
defeendirent  enfembledans  i  éternelle 
nuit.  Usefloient  tous  deux  excellents 
archers  &  fils  du  ce!ebre  Amifodar, 
qui  avoit  nourri  l'indomptable  Chi- 
mère ,  dont  la  force  fut  fatale  à  tant 
de  peuples. 

1  Ajax,  fils  d'Oilèe,  voyant  Cleobu- 
le,  qui  eftoit  engagé  dans  la  méfiée,  fe 
jette  fur  luy,  le  faifit  fans  lavoir  blef- 
fé,  mais  un  moment  après,  il  luy  plon- 
ge fon  efpée  dans  la  gorge  &  la  retire 
toute  fumante  :  fa  vie  s'enfuit  avec 
fon  fang. 

Penelée  &  Lycon, après  avoir  vai- 
nement couru  l'un  contre  l'autre 
avec  leur;  lances ,  mirent  Tefpée  à  la 
main ,  Se  fe  chargèrent  avec  furie.  Ly- 
con abbatit  Je  pennache  du  cafquedç 
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Penelée  ,  mais  fon  efpée  fe  rompit 
prés  de  la  garde ,  &  Penelée  profitant 
de  ce  moment  ,  luy  defchargea  un  fi 
grand  coup  au  deffous  de  l'oreille, 
que  toute  l'efpée  fe  plongea  dans  le 
cou ,  &  que  la  tefte  ne  tenant  plus  qu'à 
îa  peau  ,  pencha  fur  I'efpaule;  Lycon 
tombe  mort  à  (es  pieds. 

Merion,  ayant  atteint  Acamas,  le 
bïefla  à  I'efpaule  droite  ,  comme  il 
inontoit  fur  fon  char  pour  prendre  la 
fuite,  &  l'eftendit  fur  le  rivage  où  la 
mort  iuy  ferma  les  yeux. 

Idomenée  porta  un  grand  coup  de 
pique  dans  la  bouche  d'Erymas  ;  le 
fer  acéré  perça  l'os  du  crâne  &  traverfa 
ïe  cerveau  ;  (es  dents  furentfracaffées; 
des  torrents  de  fan  g  Iuy  fortirent  en 
mefme  temps  par  la  bouche,  par  les 
narines ,  &  par  les  yeux  ,  &  le  nuage 
de  la  mort  l'envelopa. 

Ainfi  tous  les  capitaines  Grecs  fe 
fignalerent  par  des  exploits  d'une  va- 
leur extraordinaire.  Tels  que  des 
loups  raviffants  fe  jettent  fur  un  trou- 
peau ;  qu'un  berger  peu  expérimenté 
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alaiffédifperfé  fur  les  montagnes ,  & 
enlèvent  des  agneaux  &  des  chevreaux 
qu'ils  dévorent  à  l'efcart  ;  tels  les 
Grecs  fe  jettent  fur  les  Troyens  ,  qui 
faifis  de  frayeur  ont  pris  la  fuite  ,  & 
n'ont  plus  le  courage  de  refifter. 

Le  redoutable  Ajax  ,  altéré  du  fang 
d'Heclor ,  cherchoit  à  lancer  fur  luy 
fon  dard  ,  mais  ce  héros  en  homme 
confommé  dans  le  meftier  de  ia  guer- 
re, fe  tenant  couvert  de  fon  bouclier, 
obfervoit  les  javelots  &  les  fifflements 
des  flèches  ;  il  voyoit  bien  que  la  vic- 
toire avoit  abandonné  fon  parti  ,  & 
fe  déclarait  pour  les  Grecs ,  cependant 
il  ne  laiffoit  pas  de  temps  en  temps  de 
faire  ferme  &  de  fauver  (es  compa- 
gnons. Comme  on  voit  au  milieu 
d'un  temps  ferein  un  nuage  noir  fe 
former  fur  le  fommet  de  l'Olympe  & 
s'efîever  vers  le  ciel ,  Iorfque  Jupiter 
menace  la  terre  &  la  mer  d'une  affreufe 
tempefte  ;  on  voit  de  mefme  la  Terreur 
&  ia  Fuite  s'eflancer  tout  d'un  coup 
des  vaifléaux  vers  les  murs  d'Ilion  : 
toute  la  plaine  eft  remplie  de  fuyard* 
Tome  111.  B 
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qui  fement  par  tout  l'efpou  vante  &  le 
defordre.  Hector  tousjours  couvert 
de  fes  armes  eft  emporté  par  fes  che- 
vaux ,  &  forcé  d'abandonner  fes  trou- 
pes embarraiTées  dans  le  foffé  qui  s'op- 
pofe  à  leur  fuite  ;  une  infinité  de  che- 
vaux  brifent  leurs  timons  dans  ces 
paiTages  difficiles ,  &  y  IaiiTent  leurs 
chars.  Patrocle  plein  d'ardeur  anime 
fes  foldats  à  ie  fuivre.  Les  Troyens 
difperfez  ,  rempliiTent  tous  ïes  che- 
mins de  la  terreur  qui  les  a  faifis  ;  des 
tourbillons  depouiîieres'eilevant  juf- 
qu'aux  nues  ,  obfcurciffent  l'air  ,  Se 
la  plaine  retentit  fous  les  pieds  des 
chevaux  qui  fuyent  à  toute  bride.  Pa- 
trocle avec  des  cris  menaçants  fe  jette 
dans  les  endroits  où  le  defordre  efl  le 
plus  grand  &   les  ennemis  en  plus 
grand  nombre  ;  on  ne  voit  par  tout 
que  des  guerriers  précipitez  fous  les 
effieux  ,  &  les  champs  couverts  de 
triftes  débris  de  chars  fracafTcz.  Les 
chevaux  immortels  ,  dont  les  Dieux 
avoient  fait  prefentà  Pelée ,  ne  trou- 
Vent  point  d'obftacle  qu'ils  ne  fur* 
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montent  ;  ils  franchisent  le  fo/Té  & 
volent  dans  la  plaine  après  ces  efca- 
drons  &  ces  bataillons  efpars  ,  car 
Patrocle  cherchoit  à  joindre  Hector, 
que  {es  chevaux  avoientde:>/a  cm  porté 
loin  de  {es  troupes.  Comme  quel- 
quefois en  automne  ,  lors  que  la  terre 
gémit  fous  les  tempeftes  que  refpand 
fur  elle  Jupiter  irrité  de  l'info  le  n  ce 
des  hommes  ,  qui  au  mefpris  de  fes 
loix  ,  &  fans  refpecter  fa  prefence, 
Violent  la  jufïice  dans  les  places  publi- 
ques ,  la  font  céder  à  la  force ,  &  la 
rendent  efclave  de  leurs  paffions  &  de 
leurs  interefts  ,  on  voit  les  fleuves, 
miniftres  de  fa  colère ,  fe  déborder ,  & 
îes  torrents  qui  tombent  des  monta- 
gnes, entraifner  les  arbres  &  les  ro- 
chers ,  &  roulant  leurs  fureurs  au  tra- 
vers des  campagnes  ,  ravager  les  tra- 
vaux des  laboureurs ,  &  fe  précipiter 
dans  la  mer  avec  un  bruit  terrible  ;  ort 
voit  de  mefme  les  chevaux  Troyens 
tout  couverts  d'écume  inonder  la 
plaine ,  &  précipiter  leur  fuite  vers 
llion. 
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Patrocle,  après  avoir  renverfé  les 
premières  phalanges  ,  fait  tourner 
bride  à  fes  troupes ,  ne  leur  permet 
pas  de  continuer  leur  courfe  impe- 
tueufe  vers  les  murs  des  Troyens,  & 
fe  bornant  entre  les  vaiffeaux,  le  Si- 
mois ,  &  les  retranchements ,  il  fait 
tin  carnage  horrible,  &  immole  un 
grand  nombre  de  Troyens  aux  Mâ- 
nes des  Grecs  qui  venoient  d'eftre 
tuez.  Pronoiis  fut  fa  première  vicli- 
me  ;  il  ie  renverfé  d'un  coup  de  pi-* 
que  dans  I'eflomac  ;  enfin  il  fe  jette 
fur  Theftor,  fils  d'Enops,  qui  faifi  de 
frayeur  fur  fon  char  magnifique  ef- 
toit  tout  en  double ,  &  avoit  laiiTé 
tomber  de  fes  mains  les  guides  de 
fes  chevaux;  Patrocle  iuy  porte  un 
grand  coup  dans  la  mâchoire  droite^ 
ïe  perce  d'outre  en  outre,  &  I'enle- 
ve  de  fon  char  au  bout  de  fa  pique 
comme  un  pefcheur  affis  fur  un  ro- 
cher, qui  avance  dans  la  mer,  enle- 
vé avec  fa  ligne  un  gros  poiflbn  at- 
taché à  fon  hameçon  ,  Patrocle  en- 
levé avec  la  mefme  facilité  au  bout 
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&e  fa  pique  le  malheureux  Theflor  la 
bouche  béante,  &  le  fecoiiant  il  le 
froifTe  contre  la  terre,  où  la  mort  lu  y 
ferme  les  yeux.  Il  levé  enfuite  une 
grofTe  pierre,  &  la  jette  contre  Eu- 
ryalus  qu'il  frappe  au  milieu  du  front: 
le  coup  fut  fi  rude,  que  la  telle  fe  fen- 
dit dans  fon  cafque  &  qu'il  tomba 
mort  de  fon  char.  Cet  exploit  fut 
bientoft  fuivi  de  plufieurs  autres,  & 
dans  un  moment  la  terre  fut  couver- 
te de  morts.  Erymas,  Amphoterus, 
Epalte,  Tlepoleme,  fils  de  Damaftor, 
Echius,  Pyres  ,  Iphis,  Enippe,  Po- 
lymele,  fils  d'Argeas,  tombèrent  tous 
fous  les  coups  de  Patrocle. 

Sarpedon   voyant   que   (es  com- 
pagnons eftoient  défaits  &  effrayez, 
&  que  pour  mieux  fuir,  ils  avoient 
desja  jette  leurs  armes ,  crie  de  toute 
fa  force  :  Quelle  honte,  généreux  Ly-  * 
ciens  !  Où  fuyez-vous  ?  revenez,  Se  « 
ne  craignez  plus  cet  homme  qui  vous  « 
met  en  fuite  ;  je  vais  m'oppofer  à  « 
fes  efforts ,  &  en  le  ferrant  de  prés,  je  « 
yerray  cjui  eft  cet  inconnu  ,  qui  a  û  « 
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»  maltraité  nos  troupes  &  fait  mordre 
y>  la  pouiîiere  à  tant  de  braves  guerriers. 
En  fini/Tant  ces  mots,  il  s'eflance 
de  fon  char  à  terre  avec  {es  armes. 
PatrocIe,qui  levoit,faitlamefmecho- 
fe  de  fon  cofté ,  &  tels  que  deux  vau- 
tours, qui  fur  une  roche  efearpée  fe 
choquent  avec  de  grands  cris,  ils  cou- 
rent l'un  contre  l'autre  en  fe  mena- 
çant. Le  fils  de  Saturne,  voyant  Sar- 
pedon  dans  ce  danger  fut  touché  de 
compaifion  ,  &  s'adreffant  à  Junon  , 
»  il  iuy  parle  en  ces  termes   :  Quelle 
x>  douleur   pour  moy  de  voir  que  la 
»  cruelle  Deflinée  ait  condamné  Sarpe- 
»  don ,  le  plus  cher  de  mes  enfants,  à 
»  mourir  par  les  mains  de  Patrocle  ! 
»  mon  cœur  combattu  ne  fçait  à  quoy 
»  fe  déterminer;  dois- je  l'arracher  au 
»  danger  qui   le  menace  dans  cet   af- 
»  freux  combat  &  le  tranfporter  tout 
»  d'un  coup  en  Lycie  au  milieu  de  (es 
»  peuples  î  ou  fimmoleray-je  par  les 
»  mains  de  fon  ennemi  ? 

Junon  ,  effrayée  de  ce  doute,  ïuy 
»  refpondit  :  Quelle  parole  eilonnanta 
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X^enez-vous  de  prononcer,  terrible  fils  « 
de  Saturne  !  Quoy  vous  arracheriez  « 
des  bras  de  la  mort  un  mortel  que  le  ce 
Deftin  a  condamné  depuis  longtemps,  oc 
&  que  (es  décrets  ont  conduit  à  fa  « 
dernière  heure?  Satisfaites-vous;  mais  «c 
je  vous  avertis  que  tout  ce  que  nous  « 
fommes  de  Dieux  fur  l'Olympe  nous  ce 
n'approuverons  point  cette  tendreffe  oc 
hors  de  faifon.  Je  vous  diray  bien  da-  ce 
vantage,  &  vous  n'avez  qu'à  vous  en  « 
bien  fou  venir,  c'efl  que  fi  vous  deli-  * 
vrez  Sarpedon ,  &  que  vous  le  tranf-  « 
portiez  en  Lycie ,  vous  devez  vous  oc 
attendre  que  tous  les  autres  Dieux  « 
prétendront  avoir  auffi  le  privilège  « 
d'enlever  leurs  fils  du  milieu  des  « 
combats  ,  &  de  leur  fauver  la  vie;  oc 
vous  fçavez  que  les  Immortels  ont  <e 
un  affez  grand  nombre  d'enfants  qui  oc 
combattent  fous  les  murailles  de  ce 
Troye;  vous  les  irriterez  tous  fi  vous  « 
vous  arrogez  un  droit  dont  vous  leur  « 
défendrez  de  jouir.  Que  fi  vous  avez  « 
tant  de  tendreffe  pour  Sarpedon ,  &  <* 
que  voftre  cœur  foit  fi  emeu,  eh  bien  « 
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x  foufFrez  que  les  ordres  du  Deflin  s'ac- 
x  compliffent  fur  luy;  Iaiffez-Ie  tomber 
x  fous  les  coups  de  Patrocie,  &  quand 
x  fa  vie  fe  fera  retirée  avec  fon  ame, 
»  ordonnez  à  la  Mort  &  au  Sommeil 
a>  de  le  porter  en  Lycie,  où  fes  parents 
»  &  fes  amis  luy  feront  des  funérailles 
»  magnifiques  ,  &  luy  élèveront  un 
»  tombeau  orné  d'une  colomne  qui  eft 
»  le  plus  grand  honneur  qu'on  puiffe 
*  faire  aux  morts. 

Le  père  des  Dieux  &  des  hommes 
ne  mefprifa  pas  ce  confeil,  mais  en 
mefme  temps  il  fît  tomber  fur  la  ter- 
re une  pluye  de  fang  pour  honorer 
ce  cher  fils ,  à  qui  Patrocie  alloit  ofler 
la  vie. 

Quand  ces  deux  fiers  combattants 
furent  afTez  prés  l'un  de  l'autre  pour 
femefurer,  Patrocie  porta  un  coup 
dans  le  ventre  au  vaillant  Thrafyme- 
de ,  qui  eftoit  fur  le  char  avec  Sarpe- 
don  ,  &  le  jetta  mort  fur  le  rivage. 
Sarpedon  voulut  en  mefme  temps 
porter  un  coup  de  pique  à  Patrocie  , 
mais  il  le  manqua,  &  bkffa  à  l'efpaule 
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iflroite  ïe  cheval  Pedafus,  qui  en  ex- 
pirant remplit  l'air  de  fes  henni/Te- 
ments  &  tomba  fur  le  fable.  Les  deux 
chevaux  immortels  effarouchez,  fe 
cabrent  prefts  à  s'emporter;  i'effieu  gé- 
mit de  leur  effort ,  les  guides  embar- 
raffées  fous  le  cheval  de  la  volée  de- 
viennent inutiles.  Automedon,  pour 
remédier  à  ce  defordre ,  tire  fon  ef- 
pée,  coupe  les  traits,  &  debarraffe  les 
guides  ;  les  chevaux  immortels  fe  re- 
mettent ,  &  obeiffent  à  la  main  qui 
les  conduit;  les  deux  guerriers  recom- 
mencent à  fe  charger.  Sarpedon  por- 
te à  Patrocle  un  coup  de  pique  qui 
paffe  fur  fon  efpaule  gauche  fans  l'ef- 
fleurer. Patrocle,  plus  heureux,  ne 
lance  pas  fon  javelot  inutilement;  il 
le  place  prés  du  cœur  de  Sarpedon 
qui  tombe  comme  un  chefne,ou  com- 
me un  haut  peuplier  que  des  char- 
pentiers abbattent  fur  une  monta- 
gne ;  tel  Sarpedon  tombe  aux  pieds 
de  tes  chevaux  en  fremiffant  de  rage , 
Se  empoignant  la  pouffiere  qu'il  avoit 
enfanglantée    tout   autour   de   luy. 
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Comme  un  fier  taureau,  qui  fe  fenf 
déchirer  par  un  lion  à  fa  tefte  du  trou- 
peau ,  fou  pire  de  douleur  ,  &  fait  re- 
tentir de    fes  meuglements   tout  le 
pafturage;  de  mefine  le  vaillant  chef 
des  Lyciens  exhale  en  foupirs  fe  de- 
fefpoir  où  il  eft  d'expirer  fous  ie  fer 
de  Patrocle,  &  appellant  fou  compa- 
»  gnon  d'armes,  il  luy  dit  Mon  cher 
»  Glaucus,  qui  par  vos  exploits  avez  ac« 
»  quis  la  réputation  d'un  des  plus  bra- 
»  ves  hommes  de  l'armée ,  il  faut  fouf- 
»  tenir  aujourd'huy  cette  haute  reputa- 
»  tion ,  &  donner  de  nouvelles  preuves 
*  de  ce  grand  courage;  exhortez  tous 
»  les  officiers  de  mes  troupes  à  venir 
»  combattre  pour  le  corps  de  leur  ge- 
»  neral ,  &  donnez  -  leur  vous  -  mefme 
»  l'exemple  :  car  quel  reproche  ne  vous 
»  attireriez-vous  point  &  quelle  honte 
a>  ne  feroit-ce  point  pour  vous  dans 
»  tous  les  temps ,  fi  les  Grecs  alloirnt 
»  fe  rendre  maiftres  de  mes  armes  !  pre- 
»  venez  donc  cet  affront,  &  garantirez - 
»  moy  desoutrages,que  j'aurois  à  crain- 
»  dre  fi  j'avois  un  ami  moins  vaillant 
»  que  vous. 
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A  peine  a-t-il  fini  ces  mots,  que  les 
ténèbres  de  la  mort  luy  couvrent  les 
yeux  ;  car  Patrocle  fautant  de  fon 
char,  luy  met  le  pied  fur  la  gorge,  6c 
luy  arrache  le  javelot  de  la  playe.  Le 
diaphragme  fort  avec  le  fer ,  &  i'ame 
fuit  le  javelot,  &  s'envole.  Les  Thef- 
faliens  retenoient  fes  chevaux,  qui 
avoient  brifé  leur  char,  &  qui  pleins 
d'ardeur  &  de  feu ,  ne  demandoient 
qu'à  prendre  la  fuite. 

Glaucus,  entendant  la  voix  de  Sar- 
pedon,  qui  l'appelloit  à  fon  fecours , 
fentit  une  vive  douleur  de  n'eftre  pas 
eneftat  de  le  défendre.  Teuccr,  pour 
ï'elfoigner,  luy  avoit  percé  le  bras 
d'un  coup  de  flèche  de  deffus  la  mu- 
raille ,  &  à  peine  fon  autre  main  pou- 
voit-elle  fuffire  à  fouftenir  ce  bras 
bleffé  ,  où  il  fentoit  des  douleurs  très 
cuifantes.  Dans  ce  defefpoir,  il  eut 
recours  à  Apollon ,  &  luy  adre/fa  cette 
prière  :  Grand   Apollon  ,  foit  que  çç 
vous  foyez  en  Lycie  ou  à  Troye  ,  de  « 
par  tout  il  vous  eft  aifé  d'entendre  les  « 
vœux  de  ceux  qui  vous  invoquent ,  « 
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»  &  qui  comme  moy  ont  befoin  de  vof- 
»  tre  fecours  ;  vous  voyez  la  bleffeure 
»  que  j'ay  receue  ;  elle  me  caufe  des 
a>  douleurs  très  vives  ;  je  ne  puis  eftan- 
»  cher  mon  fang  ;  la  pefanteur  de  mon 
»  bras  m'accable  ;  je  ne  fçaurois  tenir 
»  un  moment  la  pique  ni  repoufTer  les 
»  ennemis.  Cependant  le  plus  vaillant 
»  de  tous  nos  guerriers  efl  eflendu  fur  la 
»  pouffiere ,  Sarpedon  ,  fils  de  Jupiter, 
»  vient  d'eftre  tué  ;  ce  Dieu  n'a  pas  dai~ 
»  gné  fauver  la  vie  à  fon  fils  mefme  ; 
»  mais  vous,  grand  Dieu,  foyez  plus 
»  fecourable  ;  appaifez  mes  douleurs, 
»  gueriffez  ma  playe,  &  donnez  moy 
»  des  forces  ,  afin  que  je  me  mette  à 
»  la  telle  de  mes  Lyciens ,  que  je  les 
»  mené  à  la  charge,  &  que  je  combatte 
»  pour  fauver  le  corps  de  Sarpedon. 
Apollon   entendit  fa   prière  ,  & 
dans  le  moment  il  appaifa  fes  dou- 
leurs ,  arrefla  fon  fang,  &  le  remplit 
d'une  nouvelle  force.  Glaucus  s'ap- 
perçut  d'abord  de  ce  prompt  fecours, 
Si  fut  ravi  de  voirquece  Dieu  J'avoit 
fi  promptement  exaucé.  II  va  d'abord 
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clans  tous  les  rangs  des  Lyciens  ,  6c 
exhorte  leurs  officiers  à  combattre 
pour  le  corps  de  Sarpedon  ;  il  parle 
enfuite  dans  fes  bataillons  des  Tro- 
yens  ,  prend  Polydamas  &  Agenor , 
&  s 'approchant  d'Hector  &  d'Enée , 
il  dit  :  Htclor ,  vous  négligez  abfolu-  « 
ment  vos  alliez ,  qui  pour  l'amour  de  « 
vous  periflent  icy  loin  de  leui  patrie  -,  « 
&  vous  ne  penfez  pas  feulement  à  les  « 
fecourir  ;  le  General  des  belliqueux  <* 
Lyciens ,  Sarpedon  ,  qui  par  fa  jufrice  « 
&  par  fa  valeur  rendoit  la  Lycie  fi  « 
floriflante,  vient  d'eftre  tué;  Pinvin-  * 
cible  Mars  Ta  fait  tomber  fous  le  fer  « 
de  Patrocle.  Venez  donc ,  mes  amis ,  « 
que  l'indignation  réveille  voftre  cou-  « 
rage  ;  empefehez  que  les  Theffaliens  <x 
n'emportent  [es  armes,  &  ne  fafTent  « 
toutes  fortes  d'outrages  à  fon  corps  « 
pour  venger  la  mort  de  tant  de  vail-  « 
îants  hommes  que  nous  leur  avons  <t 
tuez  fur  les  vaiffeaux.  « 

11  dit ,  &  la  confternation  fut  gé- 
nérale. II  n'y  eut  pas  un  Troyen  ,  qui 
entendant  la  mort  de  Sarpedon  ;  ne 
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Fuft  pénétré  de  douleur;  car  ,  quoy- 
qu'il  fuft  effranger,  il  eftoit  un  des 
plus  forts  remparts  de  leur  ville  ,  & 
il  avoit  mené  à  leur  fecours  de  nom- 
hreufes  troupes  qui  le  fuivoient  dans 
les  combats ,  &  à  qui  il  donnoit  des 
exemples  d'une  valeur  extraordinaire. 
Chacun  tefmoigna  à  I'envi  une  ar- 
deur extrême  d'aller  défendre  le  corps 
de  ce  généreux  guerrier  ;  tous  les 
Troyens  ranimez  par  une  fi  grande 
perte  ,  marchent  fièrement  contre  les 
Grecs  ,  &  Hector  plus  touché  que 
les  autres ,  fe  met  à  leur  tefte. 

Patrocle  de  fon  cofté  exhorte  fes 
troupes,  &  s'adreflant  aux  deux  Ajax, 
qui  ne  refpiroient  que  le  fang  &  que 
»  le  carnage,  Voicy,  leur  dit-il,  une 
»  affaire  qui  ne  demande  pas  moins  que 
»  des  hommes  tels  que  vous  ;  foyez  ce 
»  que  vous  avez  efté  dans  les  occafions 
»  les  plus  perilieufes ,  ou  redoublez 
»mcfme,  s'il  fe  peut,  voftre  valeur. 
»  Sarpedon,  qui  a  le  premier  forcé  nos 
»  retranchements ,  eft  eftendu  fur  la 
»  pouffiere  ;  &  les  Troyens  viennent 
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pour  l'enlever;  demeurons  maiftres  « 
de  fon  corps ,  &  le  defpoiiïllons  de  « 
fes  armes  ,  après  avoir  tué  fur  luy  les  «: 
plus  hardis  de  (es  compagnons.  « 

II  n'eut  pas  pluftoft  fini ,  que  les 
deux  Ajax  font  paroiftre  l'impatien- 
ce qu'ils  ont  d'en  venir  aux  mains. 
Des  deux  coftez  on  difpofe  les  pha- 
langes, &  dans  un  moment  les  Tro- 
yens  &  les  Lyciens ,  les  ThefTaliens 
&  les  Grecs  fe  chargent  avec  furie 
autour  du  corps  de  Sarpedon  en  jet- 
tant  de  grands  cris ,  qui ,  méfiez  avec 
le  bruit  des  armes ,  font  retentir  hor- 
riblement tous  les  environs.  Jupiter, 
pour  augmenter  l'horreur  du  com- 
bat, &  pour  rendre  la  méfiée  plus  fan- 
glante  autour  de  fon  fils ,  couvre  le 
champ  de  bataille  d'une  nuit  obfcure. 
Dés  le  premier  choc  les  Troyens  re- 
poufient  les  Grecs,  car  ils  bleflerït  d'a- 
bord le  fils  du  magnanime  Agaclés , 
le  brave  Epigée,  un  des  plus  fameux 
capitaines  qu'eu/Tent  les  Thefialiens 
&  qui  ayant  malheureufement  tué 
fon  coufin  germain  ;  avoit  eflé  obii- 
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gé  de  quitter  la  ville  de  Budie ,  où  iî 
regnoit  avec  beaucoup  de  gloire,  6c 
de  fe  retirer  en  qualité  de  fuppiiant 
auprès  de  Pelée  &  de  Thetis,  qui  con- 
noiffant  fes  grandes  qualitez,  i'avoient 
donné  à  Achille  pour  l'accompagner 
à  cette  guerre ,  &  pour  combattre 
avec  Iuy  contre  les  Troyens.  L'ardent 
E pigée  s'eftoit  desja  faifi  du  corps  de 
Sarpedon ,  lors  qu'Heclor  Iuy  jetta 
une  groffe  pierre  qui  Iuy  fendit  la  tef- 
te  dans  fon  cafque.  Epigée  tomba  fur 
le  corps  qu'il  entraifnoit ,  &  les  ténè- 
bres de  la  mort  l'enveloppèrent. 

Patrocle ,  outré  de  douleur,  perce 
les  premiers  rangs ,  &  femblable  à  un 
épervier,  qui  pourfuit  de  timides  co- 
lombes ,  il  fond  furies  Lyciens  &  fur 
les  Troyens;  la  colère  aiguillonne  fort 
courage.  D'abord  il  renverfe  d'un 
coup  de  pierre  le  vaillant  Sthenelas , 
fils  d'Ithemenés.  Les  Troyens  les 
plus  avancez  plient ,  &  Heclor  luy- 
rnefme  eft  entraifné  par  ce  torrent. 
Vivement  preffez  par  leurs  ennemis 
ils  reculent  tous  auffi  loin  que  peut 
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porter  un  javelot,  qu'un  fort  cham- 
pion lance  dans  un  combat  de  barriè- 
re ,  ou  dans  un  véritable  combat. 

Glaucus,  General  des  Lyciens,efi 
le  premier  qui  ofe  tourner  tefte.  11  fe 
défiait  d'abord  du  vaillant  Bathyclés, 
fils  unique  de  Chalcon  ,  qui  habitoit 
dans  la  ville  d'Hellas,  &  qui  efloit  un 
des  plus  riches  &  des  plus  considéra- 
bles de  toute  la  Theffalie.  Glaucus  , 
qui  fe  voyoit  fur  le  point  de  tomber 
entre  fes  mains,  fe  tourne  tout  d'un 
coup,  &  le  perce.  Bathyclés  tombe 
avec  un  grand  bruit.  Les  Grecs  font 
vivement  touchez  de  la  perte  d'un  fi 
Vaillant  homme,  &  les  Troyens  en 
tefmoignent  leur  joye  par  leurs  cris. 
Us  fe  preffent  tous  autour  de  fon 
corps  pour  avoir  fes  armes,  mais  les 
Grecs  font  des  efforts  extraordinai- 
res pour  les  repouffer. 

Merion  s'avance  contre  le  hardi 
-Laogonus  fils  d'Onetor,  qui  efloit 
grand  facrificateur  de  Jupiter  Idéen, 
&  que  les  Troyens  honoroient  com- 
me Jupiter  niefme;  il  le  bleffe  au  def- 
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fous  de  l'oreille.  Laogonus  tombe  de 
cet  horrible  coup  ,  &  combat  quel- 
que temps  contre  une  mort  très  dou- 
Joureufe. 

Enée ,  pour  le  venger ,  lance  fou 
javelot  contre  Merion,  quis'avançoit 
couvert  de  fon  bouclier;  mais  il  évite 
le  coup  en  baiffant  la  tefte,  &  le  ja- 
velot paffe  par  de/Tus  &  va  entrer 
bien  avant  dans  la  terre  avec  tant  de 
violence ,  que  le  bois  en  branla  long 
temps.  Enée  au  defefpoir  d'avoir  laf- 
ché  ce  dard  inutilement,  cherche  à  fe 
5)  venger  par  un  trait  de  raillerie  :  Me- 
»  rion  ,  luy  dit-il,  tafoupleffe  t'a  bien 
»  fervi;  fans  elle  mon  javelot  alloit  t'en- 
»  voyer    dan  fer   dans  le    royaume  de 
»  Pluton. 

Le  vaillant  Merion  luy  refpondit  : 
»  Enée,  quelque  brave  que  tu  fois,  il 
»  eft  difficile  que  tu  te  deffaifes  de  tant 
»  d'ennemis  qui  viennent  t'aiTailIir; 
»  quoyque  fils  de  DéefTe ,  tu  n'es  pas 
»  plus  immortel  que  moy;  fais  feule- 
ra ment  bonne  contenance  :  ce  javelot 
»  fera  plus  heureux  que  le  tien,  &  Plu- 
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ton  &  moy  nous  allons  faire  un  beau  « 
partage  ;  il  aura  ton  ame ,  &  moy  la  « 
gloire  de  t 'avoir  tué.  « 

Patrocle  ,  qui  l'entendit ,  ne  put 
s'empefeher  de  le  reprendre  avec  ai- 
greur :  Quoy ,  Merion,  luy  dit-il,  un  « 
homme  de  courage  s'amufe  à  des  dif-  « 
cours?  Ce  n'eft  point  par  des  railleries  « 
que  nous  repoufferons  les  Troyens  « 
&  que  nous  les  obligerons  à  s'efloi-  « 
gner  du  corps  de  Sarpedon ,  mais  en  « 
faifant  mordre  ia  pouffiere  au  plus  « 
brave  de  leurs  chefs.  Les  confeils  veu-  « 
lent  des  paroles,  &  la  guerre  deman-  « 
de  des  actions;  il  n'en1  donc  pas  icy  <c 
queftion  de  parler,  mais  d'agir.  « 

En  fini/Tant  ces  mots  il  marche  le 
premier,  &  Merion  le  fuit  femblable 
à  un  Dieu.  Comme  lors  que  des  buf- 
cherons  abbattent  des  chefnes  dans  le 
fond  d'un  vallon  environné  de  mon- 
tagnes ,  on  entend  au  loin  le  bruit  de 
leurs  haches;  le  champ  de  bataille  re- 
tentit de  mefme  de  l'effroyable  fon 
des  efpées  &  des  piques  qui  donnent 
fur  les  cafques ,  fur  les  cuiraffes ,  & 
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fur  les  boucliers.  II  n'auroit  pas  eflé 
poffible  de  reconnoiftre  Sarpedon  ;  il 
eftoit  couvert  de  traits  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tefte ,  &  entièrement  défi- 
guré par  la  pouiïiere  &  par  le  fang. 
Cependant  les  deux  armées  s'achar- 
nent fur  Ton  corps ,  comme  on  voit 
au  printemps  les  mouches  dans  une 
laiterie  s'acharner  fur  des  vaiffeaux 
remplis  de  (ait.  Jupiter  ne  détourne 
pas  un  feul  moment  les  yeux  de  def- 
lus  les  combattants  ;  ils  les  regarde 
fans  ceiTe ,  roulant  dans  fa  tefte  diffé- 
rents penfersfurla  mort  dePatrode, 
&  délibérant  fi  dans  ce  moment  il  ac- 
corderoit  à  Hector  la  gloire  de  l'im- 
moler fur  le  corps  mefme  de  Sarpe- 
don ,  &  de  le  defpouiller  de  fes  ar- 
mes, ou  s'il  difFereroit  pour  rendre  en- 
core cette  journée  fatale  à  un  plus 
grand  nombre  de  héros.  Enfin  il  luy 
parut  plus  expédient  de  faire  que  Pa- 
trocle  repouffafl  encore  les  Troyens 
&  Hector  mefme  jufqu'à  leurs  mu- 
railles, &  qu'il  femaft  la  terre  de  morts. 
Dans  le  moment  ce  Dieu  ofte  à  Hec- 
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tor  la  force  &  le  courage.  Ce  grand 
capitaine,  qui  un  moment  auparavant 
eftoit  intrépide  ,  monte  avec  précipi- 
tation fur  fon  char,  fuit  à  toute  bride, 
&  exhorte  les  Troyens  à  l'imiter;  car 
il  connut  le  f unefte  penchant  des  fa- 
taies  balances  de  Jupiter.  Les  Ly- 
ciens,  tousjours  accouftumez  à  com- 
battre de  pied  ferme,  plient  comme 
les  autres,  voyant  un  nombre  infini 
de  leurs  compagnons  tombez  fur  le 
corps  de  leur  prince  ,  depuis  que  le 
cruel  fils  de  Saturne  avoit  rallumé  le 
combat. 

Les  Grecs  ne  trouvant  plus  de  re- 
fiflance,  defpouillent  Sarpedon  de  fes 
armes ,  que  Patrocle  fait  porter  dans 
les  vaiffeaux.  Alors  Jupiter  s'adref- 
fant  à  Apollon  luy  parle  en  ces  ter- 
mes :  Mon  cher  Apollon ,  defeendez  * 
promptement  des  îbmmets  de  cette  « 
montagne;  allez  nettoyer  le  fangdont  « 
Sarpedon  efl;  tout  défiguré  ;  &  le  re-  « 
tirant  du  champ  de  bataille,  lavez-ie  « 
dans  les  eaux  du  fleuve  ;  parfumez-le  * 
d'ambroûe ,  &  après  l'avoir  reveftu  * 
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»  d'habits  immortels ,  remettez-le  entre 
»  les  mains  des  deux  frères ,  le  Sommeil 
»  &  la  Mort ,  qui  ie  porteront  promp- 
ts terne nt  en  Lycie,  où  fes  amis  &  fa 
»  famille  luy  feront  des  funérailles  mag- 
»  nifiques ,  &  luy  efleveront  un  tom- 
»  beau  orné  d'une  colomne ,  qui  eftle 
v  plus  grand  honneur  que  puiffent  re- 
»  cevoir  les  morts. 

II  dit,  &  Apollon  obéit  à  fes  or- 
dres. S'eflevant  donc  des  fommets  du 
mont  Ida,  il  deicend  dans  le  champ 
de  bataille ,  enlevé  le  corps  de  Sarpe- 
don  ,  le  lave  dans  les  eaux  du  fleuve  , 
le  parfume  d'ambrofie,  luy  met  des 
habits  immortels,  &  le  donne  au  Som- 
meil &  à  la  Mort,  qui  le  portent 
promptement  en  Lycie  au  milieu  de 
ion  peuple. 

Cependant  Patrocle  enyvré  de  fa 
Victoire  anime  fes  chevaux ,  &  Auto- 
medon  à  pourfuivre  les  Troyens  & 
les  Lyciens,  Se  ce  fut  là  ce  qui  le  per- 
dit ;  infenfé  qu'il  eftoit;  car  s'il  eufl 
obeï  aux  ordres  qu'il  avoit  receus 
d'Achille,  il  auroit  évité  la  mort; 
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mais  les  confeils  de  Jupiter  font  tous- 
jours  plus  forts  que  les  conieils  des 
hommes;  ce  Dieu  puifTant  remplit 
de  frayeur  les  plus  intrépides ,  &  ofte 
ia  victoire  comme  il  luy  plaift  à  ceux 
mefme  qu'il  excite  le  plus  au  combat» 
II  avoit  infpjré  un  nouveau  courage 
à  Patrocle,  à  qui  il  fembloit  que  rien 
ne  pouvoit  refifler. 

Vaillant  fils  de  Mencetius ,  quelles 
furent  les  premières  &  les  dernières 
vieftimes  que  vous  immolaftes  en  cet- 
te déroute  ,  lors  que  les  Dieux  vous 
appelloient  à  la  mort  l  II  tua  d'abord 
Adrefte,  Autonous,  Echeclus ,  Péri- 
me, fils  de  Megas,  Epiftor,  Mcnalip- 
pe,  &  enfuite  Elafus,  Mulius  &  Py- 
ïarte.  Tous  les  autres  prirent  la  fuite 
chacun  de  leur  coité.  Patrocle  femoit 
par  tout  une  telle  terreur ,  &  faifoit 
de  fi  grands  ravages ,  que  les  Grecs 
en  le  fuh  ant  fe  feroient  infaillible- 
ment rendu  maiftres   de  Troye  ,  il 
Apollon  luy-mefme  ne  fe  fuil  pre- 
fente  fur  une  de  ks  tours,  pour  s'op- 
pofer  à  fes  efforts  :  par  trois  fois  Pa« 
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trocïe  furieux  monta  jufqu'aux  cré- 
neaux de   la  muraille  ,  &  par  trois 
fois  Apollon  le  renverfa  en  repouf- 
fant fon  bouclier  avec  fes  mains  im- 
mortelles. Patrocle ,  plus  ardent ,  re- 
vient à  l'affaut  pour  la  quatrième  fois 
femblable  à  un    Dieu  ,   &   alors  le 
redoutable  fils    de    Latone  iuy  dit 
»  d'une  voix  menaçante  :  Retirez-vous 
»  généreux    Patrocle  ,    les    Deftinées 
»  n'ont  pas  refervé  la  ruine  de  la  fu- 
»  perbe  Troye  à  voftre  bras ,  ni  mefme 
»  au  bras  d'Achille  qui  eft  plus  vaillant 
P  que  vous. 

II  dit ,  &  Patrocle  s'efîoigne  pour 
ne  pas  attirer  fur  fa  tefte  les  coups 
inévitables  de  ce  terrible  Dieu. 

Heclor  avoit  arrefté  fon  char  prés 
des  portes  Scées ,  &  là  il  deliberoit 
s'il  feroit  tourner  bride  à  fes  chevaux, 
&  s'il  s'engageroit  encore  dans  h 
méfiée  ,  ou  s'il  feroit  rentrer  {es  trou- 
pes dans  les  murs  d'IIion.  Comme  il 
efloit  dans  cette  incertitude  ,  Apol- 
lon fe  prefente  à  luy  fous  la  figure  du 
jeune  &  vaillaat  Afius,  frère  d'Hecu- 

be 
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he  &  fils  de  Dymas ,  qui  regnoit  dans 
la  Phrygie  fur  les  rives  du  Sangar, 
&  luy  dit  d$M  ton  plein  de  colère  : 
Heclor,  pourquoy  vous  retirez-vous  <t 
du  combat  ?  auroit-on   attendu  de  oc 
vous  une  pareille  retraite  ?  Ah ,  fi  « 
j.'avois  autant  de  force   que  vous  ,  ce 
voftre  fuite  vous  feroit  bientoft  fu-  oc 
Iiefte;  retournez  promptement  aux  « 
ennemis,  &  cherchez  à  laver  voftre  « 
honte  dans  le  fang  de  Patrocle  ,  fi  oc 
Apollon  veut  vous  accorder  la  gloi-  ce 
re  de  le  faire  tomber  fous  vos  coups,  « 

En  ftniflant  ces  mots,  le  Dieu  fe 
jette  dans  la  méfiée;  Heclor  ordon- 
ne au  brave  Cebrion  de  pouffer  tes 
chevaux  du  mefme  cofté.  Apollon 
jette  la  frayeur  dans  Je  cœur  des 
Grecs  ,  &  relevé  le  courage  d'Hec- 
tor &  des  Troyens.  Heclor  ne  trou- 
ve aucun  des  autres  Grqcs  digne  de 
luy  ,  il  n'en  veut  qu'à  Patrocle ,  il 
pouffe  contre  luy  fon  char.  Patro- 
cle de  fon  cofté  faute  légèrement  à 
terre  ,  tenant  fa  pique,  de  la  main 
gauche,  &  de  la  droite  il  prend  une 
Tome  111.  C 
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grofle  pierre,  &  la  jette  de  toute  fa 
force;  elle  ne  fut  pas  jettée  envain  f 
le  vaillant  Cebrion ,  fil#*naturel  de 
Priam  ,  qui  tenoit  les  renés  des  che- 
vaux d'Heclor ,  en  eft  atteint  au  mi- 
lieu du  front;  l'os  ne  peut  fouftenir 
un  coup  fi  rude ,  il  en  eft  fracafle 
entre  les  fourcils,  fes  deux  yeux  tom- 
bent à  terre  aux  pieds  des  chevaux, 
»  &  l'infortuné  Cebrion  eft  précipité 
»  de  fon   fiege  la  tefte    la  première  , 
»  femblabîe  à  un  plongeur.   Patrocîe 
»  s'eterie  avec  un  ris  amer  :  Bons  Dieux 
»  que  voilà  un  Troyen  qui  eft  difpos 
»  &  qu'il  plonge  de  bonne  grâce,  c'eft 
»  dommage  qu'il  ne  foit  plus  voifin 
»  de  la  mer.  Qui  diroit  qu'il  y  euft  de 
*>  fi  bons  plongeurs  à  Troye  ? 

En  fini/Tant  ces  mots ,  il  s'élance 
fur  ce  héros  avec  l'impetuofité  d'un 
ïion  ,  qui  ravageant  un  parc  de  bre- 
bis a  reçeû  une  bleffeure,  &  n'efeoute 
plus  que  fa  rage,  qui  le  fait  enfin  pé- 
rir. Hector  faute  en  mefme  temps 
de  fon  char«pour  défendre  Cebrion. 
Tels  que  deux  lions  affamez  9  qui  fc 
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difputent  une  biche  qu'ils  ont  prife 
fur  les  montagnes  ;  tels  ces  deux 
grands  guerriers ,  Patrocle  &  Hec- 
tor ,  fe  difputent  le  corps  de  Ce- 
brion  ,  &  cherchent  à  fe  percer  de 
leurs  piques.  Heclor  le  tenant  par 
la  telle ,  &  Patrocle  le  tirant  par  les 
pieds  ,  ils  font  tous  deux  des  efforts 
extraordinaires  pour  fe  l'enlever. 

Cependant  les  Grecs  6c  les  Tro- 
yens  fe  chargent  avec  furie.  Comme 
lorfque  le  vent  d'Orient  6c  le  vent 
de  midy  s'engouffrent  dans  une  pro- 
fonde vallée  ,  6c  combattent  à  qui 
par  des  coups  plus  efpou  van  tables 
éblanlera  toute  une  foreft.  Le  peu- 
plier ,  le  frefne  ,  le  cormier  ,  cèdent 
à  leurs  terribles  fecouffes  ,  6c  leurs 
b  anches  entrelaffées  font  abbattues 
avx  un  horrible  bruit  ;  les  Troyens 
6c  les  Grecs  fe  heurtent  avec  la  mef- 
m>  furie;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
cèdent  à  leurs  ennemis  6c  ne  penfent 
à  prendre  la  fuite.  De  tous  collez 
autour  de  Cebrion  la  terre  eft  he- 
jiffée  de  piques  ;  de  javelots  &  de 
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flèches;  &  l'air  retentit  du  bruit  des 
armes  &  des  pierres  qui  donnent 
contre  les  boucliers.  Au  milieu  de 
cette  confufion  ,  &  fous  les  noirs 
tourbillons  de  pouffiere  qu'eflevent 
les  combattans ,  le  vafte  corps  de  Ce- 
brion  eft  eftendu  fur  le  fable  ,  &  fon 
adreffe  à  conduire  les  chars  eïî  morte 
avec  Iuy. 

Tandis  que  le  foleil  parcourt  le 
haut  du  ciel ,  la  refiftance  &  la  perte 
font  égales  dans  les  deux  armées,  mais 
îorfque  cet  altre  décline  vers  fon  cou- 
chant, alors  les  Grecs  contre  les  dé- 
crets des  Deitinées  commencent  à 
avoir  l'avantage,  ils  enlèvent  Cebrion 
du  milieu  des  traits  &  des  cris  des 
Troyens  ,  &  le  defpou illent  de  (es 
armes.  Patrocle ,  dont  la  fureur  croift 
à  tous  moments  ,  pareil  au  Dieu 
Mars ,  fe  méfie  par  trois  fois  avec  les 
ennemis  dont  il  fait  un  horrible  car- 
nage. A  chacune  de  ces  charges  il 
immole  de  fa  main  neuf  héros.  En- 
flé par  ce  fuccés  &  infatiable  de  fang, 
il  en  fait  une  quatrième  ;  &  alors  9 
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généreux  Patrocle,  la  fin  de  vofire 
vie  commença  à  fe  faire  voir  :  le 
terrible  Apollon  marche  contre  vous 
à  travers  les  phalanges  fans  eftre  vu, 
car  il  eftoit  enveloppé  d'un  efpais 
nuage  :  il  s'arrefte  derrière  Patrocle, 
&  du  plat  de  fa  main  il  le  frappe  fur 
le  dos  entre  les  deux  efpaules  ;  un 
ténébreux  vertige  s'empare  en  mefme 
temps  de  lu  y  ;  {es  yeux  font  obfcur- 
cis  ;  Apollon  délie  fon  cafque,  qui 
roule  aux  pieds  des  chevaux;  le  pen- 
nache  efl  fouillé  de  fang  &  de  po.uf- 
fiere  ,  ce  pennache  orgueilleux  & 
menaçant,  qui  jamais  n'avoit  tou- 
♦  ché  la  terre,  &  qui  dans  les  fanglan- 
tes  allarmes,  avoit  tousjours  ombra- 
gé la  belle  tefte  du  divin  {ils  de  The- 
tis;  mais  alors  Jupiter  le  donna  à 
Hector  afin  qu'il  en  ornaft  la  fienne 
pendant  le  peu  de  temps  qu'il  avoit 
à  jouir  de  la  lumière  du  foleil ,  car 
il  touchoit  à  fa  dernière  heure.  La 
pique  de  Patrocle,  toute  forte,  toute 
pefante  &  toute  garnie  d'acier  qu'el- 
le eftoit,  fe  rompt  entre  fes  mains  ; 

C  iij 
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ion  bouclier,  qui  le  couvroit  tout 
entier  ,  fe  détache  &  tombe  à  fes 
pieds  ,  &  Apollon  luy-mefme  Iuy 
délie  fa  cuiraffe  ;  alors  l'eftonnement 
&  la  frayeur  luy  glacent  les  efprits  ; 
{es  forces  l'abandonnent;  il  demeu- 
re immobile.  Un  Dardanien  ,  profi- 
tant de  ce  moment,  s'approche  ,  & 
iuy  donne  un  coup  de  pique  entre 
les  deux  efpaules ,  c'efloit  le  fils  de 
Panthoùs  ,  le  vaillant  Euphorbe  , 
qui  en  force ,  en  courage ,  en  adreffe 
à  mener  un  char  ,  &  en  viteffe ,  fur- 
paffoit  tous  tes  compagnons,  &  dont 
ïes  premières  armes  eftoient  célèbres 
par  la  mort  de  vingt  guerriers  qu'il 
avoit  précipitez  de  leurs  chars  dans 
la  méfiée  :  ce  fut  luy,  généreux  Pa- 
trocle ,  qui  vous  blefTa  le  premier , 
mais  il  n'eut  pas  de  gloire  d'achever 
de  vous  vaincre ,  acflion  trop  au  def- 
fus  de  ks  forces ,  car  retirant  prom- 
ptement  fa  pique  ,  il  regagna  fon 
bataillon  &  n'eut  pas  la  hardiefle 
d'attendre  Patrocle  nu  &  defarmé. 
Le  fils  de  Mencetius ,  qui  fe  fentit 
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dompté  par  la  main  d'Apollon  ,  & 
affoibli  par  fa  blcffeure,  tafche,  pour 
éviter  la  mort ,  de  regagner  le  gros 
de  tes  Theffaliens.  Heclor  voyant  ce 
héros  fe  retirer  du  combat  &  dange- 
reusement blefle ,  traverfe  tous  les 
rangs  ,  &  s 'approchant ,  le  perce  de 
fa  pique;  Patrocle  tombe  avec  grand 
bruit ,  &  plonge  tous  les  Grecs  dans 
le  deuil  &  dans  les  regrets  d'une  fi 
grande  perte.  Tel  qu'un  lion,  qui  % 
après  avoir  traverfe  des  montagnes 
bruflées  par  l'ardeur  du  foleil  fans 
trouver  le  fecours  d'une  eau  falu- 
taire,  rencontre  tout  à  coup  prés 
d'une  fource  un  furieux  fanglier , 
qui,  la  gueule  béante  &  encore  tein- 
te du  fang  des  beftes  qu'il  a  dévo- 
rées ,  cherche  auffi  à  eftancher  fa 
foif;  la  fource  eft  trop  petite  pour 
les  defalterer  tous  deux  ;  ils  fe  char- 
gent avec  une  égaie  furie,  &  enfin 
le  ïion  après  divers  aflauts  terrafle 
fon  ennemi  ;  tel  Heclor  fe  jette  fur 
le  fils  de  Menœtius  tout  couvert  du 
fang  des  Troyens  ,  luy  arrache  la 
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vie  ,  &  fier  de  fa  vicloire,  il  Pinfuî- 
»  te  en  ces  termes  :  Patrocle  ,  tu  cro- 
^  yois  fans  doute  ravager  aujourd'- 
»  huy  noftre  ville  ,  &  emmener  fur 
»  tes  vaiffeaux  nos  femmes  &  nos  fil- 
»  les  captives.  Infenfé,  ne  fçavois-tu 
a>  pas  qu'Hector  combat  pour  elles; 
»  que  fon  char  eil  un  de  leurs  plus  forts 
»  remparts,  &  que  cette  pique  entre  tes 
»  mains  efloîgne  d'elles  le  jour  de  la 
y>  captivité  l  mais  ton  cadavre  va  raffa- 
»  fier  icy  nos  vautours.  Malheureux 
»  que  tu  es,  Achille  avec  toute  fa  va- 
y>  leur  n'a  pu  te  rendre  aucun  fervice, 
y>  Iuy  qui  fe  tenant  tranquillement  fur 
»  (es  vanTeaux,  &  t 'envoyant  à  ce  pe- 
jeril,  s'eft  apparamment  contenté  de 
»  te  donner  (es  ordres.  Vaillant  Patro- 
»  de,  t'a-t-ii  dit,  ne  reviens  point  dans 
»  ce  camp  fans  m'apporter  les  armes  de 
»  l'homicide  Hector  toutes  teintes  de 
»  fon  fan  g.  Il  t'a  donné  cet  ordre,  & 
»  tu  as  eu  la  folie  de  t'en  charger. 
Patrocle,  preft  à  expirer,  fe  foule- 
ve  un  peu  ,  &  Iuy  refpond  avec  une 
voix  foible  .  Hector ,  tu  te  glorifies 
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de  cet  exploit ,  &  c'efl  Jupiter  &  « 
Apollon  qui  t'ont  iivré  la  victoire  ;  « 
ils  m'ont  vaincu  fans  peine  après  m'a-  « 
voir  defarmé  :  fi  vingt  hommes  tels  <x 
que  toy  m'avoient  attaqué  fans  leur  ci 
fecours  f  ce  bras  leur  auroit  bientoil  ce 
fait  mordre  la  poufïïere  ;  mais  le  fils  « 
de  Latone,  fécondé  par  mon  cruel  ce 
Deftin,m'a  oflé  la  vie;  Euphorbe  cfl  « 
venu  après  Iuy ,  &  tu  n'es  que  le  troi-  « 
fié  me  :  mais  j'ay  une  autre  chofe  à  te  ce 
dire ,  &  tu  n'as  qu'à  la  bien  imprimer  « 
dans  ton  efprit ,  c'eft  que  toy-mefmer  « 
qui  fais  tant  le  fier ,  tu  n'as  plus  guère  « 
à  vivre  ;  la  Parque  inexorable  te  pour-  « 
fuit  &  t'amène  la  mort  ;  tu  vas  tom-  « 
ber  fous  le  fer  du  vaillant  Achille.      « 

A  peine  a-t-il  fini  ces  mots  ,  que 
fes  veux  Te  ferment  à  la  lumière,  & 
que  fon  arne  indignée  de  le  quitter  à 
la  fleur  de  fon  âge  ,  s'envole  dans  le» 
Enfers. 

Hector  frappé  de  fa  prédiction , 
ne  lai (Ta  pas  de  luy  adreffer  encore 
ces  paroles  :  De  quoy  t'avifes-tu  ,  ïuy  « 
dit-il ,  de  faire  icy  le  prophète  ,  &  de  « 
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»  me  prédire  une  prompte  mort  l  qui 
»  fçait  fi  je  ne  previendray  point  Achil- 
»  le  ,  tout  fils  de  Déeiïe  qu'il  efl ,  &  fi 
»  cette  pique  ne  Iuy  arrachera  pas  la  vie  ? 
En  mefme  temps  il  Iuy  met  le  pied 
fur  l'eitomac  ,  ïuy  arrache  la  pique  de 
fa  playe  ,  &  le  lai/Tant  là  il  s'eflance 
contre  le  divin  Automedon  compa- 
gnon d'armes  d'Achille ,  &  qui  con- 
duifoit  fon  char.  II  veut  le  frapper  de 
fa  pique  ,  mais  les  chevaux  immor- 
tels ,  dont  les  Dieux  avoient  faitpre- 
fent  à  Pelée  ,  le  garentiffent  de  ce 
danger. 


REMARQUES 

SUR 
L'ILIADE    D'HOMERE. 

Livre    XVL 

Page  Ç*  Es  yeux  pareils  à  une  four  ce,  qui  du 
i ,  LJ  haut  d'une  roche  ejcarpée  ]  C'en1  la 
grande  taille  de  Patrocle  qui  a  donné  cette 
idée  à  Homère. 

Comme  un  jeune  enfant  qui  fuit  fa  mère  ] 
Cette  comparaifon  reprefente  naïvement  l'at- 
titude de  Patrocle ,  qui  fe  tenant  prés  d'A- 
chille ,  &  les  yeux  attachez  fur  luy ,  pleuroit 
fans  ofer  dire  le  fujet  de  Tes  larmes.  Voila  ce 
qui  a  fourni  à  Homère  cette  idée  d'une  jeune 
fîile  qui  fuit  h  mère ,  &c. 

Page  2.  Il n'y  a  que  leur  mort  qui  pufl  nous 
caufer  une  douleur  fi fenfible]  Achille,  tout  hé- 
ros qu'il  eft&fifsdeDéeiTe  ,  ne  laifle  pas  de 
tefmoigner  la  tendreffe  qu'il  a  pour  fon  per^ 
qui  n'eftoit  qu'un  homme  mortel. 

Généreux  Patrocle  vousrefpondites  ]  Cette 
apoftrophe  fait  icy  fort  bien  ;  elle  marque  les 
fentiments  d'Homère  pour  Patrocle ,  &  fait 
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voir  qu'on  regarde  ces  grands  hommes  après 
leur  mort  comme  vivant  encore.  II  en  a  eflé 
parlé  ailleurs. 

Page  3.  Ne  me  reprochez  pas  mes  formes  ] 
Achille  vient  de  dire  à  Patrode ,  pleureriez 
vous  de  voir  périr  les  Grecs  !  &  comme  c'eft  le 
feul  véritable  fu  jet  de  Tes  larmes ,  Patrocle  com- 
mence par  là  Ton  difcours,  ne  me  reprocheras 
mes  larmes,  C'eft  ce  que  frgnirre/^  vijudcrzt ,  & 
non  pas ,  ne  confervei  aucun  reffentiment  con- 
tre les  Grecs.  Patrocle  n'eftoit  pas afîez impru- 
dent pour  débuter  de  cette  manière  ;  il  falloir 
bien  plus  d':nfmuaiion.  Ce  difcours  efl  très 
adroit  &  très  fort. 

Le  prudent  Ulyffe ,  fr  Agamemnon  bleffez] 
Patrocle  en  parlant  des  bleflez ,  n'a  garde  de 
nommer  Agamemnon  le  premier  ,  de  peur 
que  ce  nom  odieux,  frappant  d'abord  les  oreil- 
ies  d'Achille,  ne  les  ferme  pour  le  relie  de  fou 
difcoursj.il  ne  le  met  pas  non  plus  le  dernier , 
de  peur  qu'Achille  s'y  arrêtant  ne  s'emporte , 
mais  il  fe  gline  au  milieu  j  le  méfiant  &  le  con- 
fondant pour  ainfi  dire  avec  Jes  autres  ,  afin 
qu'il  coule  fans  eftre  trop  remarqué,  &  que  les 
noms ,  qui  le  précèdent  &  qui  le  fuivent,  dimi- 
nuent la  haine  qu'il  pourroit  exciter.  Ceft  pour- 
quoy  il  ne  l'accompagne  pas  mefme  d'une  épi- 
thete. 

Ne  ferez-  vous  grand  que  pour  le  malheur  de 
Wsamis  ]  Le  Grec  dit  cela  tout  en  un  mot , 
efrctpiTH.  Ajva.pi7)iç  ,  eft  un  terme  compofé  de 
louange  |&  de  blafme,  comme  nous  dirions-,, 
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malheureusement  grand.  II  n'y  a  rien  de  plu* 
horrible  que  d'eftre  grand  feulement  pourfe 
malheur  des  hommes. 

Page  4.  Si  je  ne  pour  ray  pas  faire  luire  quel- 
que layon  de  lumière  aux  Grecs  ]  Patrocle 
parle  icy  de  luy-mefme  avec  fa  modeftie  qui 
luy  convenoit ,  &  que  NeiTor  iuy  avoit  enfei- 
gnee  dans  le  Livre  1  1.  Ii  dit ,  quelque  rayon 
de  lumière  ,  car  if  n  y  avoit  qu'Achille  qui  pull 
•  eftre  véritablement  îa  lumière  des  Grec?. 

Page  5 .  Cejl  de  voir  que  cet  Homme]  II  par- 
le afnfî  d'Agamemnon  ,  cet  homme  ;  \\  ne  peut 
fe  refoudre  à  proférer  fon  nom  qu'après  qu'if 
luy  a  marqué  fon  mefpris. 

Comme  à  quelque  miferable  vagabond  mef- 
prifé  de  tout  le  monde  ]  Le  Grec  dit,  aW  +§* 
dv/jw-nv  /LUTwcirHv.  fiumvdçHç  eft  un  homme 
qui  a  quitté  fa  patrie  pour. aller  ailleurs ,  &  qui 
iode  de  ville  en  ville.  Ces  fortes  de  gens  ef- 
toient  fort  mefprifez ,  on  les  regardoit  comme 
àes  malheureux  qui  n  avoient  pu  lourTrir  leur 
patrie,  ou  que  leur  patrie  n'avoit  pû/ôuffrir, 
On  peut  voir  ce  qui  a  eÛé  remarqué  fur  le  9. 
Livre ,  où  Achille  sert  desja  fervi  de  la  mefme 
comparai/on. 

Page  6.  Les  y  voila  jprenei  donc  prompte» 
mentmes.armes]  Achille  conferve  bien  fon  ca- 
ractère d'inexorable,  lors  mefme  qu'il  fe  faille 
fléchir  &  qu'il  accorde  ce  qu'on  luy  demande» 
Il  a  foin  de  faire  entendre  qu'il  ne  fe  rend 
point  aux  prières  ;  il  cède  parce  que  la  colère 
ne  peut  eihe  éternelle,  &  qull  a  promis  d'y 
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renoncer  lors  que  ie  danger  le  regarderoit. 

Parce  qu'Us  ne  voyentplus  briller  l'efclat  de 
mon  cafque  ]  Comme  fi  le  feul  efclat  de  Tes  ar- 
mes mettoit  les  Troyens  en  fuite.  Cette  gran- 
de idée,qu' Achille  donne  par  là  deïuy-mefme, 
n'eft  pas  mal  fondée ,  puifque  ce  qu'il  dit  va 
bientoft  arriver. 

Et  leurs  fleuves  remplis  de  leurs  morts  ] 
Comme  cela  arrivera  bientoft  ;  on  n'a  qu'à 
voir  le  Livre  2  i .  où  le  Xanthe  dit  à  Achille  : 
mon  lit  eftfl  rempli  de  corps  morts  que  mon  cours 
11  ejl plus  libre,  ire. 

La  lance  de  Diomede  ,  toute  furieufe  quelle 
cft  dans  fes  mains']  Pourquoy  Achille  parfe-t-  il 
ainfi  de  Diomede ,  &  feulement  pour  faire  en- 
tendre qu'avec  toute  fa  valeur  il  n'eft  pas  capa- 
ble de  fauver  les  Grecs  l  Ceft  pour  fe  venger 
des  difeours  pleins  de  mefpris  qu'il  avoit  tenus 
de  luy ,  en  parlant  à  Agamemnon  après  l'am- 
baflade  ,  à  la  fin  du  9.  Livre.  Plujl  aux  Dieux 
que  vous  neuffuipas proflitué  au  fils  de  Pelée 
vos  prières  èr  vos  dons.  Achille  en  a  efté  infor- 
mé &  il  s'en  fou  vient. 

Je  nay point  encore  entendu  la  voix  ennemie 
du  fils  d'Atrée  ]  Ceft  une  inveclive  amere 
contre  Agamemnon  ,  qu'il  aceufe  de  lafehetc 
parce  qu'il  ne  vient  pas  animer  fes  troupes. 
Mais  il  eft  blefTé  ;  n'importe ,  le  gênerai  dans 
fextremité  où  les  Grecs  font  réduits  doit  mou- 
rir à  leur  telle. 

Page  7.  Empefchei  qu'ils  ne  bruflent  ncflre 
floue  ir  qu'ils  ne  nous  rayiffent  ]  Ce  n'eft  pas- 
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pour  fauver  les  Grecs  qu'Achille  envoyé  Pa- 
trocle  au  combat  avec  Tes  armes  ,  c'eft  de  peur 
que  les  Troyens  ne  bruflent  (es  vaiffeaux ,  & 
qu'il  ne  puiffe  s'en  retourner. 

Et  que  vous  les  obligiez  à  me  rendre  la  belle  ' 
captive  ]  Mais  c'eft  ce  que  les  Grecs  ont  desja 
voulu  faire  &  qu'il  a  refufé  ;  voila  donc  une  iné- 
galité dans  les  mœurs  d'Achille  l  pointdutout. 
Achille  eft  tousjours  ambitieux  ;  quand  il  a  re- 
fufé ces  mefmes  prefens  ,ks  Grecs  nettoient 
pas  encore  afTez  bas  ;  il  veut  ne  les  recevoir  que 
quand  ces  Grecs  feront  réduits  à  la  dernière  ex- 
trémité ,  &  qu'il  fera  desja  allez  vengé  par  leurs 
pertes. 

Faites  une  prompte  retraite]  Achille  ne  veut 
ni  que  Patrocle  remporte  une  trop  grande  vic- 
toire ,  ni  qn'il  periiTe  dans  le  combat ,  comme 
il  craint  que  cela  n'arrive ,  s'il  donne  le  temps 
aux  Troyens  de  reconnoiftre  que  ce  n'eft  pas 
Achille  qui  combat ,  mais  Patrocle  ,  fous  ks 
armes  d'Achille. 

Car  vous  m'attireriez  de  nouveaux  me fpris  ] 
Achille  dit  à  Patrocle  ,  vous  m'attireriez  de 
nouveaux  mefpris  ,  foit  que  vous  foyez  vain- 
queur ou  vaincu  :  vainqueur ,  vous  ferez  que 
les  Grecs  ,  n'ayant  plus  befoin  de  mon  bras, 
ne  me  rendront  pas  ma  captive  &  ne  cherche- 
ront plus  a  m'appaifer  par  des  prefens;  &  vaincu, 
vous  laiflerez  mes  armes  entre  les  mains  des 
ennemis,  &  l'on  me  reprochera  voftre  mort. 

Page  8.  Et  qu'ils  périment  tous  dans  le  corn* 
bat  ks  uns  par  ks  mains  des  autres  ]  Voila  un 
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fentiment  digne  d'Achille  ;  il  hait  autant  fef 
Grecs  que  les  Troyens ,  &  il  voudroit  avoir  feu  I 
la  gloire  de  faccager  Troye.  On  voit  par  là  , 
comme  je  l'ay  desja dit,  qu'if  n'eil  pas  nece,ra  re 
que  le  héros  d'un  poëme  foit  un  homme  de 
bien ,  car  un  homme  de  bien  ne  fera  jamais  un 
fouhait  de  cette  nature.  Achille  eft  un  héros 
vicieux,  mais  dont  les  vices  font  cachez  fous 
i'efclat  d'une  valeur  extraordinaire.  Quelques 
anciens  critiques,  qui  ont  voulu  retrancher  ces 
imprécations  comme  trop  fortes,  ont  fait  voir 
par  là  qu'ils  n'ont  nullement  connu  ni  les 
moeurs  d'Achille  ni  lefprit  d'Homère.  On 
peut  voir  la  remarque d'Euftathe.  page  1  047. 

Page  1  o.  Ajax  reconnoiftla  main  du  Dieu  ] 
Que  ce  caractère  d'Ajax  eft  bien  fbuftenu  1  Ce 
héros  a  contre  luy  les  Troyens  &  Jupiter ,  ce- 
pendant il  ne  cède  qu'après  que  la  pique  eft 
rompue,  &  encore  en  cet  ellat  Homère  ,  pour 
îe  ménager ,  mefure  ks  termes ,  &  ne  dit  pas  , 
il  Je  retira  >  il  s'enfuit ,  mais  //  s'éloigna  des 
traits  :  ^(i-n  </['  <m  (hitÂw. 

Allez ,  dit-if,  mon  cher  Patrocle , cour  ci  ]  La 
veûe  des  flammes  fait  plus  fur  Achille  ,  que 
n'ont  fait  toutes  les  piieres  &  les  fuppîîcations 
de  (es  amis.  Ce  dénouement  eft  préparé  avec 
beaucoup  d'art  &de  vray-femblancc. 

D'abord' il  prend  des  butines  ]  Homère  ne 
s'amufe  pas  icy  à  défaire  au  long  ces  armesd'A- 
chijle  ,  car  outre  que  le  temps  ne  le  permet 
pas ,  il  reférve  cette  defcription  pour  les  armes 
tomes  neuves  que  Theùs  apportera  à  ce  hcros^ 
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cîefcription  qu'il  placera  dans  un  moment  plus 
tranquille  ,  &  qui  iuy  donnera  tout  le  ioifir  de 
la  faire  fans  rien  forcer. 

Peinte  de  diverjes  couleurs  èr  toute  parfe* 
mée  d'efioiles  d'or]  Les  deux  mots  Grecs,  mi* 
Hibor,  ctçipôivnt  peuvent  recevoir  une  autre  fig- 
lîifkation.  rnnu^ov  peut  lignifier  fur  laquelle 
en  avoit  gravé  diverjes  figures ,  &  dçîpowm. 
peut  eftre  mis  Amplement  pour  ejclatante 
comme  les  aftres,  &  c'cft  ainfi  qu'Euftathe  l'a 
expliqué. 

Page  i  i .  La  pique  d'Achille  fut  la  feule  de 
fes  armes  qu'il  ne  prit  peint']  Euftathe  fait  re- 
marquer icy  que  û  Vuicain  avoit  pu  faire  une 
pique  comme  il  a  f?.it  les  autres  armes  d'A- 
chille, Homère  n'auroit  pas  manqué  de  don- 
ner celfe-cy  à  Patrocle,  mais  Vuicain  n'eflant 
que  forgeron ,  ne  pouvoit  donner  à  Achille 
une  autre  pique.  Voila  pourquoy  le  poëte  trou- 
ve une  raifon  vray-fembfabledereferver  celle- 
cy  &  de  la  garder  pour  Achille. 

Page  i  2.  Le  Zéphyr e  les  avoit  eus  de  la 
Harpye  Podarge]  Comme  Homère  vient  de 
dire  que  ces  chevaux  eftoient  aufli  viftesque 
Jes  vents ,  c'eft  ce  qui  a  amené  cette  idée  qu'ils 
cftoient  nez  du  Zephyre  &  d'une  Harpye  ap- 
pellce  Podarge,  c'eft  à  dire  d'une  fone  de  ju- 
mentsr célèbres  par  leur  vitetfe,  &  qui  couroient 
comme  fi  elles  avoient  eu  des  aife;  car  ks  an- 
ciens appelloient  Harpyes ,  certains  monftres 
aiflez,  &  de  là  ce  nom  a  efté  donnai  tout  ce 
qui  vole  ou  qui  court  avec  une  extretoe  rapU 
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dite.  Les  tempeftes  &  les  tourbillons  de  «esta 

ont  elle  appeliez  Hurpyes. 

Automcdon  met  à  la  volée  le  fameux  Peda* , 
fus  ]  \roicy  un  char  attelé  à  trois  chevaux,  mais 
il  faut  bien  fe  fouvenir  qua  ces  chars  de$  an- 
ciens les  chevaux  de  la  voke  n'eit  oient  pas  de- 
vant les  chevaux  du  timon  ,  comme  aujour- 
d'huy,  mais  a  cofté  fui  la  mefme  ligne. 

Tels  que  des  loups  carnaciers,  après  avoir 
dévoré  fur  les  montagnes  un  grand  cerf]  II 
femb'e  que  les  foldats  d'Achille,  quidepuisplu- 
fieurs  jours  n'ont  fait  que  foupirer  après  les 
combats,  dévoient  plulloft  eftre  comparez  à 
des  loups  affamez ,  qu  a  des  ioups  qui  ont  desja 
affbuvi  leur  faim.  Mais  Homère  a  voulu  rendre 
la  comparaison  plus  neuve ,  plus  remarquable , 
&  mefme  plus  forte ,  car  on  dit  que  les  loups 
fupportent  plus  difficilement  la  foif  que  la  faimj 
h  proye  qu'ils  ont  dévorée  ne  fait  qu'augmen- 
ter leur  altération,  &  ils  courent  avec  plus  d'ar- 
deur aux  fources  pour  fedefalterer.  Cela  rend 
l'image  plus  vive. 

Page  13.  En  cinq  corps]  Chacun  de  cinq 
cents  hommes. 

Mais  dans  le  public  il  patfoit  pour  fils  de 
Borus  quiavoit  efpoufé  cette  prince  fe]  On  s'ef- 
toit  fort  trompé  à  ce  palTage  en  prenant  Sper- 
chius  &  Borus  pour  le  mefme.  PalTerat  a  fait  fa 
mefme  faute  dans  le  3.  liv.  d'Apollodore.  Pe- 
lée, dit-il,  efpoufa  An tigone  fille  d'Eurytion,  en 
laquelle  il  engendra  Polydore ,  que  le  Fleuve 
Spirchius fur  nommé  Borus fis  de  Parier  es  prit 
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à  femme,  dont  naquit  Meneflhius.  Il  fa'ïoit  dU 
re,  Poly dore  que  le  Fleuve  Sperchius  aima  fe« 
çrctement,  ir  dont  il  eufl  Meneflhius  qui  patfa 
pour  fils  de  Borus  qui  efloit  fis  de  Perler  es. 
Qui  a  jamais  dit  que  le  Fleuve  Sperchius  fuft 
fils  de  Perieres  \ 

Page  1 4.  Eflant  monté  afin  appartement] 
En  Grèce  l'appartement  des  filles  eftoit  tous- 
jours  au  haut  de  la  maifbn ,  afin  qu'elles  fuffent 
plus  elloignées  de  tout  commerce;  il  ne  laiffoit 
pas  d'en  mtfarriver,  comme  on  le  voit  parce! 
exemple.  Les  Lacedjemoniens  appelloient  ces 
appartements  hauts  J*,  &  comme  ce  mot  lig- 
nifie auiTi  des  œufs,  il  y  a  de  l'apparence  que 
ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  de  la  naiflan- 
ce  d  Hélène  qu'on  dit  eftre  née  d'un  œuf. 

Page  i  5.  Theflaliens  fouvenei  vous  des  fe« 
res  menaces]  Ce  difeours  d'Achille  eu  très  élo- 
quent &  très  fort.  Voila  une  harangue  militaire 
digne  d'Achille. 

Page  1  6.  Comme  un  homme  qui  efeve  un 
grand  édifice  ]  Homère  compare  ces  bataillons 
bien  ferrez  à  un  grand  édifice  dont  les  pierres 
font  fi  bien  liées,  qu'il  reflfte  fans  peine  aux 
tempeftes  &  aux  torrents.  Et  cette  comparai- 
Ion  eu  d'autant  plus  jufte ,  que  dans  l'art  mili- 
taire des  Grecs  la  plufpart  des  termes,  dont  on 
fe  fert  pour  expliquer  les  différents  ordres  de 
bataille,  font  empruntez  des  baftiments. 

Et  qu'elle  avoit  rempli  de  tuniques,  de  man- 
teaux ir  de  tapis]  Homère  peint  bien  icy  l'af- 
fecfbion  d'une  mère»  qui  voyant  partir  fon  6k 
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pour  îa  guerre,  a  foin  de  mettre  dans  Ton  équi- 
page tout  ce  dont  elle  y>re\  ov  qu'il  aura  befoin. 

Page  i  y.  La  purifie  d'abord  h  la  fumée  du 
feuffre  ]  Homère  donne  à  Achille  les  fenti- 
ments  d'une  pieté  commune,  qui  eft  compati- 
ble avec  ce  caractère  d'homme  fougueux  &  im- 
placable qu'il  luy  a  donné. 

Dans  la  glaciale  Dodone,  où  le  s  Selle  s,  dU 
Uns  Miniflres  de  vos  Oracles  ]  A  Dodone  , 
dans  le  pays  des  Molofies,  entre  la  Theffalie  & 
i'Epire.il  y  avoit  un  temple  de  Jupiter  fondé 
par  les  Pelafges,&  dont  les  facrificateurs,  ap- 
peliez Selles,  meno:ent  une  vie  très  auftere.  Je 
n'entreray  point  icy  dans  la  critique  fi  ce*  pref- 
tres  font  appeliez  Sellés  ou  Ht  lies  ,  fur  ce 
qu'Hefiode  a  appel.'é  Dodone  Helhpie,  &  non 
pas  Selbpie.  On  peut  voir  far 'cela  Strabon. 

Divins  Miniflres  de  vos  Oracles]  Homère 
fe  fert  icy  d'un  mot  qui  me  paroift  fmgulier  & 
remarquable,  impît-raïf;  je  ne  fçaurois  croire 
qu'il  l'ait  mis  fimplement  pour'S70>?«Tai,'&  je 
fuis  perfuadeequece  terme  renferme  quelque 
fens  particulier,  &  indique  quelque  coutume 
peu  connue ,  &  c'eft  ce  que  je  vais  tafeher  de 
defeouvrir.  Dans  les  fcholies  de  Didymeon  lit 
cette  remarque  :  Ù7nZvnzt4  xi-wtm  -niç  Tnqj.  ixx. 
jgrTrieA*  ctoçï.cv'AftJtiç,  ngjj  704  juxv/tucu;  tzlç  yi- 
yrocSjjsu;  Ù7n  mv  h:iccv  oh,  zîwmç.  On  appelle 
Hypcphetes ,  fous -prophètes ,  ceux  qui  fervent 
dans  les  temples  èr  qui  expliquent  les  Oracles 
rendus  par  les  preflres.  Il  eft  certain  qu'il  y 
avoit  dans  les  temples  des  ferviteurs  ou  des  mi- 
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niftres  fubahernes ,  qui  fans  doute  pour  gagner 
de  l'argent,  fe  mefioient  d'expliquer  les  Ora- 
cles qu'on  trouvoit  obfcurs.  Cette  couftume  pa- 
roift  ires  bien  eftablie  dans  l'Ion  d'Euripide, 
où  ce  jeune  enfant ,  après  avoir  dit  que  la  prek 
treffe  envaflrife  fur  le  trépied  &  rend  les  oracles 
qu'Apollon  luy  dicte,  s'adreffe  à  ceux  qui  fer- 
ven  t  dans  ce  ttmple ,  &  leur  ordonne  d'aller  fe 
laver  dans  la  fontaine  de  Caflalie,  de  revenir 
dans  le  temple  &  d'expliquer  les  oracle*  à  ceux 
qui  en  demanderont  l'explication.  Homère  a 
donc  voulu  faire  entendre  que  ces  Selles  ef- 
toient  dans  le  temple  de  Dodone  de  ces  mi- 
nières fubalternes  qui  interpretoient  les  ora- 
cles  Mais  cela  ne  me  paroifî  pas  convenir  en 
cet  endroit,  car,  outre  que  cet  ufageneftoit  pas 
encore  eltabli  du  temps  d'Homère,  &  qu'on 
n'en  trouve  aucun  veflige  dans  cette  première 
antiquité,  ces  Selles,  dont  Homère  parie,  ne 
font  point  icy  des  minières  fubordonnez  à 
d'autres,  ce  font  les  premiers  preftres.  Il  faut 
donc  chercher  ailleurs  l'explication  de  ce  mot, 
&  voicy  ma  conjecture,  que  je  fonde  fur  la  na- 
ture mefme  de  cet  oracle  de  Dodone ,  qui  ef- 
toit  bien  différent  de  tous  les  autres  oracles; 
dans  tous  les  autres  temples  les  preftres  annon- 
çaient les  oracles  qu'ils  avoient  receus  de  leurs 
Dieux  immédiatement  i  mais  dans  le  temple 
de  Dodone,  Jupiter  ne  rendoit  pas  fes  oracles 
à  fes  preftres,  à  fes  Selles,  il  les  rendoit  aux 
chefnes,  &  les  chefnes  merveilleux  les  ren- 
voient aux  preftres,  qui  lesrendoient  enfuitc 
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à  ceux  qui  les  avoient  confuftez.  Ainfî  ces  pref- 
tres  n'eftoient  pas  proprement  tDWuTtut ,  pro- 
phètes, puisqu'ils  ne  recevoient  pas  ces  refpon- 
ifes  de  la  bouche  de  leur  Dieu  immédiatement, 
mais  ils  eftoient  vmpnuji,  fous -prophètes,  par- 
ce qu'ils  les  recevoient  de  la  bouche  des  chef- 
nes,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfî.  Les  Chef- 
nes  eftoient  à  proprement  parier  les  prophètes, 
les  premiers  interprètes  àts  oracles  de  Jupiter, 
&  les  Selles,  eftoient  impHTOf,  fous -prophètes  , 
parce  qu'ils  annonçaient  ce  que  les  chefnes 
avoient  dit.  Voila  comme  Homère  renferme 
dans  un  feul  mot  une  antiquité  trescurieufe. 

Et  par  l'aujlerité  de  leur  vie,  tajchent\  Ho« 
niere  me  paroift  dire  icy  affez  clairement  que 
ces  preftres  couchoient  à  terre  &  renonçoient 
au  bain  pour  honorer  par  ces  aufteritez  le  Dieu 
qu'ils  fer  voient,  car  il  dit,  <n>i  vcyouri  aM^-miiç, 
&  ce  <roi  ne  peut  fignifier  à  mon  avis  que  pour 
vous ,  c'eft  a  dire  pour  vûus  plaire  i?  en  vojbre 
honneur.  Cet  exemple  eft  remarquable,  mais 
je  ne  le  crois  pas  Singulier,  &  h  première  anti- 
quité nous  en  pourroit  fournir  de  femblables , 
depayensqui  par  une  vieauftere  cherchoient 
à  plaire  à  leurs  Dieux;  cependant  je  fuis  obli- 
gée de  dire  que  Strabon,  qui  parle  fort  au  long 
de  ces  Selles  dans  fon  7.  liv.  n'a  pas  pris  cette 
aufterité  dévie  pour  un  efreél  de  leur  dévo- 
tion, comme  je  l'explique,  mais  pour  un  refte 
de  la  grofïicreté  de  leurs  anceftres ,  qui  eftant 
barbares,  &  errant  de  contrée  en  contree ,  n'a- 
voient  d'autre  lit  que  la  terre  &  ne  fe  fervoieitt 
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pas  de  bain.  Mais  rien  n'empefche  que  ce  qui 
n'eftoit  dans  les  premiers  Pelafges  que  couftu- 
me&  habitude,  n'euft  continué  dans  ces  pref. 
très  par  dévotion.  Combien  voit-on  de  choses 
aujourd'huy  qui  ne  font  dans  leur  origine  que 
des  mœurs  anciennes,  &  que  l'on  continue  par 
zélé  &  par  efprit  de  religion  !  Tl  y  a  bien  de 
i'apparence  que  ces  preflres  par  cette  vie  dure 
vouloient  attirer  l'admiration  &  la  confiance 
d'un  peuple  qui  aimoit  tant  la  molleffe  &  la 
propreté.  J'ay  voulu  rechercher  dans  l'antiqui- 
té l'origine  de  ces  Selles,  preftres  de  Jupiter  : 
mais  je  n'ay  rien  trouvé  de  û  ancien  qu'Ho- 
mère. Hérodote  eferit  dans  Ton  1 1 .  liv.  que 
i'oracle  de  Dodone  eftoit  le  plus  ancien  de  la 
Grèce,  &  qu'il  fut  mefme  longtemps  lefeul; 
mais  ce  qu'il  adjoufte  qu'il  fuft  fondé  par  une 
femme  Egyptienne,qui  en  fuft  la  prefl:  e.Te,  eft 
contredit  par  ce paflaged  Homère,  qui  tefmoi- 
gneque  du  temps  de  la  guerre  de  Troye  ce 
temple  eftoit  defervi  par  des  hommes  appeliez 
Sel/es,  Si.  point  par  des  femmes.  Strabon  nous 
apprend  une  ancienne  tradition  fort  curieufe, 
qui  portoit  que  ce  temple  avoit  elle  d'abord 
bafti  dans  la  ThefTalie,  que  de  là  il  fuft  porté  à 
Dodone.  (on  ne  fçait  comment  )  que  plu/ieurs 
femmes  qui  a\ oient  placé  là  leur  dévotion  le 
fuivirent,  &  que  dans  la  fuite  des  temps  on  prit 
dans  la  pofterité  de  ces  femmes  les  preftrefles 
qu'on  y  eftablit.  Pour  revenir  à  ces  Selles ,  So- 
phocle, qui  de  tous  les  poètes  Grecs  eft  celuy 
qui  a  le  plus  imité  Homère,  parle  comme  luy 
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de  ces  preftres  dans  fa  pièce  des  Thrachînres, 
où  Hercule  dit  à  Ton  fris  Hillus  :  Je  m'en  vais 
te  déclarer  un  oracle  nouveau  qui  s' accorde  par* 
f alternent  avec  cet  oracle  ancien  ;  moy-mefme 
ejlant  entré  dans  le  bois  [acre,  habité  par  les 
aufiercs  Selles  qui  couchent  à  terre,  je  fer  iyis 
cette  refponfe  du  chefne  qui  efl  confacrè  à  mon 
pere  Jupiter  ir  qui  rendjes  oracles  en  toutes 
Jones  de  langues.  Mais  cette  matière  fera  trait- 
tée  plus  au  long  dans  mes  remarques  fur  le 
14..  liv.  del'OdyfTée. 

Et  renonçaîu  au  bain~\  Je  comprends  bien 
qu'une  vie  dure  a  Ton  mérite  quand  on  fa  choi- 
fit  par  un  bon  motif,  pour  Te  mortifier.  Mais 
jen'ay  jamais  compris  qu'on  ait  pu  s'imaginer 
honorer  Dieu  par  ia  faleté,  Dieu  qui  a  donné 
de  l'eau,  du  linge,  des  huiles,  des  bains,  &  qui 
nous  a  ordonné  de  nous  parfumer  mefrne dans 
nos  jeunes.  Pythagore  me  paroift  bien  fage 
d'avoirordonnéà  fes  difciplesde  s'accouftumer 
à  une  manière  de  vie  propre  &  fans  luxe. 

Page  1  8.  Que  mon  fidelle  Jerviteur'j  Quoy 
qu  Ach  lie  ait  appelle  Patrocle  le  plus  cher  de 
Ces  amis  y  il  ne  laifTepasde  l'appel  et  fon  Jervi* 
teur ,  vi/uitipoç  $tz$L7rù)v,  comme  il  l'eftoit  en 
effecl.  Achille  con.erve  tousjours  fon  rang  & 
fa  fuperiorité. 

Page  1  9.  Telles  que  des  abeilles]  II  y  a 
dans  le  texte  des  guejpes  ,  mais  j'ay  mis  des 
abeilles,  parce  que  cette  image  eft  plus  agréa- 
ble en  noftre  langue,  &  qu'elle  me  paroift 
mieux  convenir  à  des  troupes  difeiplinces. 

Page 
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Page  20.  Prés  de  la  poupe  du  vaiffeau  de 
Protefilas  ]  Ii  faut  fe  fouvenir  que  ce  vaineau 
«ftoit  à  la  féconde  ligne,  &  que  le  combat  fe 
palTe  entre  les  deux  lignes.  Ceit  pourquoy  il 
.«eft  parlé  icy  de  fa  poupe  du  vaiffeau  de  Prote- 
ïilas ,  car  la  prouë  eftoir  tournée  vers  la  mer. 

Page  2 1 .  Comme  lors  que  Jiq>iter  lançant 
fes  efclairs  ]  Dans  le  difcours  que  Patrocfe  a 
tait  à  Achille,  ii  l'a  prié  de  luy  prefter  Tes  armes 
pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  faire  luire  quel- 
que rayon  de  lumière  aux  Grecs.  Homère  a 
.efgard  à  ces  mots  dans  cette  comparaifon,  &  if 
a  tiré  delà,  cette  idée  de  Patrocle  fous  limage 
de  Jupiter,  qui  tout  d'un  coup  fendant  les  airs 
-d'un  rayon  de  fa  foudre ,  couvre  d'un  trait  de 
Jumiere  une  haute  montagne  qu'un  nuage  noir 
tenoit  comme  enfevelie  dans  l'obfcurité;  voicy 
l'image  dans  fon  eftat  naturel  :  comme  lors 
-que  Jupiter  efclaire  du  haut  des  deux,  on  dé- 
couvre tout  d'un  coup  ce  qui  eftoit  enfeveK 
dans  les  ténèbres;  de  mefme  Patrocle  fondant 
fur  les  Troyens  à  la  tefte  de  fes  troupes ,  tire 
les  Grecs  de  l'obfcurité  où  ifs  eftoient  plongez, 
&  fait  luire  à  leurs  yeux  un  rayon  de  lumière , 
cefl  à  dire  qu'il  leur  donne  quelque relafche  & 
les  fait  refpirer.  Et  cette  comparaifon  eft  d'au- 
j  tant  plus  jufte,  que  ce  rayon  de  lumière  ne  ht 
que  pafler  comme  un  véritable  efciair,  &  qu'il 
s'efteignjt  prefque  dans  le  mefme  temps  qu'il 
efclata. 

Page  22.  Patrocle  voyant  Âreilycus]  Voi- 
cy un  tableau  bien  varié.  II  eft  eflonnaai 
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qu'Homère,  après  avoir  défait  tant  de  com- 
bats, trouve  encore  une  fi  grande  diverfité,  non 
feulement  pour  les  bieffeures  &  les  chutes  des 
morts  &  des  mourants,  mais  encore  pour  Fex- 
prefTion;  rien  ne  fe  relTemble  dans  ces  peintu- 
res, &  le  verbe  mefme  mourir,  eft  diverfifié  en 
mille  éi  mille  façons.  Tojcojth  -nç  %aJnzwiw  nS 
Ômpj.vJù  -7VL7ù,(£>  nzmxicL  i/x7rtcojirau{,  dit  Eufta- 
the,  vjy  ov  /uovcv  yxlto.  1114  ifo-ztiç  nrSv  -tâHyoovTi 

Page  2  3 .  Amifodar  ,  qui  avoit  nourri  l'in- 
domptable Chimère  ]  Amifodar  eitoit  Roy  de 
Carie  ;  Bellerophon  efpoufa  fa  fille.  Les  an- 
ciens ont  conjecturé  de  cepafiage  que  la  Chi- 
mère n'eu* oit  pas  une  fiction,  puifqu'Homere 
marque  le  temps  ou  elle  a  efté,  &  le  prince  chez 
qui  elle  a  elle;  ils  croyent  quec'eftoit  quelque 
belle  des  troupeaux  de  ce  prince,  qui  eftant 
devenue  furieufe  &  enragée,  avoit  fait  beau- 
coup de  maux,  comme  le  fanglier  Calydonien. 

Page  2  5 .  Cependant  il  ne  laiijoit  pas  de 
temps  en  temps  de  faire  ferme  ]  Homère  re- 
prefente  icy  Hector ,  qui  en  fe  retirant  fait  fer- 
me de  temps  en  temps,  pour  fauver  fes  troupes: 
ck  il  exprime  cela  par  ce  feu!  mot  aÀîjw/u*i,  car 
cùcLjui/M/eiv  ne  fignifie  pas  feulement  attendre, 
mais  en  fe  retirant,  sarrefter  &  attendre  de 
fois  à  autre;  car  voila  fa  force  de  fa  prepofition 
tLvd  comme  dans  ces  mots  ctmp,d^^  qui 
fignifie  combattre  à  reprifes  :  cuaLTmiaieiv  lut- 
ter par  plufieurs  fois  &  en  beaucoup  d'autres. 
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Ceft  une  remarque  d'Euftathe  que  j'av  voulu 
rapporter  pour  faire  voir  la  propriété  des  ter- 
mes qu'Homère  employé. 

On  voit  de  tnefme  la  Terreur  fr  la  Fuite  s'ef- 
Jancertûut  d'un  coup  des  vaifeaux]  Homère 
adesja  comparé  les  Troyens,  qui  fondoient  fur 
les  vaitfeaux,à  un  nuage  noir  qui  tombe  &  ver* 
fe  une  furieufe  tempefte;  &  icy  il  compare  la 
fuite  de  ces  mefmes  Troyens  à  ce  mefme  nua- 
ge qui  monte  vers  le  ciel,  mais  ce  qu'il  y  a  icy 
de  fort  beau  &  de  très  poétique,  ceft  d'avoir 
fait  de  toutes  ces  troupes  effrayées  &  mifes  en 
fuite  deux  perfonnages  la  Terreur  &  la  Fuite 
qui  s'eflancent  des  vaiffeaux  des  Grecs  &  qui 
courent  vers  Troye.  Quoyque  noftre  langue 
ne  foit  pas  accoutumée  à  une  poèïïe  û  forte , 
je  n'ay  pas  Iaillé  de  la  hafarder  dans  la  traduc- 
tion. La  confufion  &  le  péril,  qui  régnent  icy, 
m'ont  encouragée. 

Page  27.  Ils  franchi fent  le  fijp]  Homère 
a  fait  des  chevaux  d'Hector  toutee  que  la  poë- 
fie  peut  faire  des  chevaux  ordinaires  &  mor- 
tels; ils  fe  tiennent  fur  le  bord  du  foiTé,  efeu- 
ment  &  henniffent  de  douleur  de  ne  pouvoir 
paffer.  Mais  les  chevaux  immortels  d'Achille 
ne  trouvent  point  d'obftacle,  ils  franchisent  le 
foffé  &  volent  dans  la  plaine. 

Sous  les  tempe/les  que  verfe  fur  elle  Jupiter 
irrité  de  l'infolence  des  homme •s]  Ilparoift  par 
ce  pafTage,  qu  Homère  avoit  entendu  parier  du 
déluge  de  Noë,  ou  de  celuy  de  Deucalion ,  & 
qu'il  avoit  connu  que  Dieu  verfa  ces  déluges 
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fur  les  hommes  pour  punir  leur  iniquité. 

Page  2  8 .  Et  Je  bernant  entre  les  vaiffeaux  } 
le  Simoïs  b*  les  retranchements  ]  Patrocle  fe 
fouvient  icy  qu'il  a  desja  contrevenu  aux  or- 
dres d' Achille  en  pouffant  fi  loin  les  Troyens, 
c'eft  pourquoy  il  revient  fur  ks  pas  &  fe  borne 
entre  le  Simoïs,  les  vai/Teaux  &  la  muraille  des 
Grecs ,  qui  eftoit  abbattuë  en  plusieurs  ea- 
droits,  mais  qui  fubfifloit  encore  en  d'autres. 

Comme  un  pefcheur  ajfis  fur  un  rocher]  On 
ne  fçauroit  trouver  une  image  plus  jufte.  Ho- 
mère donne  par  là  une  grande  idée  de  la  force 
de  Patrocle. 

Un  gros  poijfon]  Le  Grec  dit,  unpoiffonfa- 
eré,  &  les  anciens  ont  fortdifputé  fur  cette  épi* 
thete.  Pour  moy  je  fuis  de  l'avis  de  ceux  qui 
croyent  que  [acre  ne  fignifte  icy  que  gros,  car 
il  y  a  beaucoup  de  paflages  qui  prouvent  que 
îes  anciens  ont  employé  les  termes  de  facré  & 
de  divin  pour  marquer  feulement  la  grandeur. 

Page  29.  Et  que  pour  mieux  fuir,  ils  avaient 
desja  jette  leurs  armes]  Le  Grec  dit  cela  tout 
en  un  mot,  àfjuTfoyÂ-mvcLç,  que  les  anciens  ont 
expliqué  fort  diverfement.  Pour  moy  je  fuis 
perfuadcequii  fignifîe  des  gens  qui  font  en 
vefte  fans  cuiraffe ,  c'eft  à  dire  qui  ont  quitte 
leur  cuiraffe  pour  mieux  fuir. 

Page  30.  Dois -je  l'arracher  au  danger  qui 
le  menace  ]  Homère  a  donc  connu  cette  veritç 
que  Dieu  elt  le  maifrre  du  Deftin,&  qu'il  peut 
le  changer  comme  il  luy  plaiit. 

Et  le  iranfponex  mit  d'un  coup  en  Lycie]  l\ 
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paroîft  par  ce  paflage  que  les  payens  mefme 
ont  eue  perfuadez  que  Dieu  pouvoit  enlever 
un  homme  &  le  transporter  tout  d'un  coup 
clans  un  pays  fort  efloigné,  comme  nous  en 
voyons  des  exemples  dans  i'Efcriture  fainte. 

Page  3  i .  Que  tous  les  mures  Dieux  preten* 
dront  avoir  aujji  le  privilège']  Et  û  vous  le  fouf- 
frez,  Achille  mefme  ne  mourra  point,  ainil 
voila  tout  confondu, la  Deftinée  nulle,  &  l'hif- 
toire  violée  dans  fon  principal  fondement;  & 
f]  vous  ne  le  fouflfrez  pas  &  que  vous  referviez 
pour  vous  leul  ce  privilège,  voilà  donc  un  pou- 
voir tyrannique  que  vous  ufurpez  contre  les 
Dieux.  Voilà  ce  que  Junon  veut  dire,  &  voilà 
les  réflexions  que  Jupiter  fait  connoidre  qu'il 
avoit  faites  quand  il  dit,  mon  cœur  combattu  ne 
fiait  à  quoy  Je  déterminer,  Dois-je  l'arracher, 
&c. 

Page  3  2.  Ordonne?^  au  Sommeil  fr  à  la 
Mort  de  le  porter]  Comment  la  Mort  &  le 
Sommeil  porteront-ils  Sarpedon?  Homère  n'a 
fait  cette  image  que  pour  faire  entendre  que 
Sarpedon  fera  fi  bien  enbaumé,  que  dans  le 
lit,  fur  lequel  on  le  portera ,  il  paroiftra  pluftoft 
un  homme  endormi  qu'un  homme  mort. 
D'ailleurs  il  joint  icy  le  Sommeil  à  la  Mort 
pour  faire  entendre  que  la  mort  n'eft  qu'un 
fommeil  &  un  repos  qui  mené  à  une  autre  vie. 
Et  cette  idée  me  paroifl  fort  belle  en  ce  fens-Ià. 

En  Lycie]  L'Hifîoireou  la  fable  reçeûë  du 
temps  d'Homère  portoit  que  Sarpedon  eftoit 
enterré  en  Lycie,  mais  elle  ne  difoit  rien  de  fa 
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mort.  Cela  donne  au  poëte  la  liberté  Je  fe 
faire  mourir  à  Troye ,  moyennant  qu'après  h 
mort  on  le  porte  en  Lycie  pour  fauver  la  fable. 
Cet  expédient  propofé  par  Junon  fauve  tout; 
Sarpedon  meurt  à  Troye  &  il  eft  enterre  en 
Lycie.  Et  ce  qui  rend  cela  vray-femblable,c'eil 
que  dans  ces  premiers  temps ,  comme  aujour- 
d'huy ,  les  princes  &  les  gens  de  confideration , 
qui  mouroient  chez  les  étrangers,  fe  faifoient 
porter  dans  leur  pays  pour  eftre  mis  dans  les 
tombeaux  de  leurs  pères.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter de  l'ancienneté  de  cette  couftume ,  puif- 
quon  la  voit  pratiquée  dés  le  temps  des  Pa- 
triarches. Jacob  mourant  en  Egypte,  ordon- 
ne à  (es  enfants  de  le  porter  dans  la  terre  de 
Chanaan ,  où  il  voulut  élire  enterré.  Gen. 
40.  29. 

Mais  en  me/me  temps  il  fit  tomber  fur  la 
terre  une  pluye  de  fang\  Homère  a  connu  que 
le  fils  de  Jupiter  mourant,  toute  la  Nature  de- 
voit  fouffrir ,  &  que  des  larmes  de  fang  dé- 
voient pleurer  cette  mort.  Ce  miracle  eft  vray- 
femblablepour  Sarpedon,  qui  eftoit  le  feul  fils 
de  Jupiter  qui  fuft  dans  les  deux  armées. 

Page  33.  Le  place  près  du  cœur  de  Sarpe* 
don]  Le  texte  dit ,  frappe  Sarpedon  à  l'endroit 
où  le  diaphragme  fe  re ferre  autour  du  cœur 
ccmpacle.  C'eft  à  dire  qu'il  perça  cette  mem- 
brane qui  s'attache  par  un  ligament  au  pericar* 
de.  Par  routes  les  deferiptions  qu'Homère  fait 
des  blelîeures&  des  accidents  qui  les  fuivent,il 
paroift  avoir  eu  une  grande  connoiflance  de  la 
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ftruclure  du  corps  &  de  l'ufage  de  toutes  fes 
parties ,  car  les  maiftres  de  l'art  alTeurent  qu'el- 
les font  toutes  juftes  :  je  n'en  juge  que  fur  leur 
rapport ,  car  je  ne  me  fuis  jamais  attachée  à 
cette  eftude ,  qui  m'a  tousjours  paru  non  feule- 
ment trifte  &  defagreable  ,  mais  aufTi  très  peu 
convenable  aux  femmes. 

Page  3  4..  Si  les  Grecs  alloient  fe  rendre 
maifir es  de  mes  armes  ]  II  y  a  dans  le  texte  ;  fi 
les  Grecs  me  defpouill oient  de  mes  armes  àjfrés 
que  j'ay  eflé  tué  à  l'attaque  des  vaiffeaux , 
ïtdv  cv  cLyùJviTncrdVTO..  Ces  mots  McSv  cv  ct->ù>vi  Û- 
gniftent  proprement  dans  le  lieu  ou  font  les 
vaiffeaux ,  au  milieu  des  vaiffeaux  ,  &  on  l'a 
desjavûdanscefens-là  rmaisSarpedon  ne  peut 
pas  dire  de  mefme  icy  ,  car  il  n'a  pas  efté  bleffé 
dans  le  camp  des  Grecs,  mais  dans  la  plaine 
hors  des  retranchements  ,  puifqu'il  avoit  re- 
paiTé  le  fofle.  Pour  appuyer  ce  fens  ,  on  dit 
que  Sarpedon  refve  desja  euant  à  l'article  de 
3a  mort  ;  mais  il  me  paroift  que  cela  n'eft  pas 
riecefiaire  ,  &  que  vicSv  cv  ay^vi  peut  lignifier 
fort  naturellement^  l'attaque  des  vaiffeaux. 

Page  15- De  par  tout  il  vous  ejl  aiféd'en* 
tendre  les  vœux  de  ceux  qui  vous  invoquent  ] 
Homère  avoit  connu  cette  vérité  que  Dieu 
peut  entendre  de  loin  comme  de  prés  ceux 
qui  l'invoquent  :  il  eft  par  tout  &  il  remplit 
tout. 

Page  3  6.  Vous  voyei  la  bleffeure  que  j'ay 
reçeûe ,  elle  me  caufe  ]  J'ay  profité  icy  de  la 
jemarque  d'Euftathe  -t  pour  faire  fentir  Tari 
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d'Homère  ,  qui  fçait  tousjours  s'accommoder 
à  l'eftat  6c  aux  forces  de  ceux  qu'il  fait  parler  , 
il  avertit  que  ce  difcours  de  Glaucus  n'eft  pas 
continu, mais  tout  coupé.  Un  homme  quifent 
àes  douleurs  aiguës  ne  parle  point  par  longues 
périodes  ;  comme  il  faut  qu'H  reprenne  fouvent 
haleine  ,  il  coupe  Ton  difcours ,  &  ne  parle  que 
perincifa.  Ceft  ce  que  j'ay  imité  dans  ma  tra- 
duction. 

Apollon  entendit  fa  prier  e  ]  On  remarque  , 
comme  je  l'ay  desja  dit  ailleurs ,  que  dans  Ho- 
mère les  prières  juftes  font  ordinairement 
exaucées.  Et  cette  utilité  de  la  prière  reconnue 
par  ce  poëte  ,  combat  bien  , comme  dit  Eufta- 
the  ,  les  refveries  des  Peripateticiens  qui  la 
aoyoient  inutile. 

Page  37.  Qui  par  fa  jujlice  èr 'par  fa valeur 
rendoit  la  Lycie  fi  flerifante  ]  Voila  un  éloge 
digne  d'un  tils  de  Jupiter,  &  par  tè  Homère 
fait  entendre  que  c'eft  l'éloge  que  doiven  t  mé- 
riter lesRovs.  Ils  ne  peuvent  rendre  leurseltats 
ftariiîants  &  les  conferver  que  par  la  valeur  & 
par  la  juftice.  Par  la  valeur  ils  repouiTent  leurs 
ennemis,  &  par  la  juflice  ils  protègent  leurs 
fujets. 

Page  3  9.  Couvre  le  champ  de  bataille  d'une 
nuit  objeure  ]  Homère  appelle  icy  mtitr\es  tour- 
billons de  pouiïiere  efpaiife  qui  s'ellevent  de 
deffousfes  pieds  des  combat  tan  ts&  qui  les  em- 
pefchent  f 'uvent  de  fe  reconnoiflre.  Voila 
comme  la  belle  poëfie  fçait  convertir  lescho- 
fes  les  plus  naturelles  en  miracles ,  ces  deux 
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Sfiïiées  font  enfevelies  dans  la  poufîiere  autour 
du  corps  de  Sarpedon  ,  c'efl  Jupiter  qui  \erfc 
fureiles  une  nuitobfcure  pour  rendre  le  com- 
bat plus  fanglant ,  &  pour  honorer  les  funé- 
railles de  Ton  fils  par  un  plus  grand  nombre  de 
viclimes.  0 

Page  42.  Sans  elle  mon  javelot  alloh  t'en* 
yoyerdanfer  dans  le  royaume  de  Plut  on  ]  Ho- 
mère dit  fimplement,  Merionfije  t'avois  at" 
teint,  mon  javelot  alloh  bien  vijle  mettre  fin  à  ta 
danfe  que Iqu  habille  danfeur  que  tu  [ois.  Il  me 
femble  que  ce  que  j'ay  mis  efl  plus  fort  & 
que  la  raillerie  eil  plus  marquée.  Au  relie  ce 
trait  efl  fondé  fur  ce  que  Alerion  eftoit  de 
Crète  ,&  que  les  Cretois  avoient  une  certaine 
danfe  nommée  Pyrrhique,  qu'ils  danfoient  tout 
armez. 

Page  43.  Il  aura  ton  ame  ]  Homère  s  efl 
desja  fervi  ailleurs  de  la  mefme  raillerie.  Il  faut 
fe  fouvenir  qu'icy  lame  eft  ce  qu'ils appelloient 
image ,  qui  eftoit  faite  au  mou  le  du  corps,  com- 
me je  tafcheray  de  l'expliquer  ailleurs. 

Page  4  5 .  Car  il  connut  le  funefie  penchant 
des  fatales  balaîîces  de  Jupiter  ]  Homère  a 
desja  employé  ailleurs  cette  idée  ,  pour  faire 
connoiïlre  que  Jupiter  tient  en  Tes  mains  les 
forts  de  tous  les  hommes ,  &  qu'il  pefe  avec 
une  balance  toujours  jufle  :  &  comme  fon 
îeéleur  en  efl  desja  inftruit,  il  la  pafTe  icy  en 
deux  mots  pour  s'accommoder  à  la  vivacité  de 
iaclion ,  qui  ne  luy  donne  pas  le  temps  de  faire 
une  image  plus  détaillée. 
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Mon  cher  Apollon  defcendei  promptement } 
Ce  que  ies  Lyciens  font  pour  embaumer  le 
corps  de  Sarpedon  ,  Homère  par  une  idée 
tout-à  fait  poétique  le  fait  exécuter  par  Apoi- 
ion  n-efme  ,  parce  que  comme  ce  Dieu  eft  par 
fa  cha'eur  la  caufg  de  la  corruption  des  corps,  il 
3'elt  auffi  de  leurconfervation  par  les  aromates 
qu'il  fa;t  naiftre. 

Page  46.  Cependant  Patrocle  enyvré  de  fa 
yicloire  anime  fes  chevaux  ir  Autcmedon  à 
pourfuivre  les  Troyens  èr  les  Lyciens ,  &  ce 
fut- là  ce  qui  le  perdit']  Le  principal  point  de 
morale,  que  fe  poëte  met  dans  fa  fabfe,  n'em- 
pefche  pas  qu'il  ne  mette  aaffi  dans  les  cpifo- 
àes  un  po:nt  de  morale  qui  eft  la  fuite  du  pre- 
mier. Ceft  ce  qu'Homère  fait  admirablement 
dans  cet  épifode  de  Patrocle,  car  il  renferme 
deux  inftructions  fort  importantes.  La  pre- 
mière ,  c'eft  que  s'il  funient  quelque  divifîon  T 
on  doit  empefcher  avec  grand  foin  qu'elle  ne 
vienne  à  la  connoiffance  des  ennemis  ,  afin 
qu'ignorant  cet  avantage,  ils  n'ofent  en  uferr 
Et  le  fécond  ,  que  lors  que  la  concorde  n'eft 
que  feinte  &  apparente  on  ne  doit  pas  pouffer 
vivement  les  ennemis  ,  ni  les  obliger  à  fe  fervir 
de  toutes  leurs  forces ,  car  cela  defeouvriroit  le 
foible  qu'on  do:t  leur  cacher.  Quand  Patrocle 
paroifl  fous  ies  armes  d'Achille  ,  les  Trovens  , 
qui ,  le  prenent  pour  Achille  mefme  reconcilié 
&  réuni  à  ts  concéderez  ,  lafehent  le  pied  ,  & 
abandonnent  leurs  avantages.  Mais  Patrocle, 
qui  devoit  fe'  contenter  de  ce  fuccés  pouffe 


sur  l'Iliade.  Livre  XVI.  tij' 
Heclor  trop  vivement ,  &  l'obligeant  à  le  com- 
battre ,  le  force  à  reconnoiftre  que  le  véritable 
Achille  n'eft  pas  fous  (es  armes,  mais  un  héros 
beaucoup  plus  foible ,  /î  bien  qu'il  le  tue  & 
regagne  les  avantages  que  la  reconciliation  ap- 
parente d'Achille  avoit  fait  perdre  aux  Tro- 
yens.  G  eft  par  de  femblables  fiel  ions  que  ce 
grand  poëte  a  rempli  fon  ouvrage  d'inftruc- 
lions  excellentes  pour  la  conduite ,  &  qu'il  a 
mérité  les  éloges  queluy  ont  donnez  Ariftote, 
Horace  &  toute  l'antiquité,  comme  l'a  admira- 
blement remarqué  le  R.  P.  le  Boiîu  Liv.  î . 
chap.  8. 

Page  47.  Vaillant  fils  de  Menœtias  ]  Cette 
apoftrophe  d'Homère  eft  pleine  de  tendrefle 
&  de  force.  Ce  poëte  ,  emporté  tout  d'un  coup 
par  l'efprit  poétique ,  s'adreiTe  à  Patrocfe  mort 
comme  s'il  efloit  encore  vivant,  &  par  là  il  rend 
ce  héros  immortel  &  le  traitte  comme  un  Dieu. 
Ce  pafTage  a  fourni  à  Demoflhene,  grand  imi- 
tateur d'Homère,  l'apoftrophe  que  Lorgin 
rapporte  dans  le  chap.  1 4.  &  dont  il  fait  /î  bien 
fentir  la  beauté. 

Page  48.  Heâor  avoit  arreftè  fon  char  prés 
des  portes  Scées]  J  ay  oublié  d'avertir  que  les 
portes  Scèes  eftoientainfi appelées  aTt^aj,  par- 
ce qu'elles  eiloient  à  la  gauche  de  Troye,  c'efl 
à  dire  au  couchant  du  codé  de  la  mer  où  ef- 
toient  les  attaques,  car  les  Grecs  &  les  Orien- 
taux plaçoient  le  levant  à  la  droite  du  mon- 
de &  le  cou.  hant  à  la  gauche,  ckcliclj  iwhcn  ht 
jA/'w  %»  ™  *?  dziçiodv  Xjt7daf,  dit  Hefychius, 
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Voilà  ïa  bonne  raifon,  ceîles  qu'il  adjouflefonf 

faufles. 

Page  50.  Cefl  dommage  qu'il  ne  foit  plus 
\oifin  de  la  mer.  Qui  diroit  qu'il  y  eufi  de  fi 
tons  plongeurs  à  Troye]  Il  eft  certain  que  l'an» 
cienne  Troye  efloit  plus  eïloignée  de  la  mer 
que  la  nouvelle  Tro\e  qui  fuft  rebaftie  depuis. 
11  y  a  dans  Homère  plusieurs  parTages  qui  le 
prouvent,  comme  Strabon  l'a  remarque  dans 
fon  13.  liv.  La  raillerie,  que  Patrocle  fait  icy  r 
en  eft  une  preuve,  dont  les  anciens  n'ont  pas 
manqué  de  fe  fervir,  car  l'eftonnement  de  Pa- 
trocle eft  fondé  fur  cette  diflance,  qui  eftant  de 
prés  de  quarante  ftades,  ne  fouffroit  pas  qu'il 
y  euft  à  Troye  des  pefcheurs  &  des  plongeurs 
de  profeftîon;  ces  fortes  de  gens  n'habitent 
que  fur  les  bords  de  la  mer  &  le  long  des  riviè- 
res. Au  refte  j'ay  un  peu  abrégé  la  raillerie  dans 
ma  traduction,  parce  que  nous  n'aimons  ces 
fortes  de  plaifanteries,  que  quand  &ies  font  vi- 
ves &  pleines  de  fel,  ce  qu'elles  ne  fçauroieni 
eftre  quand  elles  font  longues  ;  leur  longueur 
ïes  énerve,  les  délaye,  &  les  noyé, s'il  m'eft  per» 
mis  de  parler  ainfi.  Mais  afin  que  tout  le  mon- 
de en  puiiïe  juger,  voicy  tout  le  pr.ftage:  C'ejb 
dommage  qu'il  ne  jcit  plus  vûifin  de  la  mer ,  il 
fiurniroit  les  bom.es  tables  d'excellentes  huif- 
très,  tr  les  tempefles  ne  luy  feraient  pas  peur  , 
yoyei  comme,  pour  fe  tenir  en  haleine,  il  s' exer- 
ce àr  plonge  du  haut  de  fon  char  dans  la  plai- 
ne! Qui  diroit,  &c.  Cela  me  p.iroift  un  peu 
long,  &  û  ce  palTage  eft  véritablement  d'Ho- 
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îltcrc,  je  dirois  prefque  que  cepoëte  femble 
avoir  voulu  faire  fentir  par  là  qu'un  grand  guer- 
rier peut  eftre  un  afîcz  mauvais  railleur,  mais  je 
doute  fort  qu'il  en  fou.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ces  cinq  derniers  vers  ont  efté  ad- 
jouftez  par  quelqu'un  des  anciens  critiques, 
dont  Homère  a  efTuyé  les  caprices,  ou  peut  ef- 
tremefme  par  quelqu'un  des  Rhapfbdes,  qui 
en  recitant  Tes  vers  y  faifoient  des  additions  à 
îeur  fantaifie,  pour  plaire  à  leurs  auditeurs.  Et 
ce  qui  me  le  perfuade,  c'eft  qu'il  n'eft  nulle- 
ment vray-femblable  que  Patrode,  qui  vient 
de  blafmer  Merion  de  la  petite  raillerie  qu'il  a 
faite  à  Enée,  p.  43.  &  de  luy  dire  que  ce  n'eft 
point  par  des  railleries  ou  par  des  invectives 
qu'ils  repoufferont  les  Troyens,  mais  à  coups 
d'efpée ,  que  les  confeils  veulent  des  paroles,  êc 
que  la  guerre  demande  des  actions,  il  n'eft  nul» 
iementvray-fémblabledis  jequecemefmePa« 
trocle  oublie  fitoft  ce  be.  u  précepte  &  qu'il  s'a- 
mufeàplaifanter,  fur  tout  à  la  veûë  d'Hector. 
Je  crois  donc  que  Patrocle  ne  dit  que  ce  feuî 
vers  : 
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Grands  Dieux  que  voila  un  Troyen  quiejl  dif~ 
pos,  ir  qu'il  plonge  de  benne  grâce.  Et  que  les 
cinq  qui  ks  faivent  font  eftiangers,  quoyque 
fort  anciens. 

Page  5  2.  Tandis  que  le  foleH  parcourt  U 
haut  du  ciel]  Homère  ne  fe  contente  pas  dç 
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marquer  les  jours  de  Ton  action,  il  a  foin  enco-* 
re  de  marquer  dans  ces  jours  les  heures  de  fa 
durée.  Icyilfait  entendre  que  cette  journée, 
qui  eft  la  dix-feptiéme  de  la  colère  d'Achille  & 
ia  fixiéme  de  la  guerre  recommencée ,  &  qui 
dure  depuis  le  commencement  du  Liv.  1  i . 
n'eft  encore  prefque  qu'à  moitié  finie  &  que 
Patrocïe  eft  tué  fur  le  foir  un  peu  avant  le  cou- 
cher du  foleil. 
i  Alors  les  Grecs  co?itre  les  décrets  des  Déf- 
untes commencent  à  avoir  l'avantage]  Il  ne  fe 
contente  pas  de  dire  que  les  Grecs  commen- 
cent à  avoir  l'avantage,  mais  pour  relever  en- 
core d'avantage  leur  courage  &  leur  gloire,  il 
dit  qu'ils  l'ont  contre  les  décrets  mefme  du 
Defiin.  Les  braves  gens  forcent  la  Deftinée  à 
changer  &  à  fe  déclarer  en  leur  faveur. 

Page  53.  La  fin  de  vofire  vie  commença  a 
je  faire  voir]  Comme  dans  les  pièces  de  tapif- 
ferie,  ou  dars  ks  tableaux  qu'on  a  roulez,  à 
mefure  qu'on  les  déroule,  on  découvre  les  fi- 
gures &  les  actions  qu'on  y  a  tracées.  Jufqu'icy 
on  a  vu  les  exploits  de  Patrocïe,  &  voicy  fa 
mort  qui  va  fe  déployer.  C  eft  là  l'idée  que  don- 
ne ce  vers. 

Le  terrible  Apollon  marche  contre  vous]  Cet- 
te fiction  eft  fondée  fur  ce  qu'Apollon  eftant 
ïe  mefme  que  le  foleil  &  meîurant  le  temps,  eft 
cenfé  amener  la  Deftinée  6c  accomplir  fes  dé- 
crets. 

Ce  pennaclie  orgueilleux  ir  menaçant ,  qui 
jamais  n'ayoh  touché  la  terre]  Cette  reflexion 
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fur  le  cafque  d'Achille  me  paroift  merveilleufe» 
Quel  éloge  pour  ce  héros  ! 

Page  54.  Et  dont  les  premières  armes  ef- 
t  oient  célèbres  par  la  mort  de*  vingt  guerriers  ] 
Ce  poète  relevé  la  valeur  d'Euphorbe,  pour 
faire  plus  d'honneur  à  Patrocle.  Il  n'y  avoit 
qu'un  héros  qui  euft  ofé  l'approcher. 

Page  5  6.  Ejhigne  d'elles  le  jour  de  la  cap* 
thité]  L'Expreflion  Grecque  mérite  d'eftre 
remarquée,  Homère  dit,  le  jour  de  la  neceffitc  , 
rjUôip  (tvafxgjov,  c'eft  à  dire  le  jour  de  l'efclava- 
ge.  Le  jour  où  l'on  eft  forcé  de  faire  tout  ce 
qu'on  ne  voudroit  point  &  où  l'on  eft  réduit 
à  la  dernière  fervitude.  vjuuip  cdctïn^ov,  eft  op- 
pofé  à  ùjbutp  ih&jSipoy,  au  jour  de  la  liberté, 
Sophocle  imitateur  d'Homère, a  tiré  dicy  ew'af- 
r^oL  7vyn ,  le  fort  de  la  neceffué ,  pour  dire  la 
fervitude. 

Heclor  tu  te  glorifies  de  cet  exploit^  Ce  di£ 
cours  eft  très  fort  &  digne  d'un  héros.  Patro- 
cle vaincu  &  mourant  fait  voir  l'avantage  qu'3 
a  fur  Ton  ennemi  &  les  raifons  qu'il  a  de  le  mef- 
prifer. 

Page  57.  C eft  Jupiter  ir  Apollon  qui  t'ont 
livré  la  viéloire]  Il  met  Jupiter  avec  Apollon  3 
Jupiter,  comme  l'auteur  &  le  maiftre  du  Deftin, 
&  Apollon  ,  comme  ceiuy  qui  exécute  fcs  or- 
dres. Ceft  pourquoy  il  met  plus  bas ,  le  fis  de 
Latone  fécondé  par  mon  cruel  Dfftin,  c'eft  à- 
dire,  fécondé  par  Jupiter  mtfme,  dont  les  dé- 
crets font  la  Deftinte  de;  hommes. 

La  Parque  inexorable  tepeurjuit]  Homère 
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fait  prophetifer  icy  Patrode ,  parce  qu'il  efioît 
de  l'opinion  de  ces  anciens  phiiofophes  qui 
croyoient  que  lame ,  dans  le  moment  qu'elle 
va  fe  dégager  des  liens  du  corps  qui  la  retien- 
nent dans  d  efpaiiîes  ténèbres ,  lit  feurement 
dans  l'avenir  &  voit  tout  en  Dieu,  à  qui  elle 
commence  à  eftre  réunie.  Ceftoitauffi  lefen» 
timent  de  Socrate  qui  allant  à  la  mort  dit  aux 
Athéniens  dans  Ton  apologie  :  Je  veux  vous 
prédire  ce  qui  vous  arrivera,  car  me  voilà  dans 
U  moment  où  les  hommes  ont  les  veués  les  plus 
feures  ir  font  plus  capables  de  prophetifer , 
&c. 

Page  58.  Dont  les  Dieux  avoient  fait prc 
fent  a  Pelée]  Car  aux  nopces  de  Thetis  &  de 
Pelée,  tous  ks  Dieux  félon  lacouftume  firent 
àes  prefents  au  marie.  Neptune  luy  donna  des 
chevaux,  Vulcain  des  armes,  àc. 
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Argument  du  XVII.  Livre, 

PAtrocle  ayant  eflé  tué,  il  fe  fait  un  grand 
combat  pour  f  on  corps.  Menelas  le  défend 
avec  un  courage  héroïque,  ir  tue  Euphorbe  qui 
vouloit  l'enlever.  Heclor  s' avance  contre  luy  à  la 
tejle  de  fes  bandes;  Menelas  s'efloigne  ir re- 
vient avec  Ajax  dans  le  temps  qu  Heclor,  après 
avoir  defpoïiillè  Patrocle,  alloit  luy  couper  la  tef- 
te.  Heclor  fe  retire,  irGlaucus  luy  reproche  fa 
retraite  ;  ce  héros  retourne  au  combat  après 
avoir  pris  les  armes  d'Achille.  Jupiter  luy 
voyant  prendre  ces  armes  divines  qui  alloient 
luy  eflre  fi  funefles ,  donne  des  marques  de  fa 
compaffion,  ir  fait  en  mefme  temps  que  les  ar* 
mes  s'ajuflent  à  fa  taille.  Dès  qu  Heclor  pa- 
roifl,les  Grecs  font  pouffez  »  mais  Ajax  repare 
bien-tofl ce  de  f  avantage ,  ir fait  un  grand  car- 
nage des  Troyens,  ir  les  met  en  déroute.  Enèe 
les  remene  excité  par  Apollon.  Le  combat  re+ 
commence  avec  une  nouvelle  fureur  auteur  de 
Patrocle*  Les  chevaux  d'Achille  entendant  fa 
mort,  pleurent  amèrement,  ir  Jupiter  efl  touché 
de  leur  douleur.  Le  carnage  continue  ;  Pallas 
ranime  les  Grecs,  ir  Apollon  excite  Heclor* 
Les  Grecs  font  mis  en  fuite*  Ajax  voyant  que 
Jupiter  accorde  la  vicloire  aux  Troyens,  oblige 
Menelas  d'aller  chercher  Antiloque  pour  l'en- 
voyer annoncer  la  mort  de  Patrocle  à  Achille» 
Menelas  s'éloigne  avec  peine  du  corps  de  Pa* 
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trûcle  y  il  parcourt  la  bataille ,  trouve  le  fis  de 
Neflcr,  l'envoyé,  ir  met  à  fa  place  Thrafyme- 
de  à  la  iejle  des  Pyliens,  £r  retournant  aupvés 
du  corps  de  Patrocle  il  l'enlevé  aidé  par  Me- 
tion.  Les  Troyens  fondent  fur  eux  avec  furie , 
mais  les  deux  Ajax  fou  fieraient  leurs  efforts, 
fr  donnent  à  Mcnelas  èr  à  Merion  le  temps 
d'emporter  ce  corps  fur  leurs  vaiffeaux* 
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D'HOMERE. 

LIVRE    XV  IL 

LE  fils  d'Atrée,  le  vaillant  Mené- 
îas,  eut  bientoft  appris  que  Patro- 
cle  venoit  d'eftre  tué  dans  le  combat; 
A  cette  trifte  nouvelle  il  vole  à  la  tef- 
te  des  troupes  couvert  de  tes  armes  : 
&  comme  une  genifle,  qui  ne  vient 
que  d'eftre  mère ,  tourne  autour  de 
fon  premier  né  avec  des  meuglements 
&des  plaintes  qui  tefmoignent  fes  al- 
larmes  &  fon  affeclion ,  fans  jamais 
l'abandonner,  &  tousjours  prefte  à  le 
défendre ,  ce  héros  tourne  de  mefme 
autour  du  corps  de  Patrocle,  le  cou- 
vrant tousjours  de  fa  pique  &  de  fon 
bouclier,  &  menaçant  d'ofter  la  vie  à 
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ceux  qui  oferoient  l'approcher  pouf 

s'en  rendre  maiftres. 

Le  fils  dePanthus,  voyant  Patrocle 
eflendu  fur  la  pouffiere,  ne  néglige 
pas  une  fi  belle  occafion  ,  &  s'appro- 
chant  de  Ton  corps  il  adreffe  ces  pa- 
s,  rôles  menaçantes  à  Menelas  :  Fils  d'A- 
»  trée ,  que  Jupiter  a  fait  naiftre  pour 
»  gouverner  des  peuples,  retirez-  vous  ; 
»  abandonnez  ce  corps ,  &  laiffez-moy 
»  ces  defpoiïilles  fanglantes  ;  elles  ne 
»  font  deuè's  qu'à  moy  :  parmi  les  Tro- 
»  yens  &  leurs  alliez  il  n'y  a  point  de 
»  guerrier  qui  ofe  fe  vanter  d'avoir  le 
»  premier  teint  fa  pique  du  fang  de  P<v 
»  trocle;  c'eft  pourquoy  ne  vous  obfti- 
»  nez  pas  à  vouloir  me  priver  d'une 
»  gloire  qui  me  rendra  à  jamais  célèbre 
»  parmi  les  Troyens  ;  i'aiffez  -  là  moy 
*  remporter,  ou  je  vais  vous  percer  de 
»  ce  fer,  &  vous  arracher  la  vie. 

A  ces  paroles  Menelas  fremiflant 
»  de  colère,  s'eferie  :  Grand  Jupiter , 
»  que  la  fierté  deflituée  de  forces  eft 
»  mefprifable.'II  n'y  a  ni  léopard,  ni  lion, 
»  ni  fanglier,  dans  le  fort  mcfme  de  leur 
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fureur ,  &  alors  leurs  forces  aiguifées  « 
par  leur  rage  font  indomptables:  non  « 
il  n'y  en  a  point  qui  faffe  paroiftre  oc 
tant  d'audace  &  de  confiance  que  les  « 
fils  de  Panthus.  Cependant  Hypere-  oc 
nor  ne  s'eft  pas  bien  trouvé  de  ce  « 
grand  courage,  &  il  n'a  pas  long  temps  « 
joiii  de  fa  jeunefle  lors  qu'il  a  ofé  « 
m'infulter,  &  que  me  prenant  pour  oc 
un  des  plus  lafches  foldats  des  Grecs  « 
il  a  eu  la  témérité  de  m'at tendre.  La  « 
ïegereté  de  fes  pieds  ne  luy  a  pas  efté  « 
fort  utile,  6c  je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  « 
retourné  chez  luy  calmer  les  frayeurs  « 
6c  les  inquiétudes  de  fa  femme  &  de  « 
{es  parents.  Tu  fuivras  bientofl  ton  « 
frère  û  tu  ofes  m 'approcher  ;  retire-  « 
toy  au  milieu  de  tes  phalanges  ;  ne  te  « 
mefure  point  avec  moy ,  de  peur  que  « 
tu  ne  payes  bien  cher  ton  audace  :  les  « 
fous  ne  connoiffent  le  mal  que  quand  <* 
il  eft  fait.  ce 

II  dit,  &  Euphorbe  n'eut  pas  la 
prudence  de  le  croire  :  il  iuy  repartit 
avec  Ja  mefme  fierté  :  Menelas,  tu  vas  <* 
tout  prefeutement  payer  le  fang  de  a 
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»  mon  frère,  que  tuas  verfé  de  ta  main, 
»  &  dont  tu  ofes  encore  te  glorifier  en 
»  ma  prefence.  II  eft  vray,  tu  as  fait  une 
»  femme  veuve;  tu  as  converti  en  deuil 
»  la  joye  d'un  hymen,  qu'on  ne  venoit 
»  que  de  célébrer ,  &  tu  as  ouvert  au 
»  père  &  à  ïa  mère  d'Hyperenor  une 
»  fource  intariffable  de  larmes;  maisj'ef- 
»  père  que  je  fufpendray  pour  quelque 
»  temps  les  douleurs  de  ces  pauvres 
x>  malheureux,  6c  que  je  Ieurdonneray 
»  une  confolation,  qui  ne  fera  pas  me- 
»  diocre ,  lors  que  portant  en  triom- 
»  phe  ta  tefte  6c  tes  armes,  je  les  remet- 
»  tray  entre  les  mains  de  Panthus  6c  de 
»  la  fage  Phrontis.  Mais  c'eft  perdre 
»  trop  de  temps  en  paroles  :  il  faut  que 
»  tout  à  l'heure  îa  Terreur  6c  la  Force 
»  décident  ce  démeflé. 

En  finiffant  ces  mots  il  porte  à 
Menelas  un  grand  coup  de  pique  fur 
fon  bouclier  ,  dont  l'airain  fe  trouva 
de  fi  bonne  trempe  qu'il  n'en  put  ef- 
tre  percé,  6c  que  îa  pointe  de  la  pi- 
que fut  rebouchée.  Menelas ,  après 
avoir  fouitenu  ce  coup ,  adreffant  la 
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prière  à  Jupiter ,  fe  jette  fur  fon  en- 
nemi qui  reçu  loi  t  ,   le  frappe  de  fa 
pique  au  bas  de  la  gorge  ,  &  appuyé 
tellement  fon  coup ,  que  le  fer  fort 
derrière  le   cou.    Euphorbe  tombe 
mort,  &  en  tombant  il  efpouvante 
les  Troyens  par  le  bruit  de  ics  armes. 
Sa  cheveleure  ,  pareille  à  celle  des 
Grâces,  nage  dans   le  fang,  &  les 
beaux  nœuds  d'or  &  d'argent,  qui  en 
ferroient  les  belles  boucles ,  en  font 
fouillez.   Tel  qu'un   jeune  olivier, 
que  la  main  foigneufe  d'un  Jardinier 
a  planté  dans  un  verger  fur  le  bord 
d'un  ruiffeau  que  refpecle  ïa  Cani- 
cule ,  les  tendres  haleines  de  Zéphyrs 
&  les  douces  pluyes  l'ont  nourri;  il 
cft  couvert  de  fleurs  &  de  verdure; 
mais  tout  à  coup  au  milieu  d'un  ora- 
ge un  vent  impétueux  l'arrache  ,  & 
l'eftend  le  long  du  mefme   ruiffeau 
qui  l'a  élevé  :  tel  le  fils  de  Panthus , 
le  vaillant  Euphorbe  dans  fa  tendre 
jeuneffe  elt  tué  &  defpouillé  de  {es 
armes  par    Meneïas.     Comme  lors 
qu'un  lion  des  montagnes,  fe  cou- 
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liant  en  fa  force ,  a  enlevé  le  plus 
gras  taureau  d'un  paflurage ,  &  après 
luy  avoir  rompu  le  cou,  il  fucce  fon 
fang  &  dévore  fes  entrailles,  les  chiens 
&  les  pafteurs  s'afTemblent  autour  de 
luy  avec  de  grands  cris  fans  ofer  l'ap- 
procher, car  une  pafle  frayeur  glace 
leurs  courages;  de  mefme  les  Troyens 
s'attroupent  autour  du  terrible  Me- 
nelas ,  &  pas  un  n'a  l'audace  de  le  join- 
dre. Le  belliqueux  fils  d'Atrée  ailoit 
emporter  les  armes  efclatantes  du  fils 
de  Panthus,  fi  Apollon,  jaloux  de  fa 
gloire,  prenant  ia  figure  de  Mentes 
Roy  des  Ciconiens ,  n'eufl  excité  le 
vaillant  Hedlor    contre  ce  prince  ; 
»  Hector,  luy  dit-il,  vous  courez  fu* 
a>  rieux  dans  la  plaine  après  un  honneur 
»  que  vous  ne  fçauriez  obtenir.  Vous 
»  courez  après  les  chevaux  d'Achille; 
»  eh  ne  fçavez- vous  pas  qu'ils  font  trop 
»  difficiles  à  dompter  pour  une  main 
»  mortelle,  &  qu'ils  ne  fubiffent  facile- 
»  ment  le  joug    que  fous  l'invincible 
^  Achille,  à  qui  une  mère  immortelle  a 
?  donné  le  jour,  Cependant  vous  laiiTez 

là 
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là  Menelas,  qui ,  couvrant  le  corps  de  <r 
Patrocle  ,  a  immolé  fur  Iuy  le  plus  oc 
vaillant  des  Troyens,  Euphorbe  fils  « 
de  Panthus,  &  arreftéau  milieu  de  fa  ce 
courfe  ce  jeune  héros  avide  de  fang  ce 
&  de  carnage.  ce 

En  finifTant  ces  mots  ce  Dieu  fe 
précipite  dans  la  méfiée.  Hector  fen- 
tit  fon  cœur  preffé  d'une  vive  dou- 
leur, &  jettantles  yeux  de  tous  coftez 
dans  tous  les  rangs,  il  vit  Euphorbe 
eftendu  fur  la  poufîiere ,  un  ruiiîeau 
j  de  fang  qui  fortoit  impetueufement 
|  de  fa  playe,  &  Menelas  qui  le  def- 
pouilloit.  Il  ne  peut  fouftenir  cette 
veuë,  &  les  armes  à  la  main  il  fe  jette 
au  travers  des  combattants  avec  des 
,   cris  effroyables,  pareil  à  une  flamme 
que  Vulcain  a  allumée,  &  dont  rien 
I   ne  peut  arrefter  la  fureur.  Le  fils  d'A- 
trée  frappé  de  cette  voix  terrible  rc- 
connoift  Hector;  il  en  foupire  de  ra- 
ge,  &  dit  en  fon  cœur  :  Ah  malheu- 
;   reux  que  je  fuis,  renonceray  je  à  ces  « 
j   belles  armes,  &  abandonneray-je  Pa- « 
trocle  mort  pour  ma  querelle,  &  pour  « 
Tome  HL  E 
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»  avoir  voulu  venger  mes  affronts.'  Eh 
»  que  ne  diront  point  les  Grecs  ,  tef- 
»  moins  de  ma  honte  ?  D'un  autre  cof- 
»  té,  pour  me  mettre  à  couvert  de  ces 
s>  reproches ,  fouftiendray-je  feul  Hec- 
»  tor  &  tous  les  Troyens!  &  environné. 
»  de  toutes  parts  ne  feray-je  pas  accablé 
»  fous  le  nombre  l  car  il  vient  à  la  telle 
»  de  toutes  les  troupes  d'Iiion.  Mais 
30  pourquoy  m'embarraffer  fi  longtemps 
30  î'efprit  de  ce  vain  fcrupuleî  Toutes 
30  les  fois  qu'un  mortel  ofe  combattre 
»  contre  un  homme  que  le  bras  puif- 
»  fan t  de  Dieu  fouftient,  il  court  à  fa 
»  perte,  &  reçoit  bientofl  le  chaftiment 
3o  de  fa  folle  témérité.  Encore  fi  j'enten- 
»  dois  prés  de  moy  la  voix  du  vaillant 
30  Ajax, tous  deux  nous  ferions  ferme, 
30  &  nous  combattrions,  fuft-ce  contre 
jo  un  Dieu,  pour  fauver  le  corps  de 
3e  Patrocle  &  pour  le  reporter  à  Achil- 
»  ïe;  ce  feroit  au  moins  une  confolation 
»  dans  nos  maux. 

Pendant  qu'il  délibère  ainfi  dans 
fon  courage  ,  les  bandes  Troyennes 
arrivent  fous  la  conduite  d'Heclor* 
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Menelas  fe  retire,  &  abandonne  le 
corps  de  Patrocie  ;  mais  il  fe  retire 
en  tournant  fièrement  la  tefte  de 
temps  en  temps.  Tel  qu'un  lion  gé- 
néreux, que  les  chiens  &  les  villa- 
geois affemblez  chaffent  d'un  parc 
de  brebis  à  force  d'armes  &  de  cris; 
fon  cœur  eft  refferré  par  la  triftefTe; 
il  marche  lentement,  ci  il  n'abandon- 
ne qu'à  regret  fa  proye;  tel  le  vaillant 
Menelas  abandonne  le  corps  de  Pa- 
trocie,  &  n'en;  pas  pluftofl  à  la  tefte 
des  bataillons ,  qu'il  regarde  de  tous 
collez  ,  pour  voir  s'il  ne  découvrira 

i  point  Ajax  le  Telamonien.  Enfin  il 
l'apperçoit  à  l'aile  gauche,  qui  encou- 

'  rageoit  fes  compagnons ,  &  qui  taf- 
choit  de  les  remener  à  la  charge,  car 
Apollon  avoit   refpandu    la  terreur 
dans  leurs  efprits.  Il  court  à  Juy  de 
toute  fa  force  &  en  l'approchant ,  AI-  <* 
Ions,  mon  cher  Ajax  ,  luy   dit -il;  <c 
ballons -nous  de  marcher  pour  fau-  ce 
ver  le  corps  de  Patrocie  ;  peut-eflre  « 
que  nous  pourrons  le  reporter  au  fils  « 
de  Pelée,  mais  defpoiiillé,  car  Hec-  « 
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tor  s'eil  desja  faifi  de  {es  armes. 

II  dit ,  &  Ajax  tranfporté  de  fureur, 
fe  fait  jour  au  travers  des  premiers 
rangs  fuivi  de  Menelas.  Hector ,  après 
avoir  enlevé  les  armes  de  Patrocle  , 
traifnoit  le  corps ,  &  avec  fon  efpée  il 
alloit  Iuy  feparer  la  tefte ,  &  laifler  fur 
{es  remparts  le  tronc  en  proye  aux 
chiens  &  aux  oyfeaux.  Ajax  s'appro- 
che tout  cou  vert  de  fon  bouclier  com- 
me d'une  forte  tour.  Hector  effrayé 
fe  retire  au  milieu  de  (es  phalanges  ,  & 
faute  précipitamment  fur  fon  char  , 
après  avoir  ordonné  qu'on  portait  à 
Troye  les  armes  qu'il  venoit  de  ga- 
gner, 6c  qui  dévoient  relever  l'efclat 
de  fa  gloire. 

Cependant  Ajax  couvre  de  fon 
Bouclier  le  corps  de  Patrocle  ;  &  fans 
s'eftonner  du  nombre  ,  il  fe  tient  là 
comme  un  lion  ,  qui  ,  emportant  (es 
lionceaux  rencontre  dans  la  foreiî  une 
troupe  de  chafTeurs ,  demeure  ferme, 
ramaffe  toutes  (es  forces  ,  &  propor- 
tionnant fon  courage  à  l'amour  qu'il 
a  pour  ks  petits ,  il  efeume  de  rage , 
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&  ferme  les  yeux  au  péril  ,  tel  Ajax 
couvre  le  corps  du  fils  de  Mencetius. 
Le  vaillant  Menelas  de  fon  coflé  eil 
tout  preft  à  le  fouflenir;  maislavcuë 
de  Patrocle  mort ,  réveillant  fes  dou- 
leurs ,  il  deflourne  la  tefle  ,  &  ne  peut 
retenir  fes  foupirs. 

Le  fils  d'Hippoïochus,  le  vaillant 
Glaucus  gênerai  des   Lyciens  ,  qui 
voit  Hector  fe  retirer,  jette  fur  luy 
des  regards  pleins  de  mefpris  &  de 
colère  ,  &  luy  fait  ces  reproches  fan- 
glants:  Hector  ,  on  peut  louer  voflre  a 
bonne  mine  &  voflre  beauté  ,  mais  « 
on  n'a  pas  grand  fujet  de  vanter  voflre  * 
courage  ;  &  en  vérité  ,  avec  cette  « 
belle  difpofition  que  vous  avez  à  la  « 
fuite,  vous  avez  acquis  la  réputation  a 
de  vaillant  capitaine  à  peu  de  frais.  * 
Penfez  donc  prefentement  à  confer-  cc 
ver  vous  feul  avec  vos  troupes  voflre  « 
ville  &  voflre  forterefle  ,  car  n'efpe-  « 
rcz   pas  qu'aucun  de    mes  Lyciens  « 
veuille    combattre   davantage  pour  <* 
vous  contre  les  Grecs  ;  vous  recon-  « 
noiffez  trop  mal  nos  fervices ,  &  on  « 
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»  fe  lafle  enfin  de  combattre  fans  relaf- 
»  ce  pour  des  ingrats.  Eh  quel  fecours 
a>  doit  attendre  de  vous  un  fimple  fol- 
io dat  dans  la  fangïante  méfiée,  quand 
y>  il  voit  ,  malheureux  que  vous  eftes  , 
»  que  vous  avez  abandonné  aux  Grecs 
»  Sarpedon,  vofire  ami,  voflre  hofte,  & 
»  qui  pendant  qu'il  a  vefeu  vous  aefté 
»  d'un  fi  grand  fecours  à  vous  &  à  vof- 
»  tre  ville  ,  &  que  vous  n'avez  pas  eu  le 
»  courage  de  le  garentir  des  chiens  à 
»  qui  il  fert  prefentement  de  pafiure  l 
a>  c'eft  pourquoy ,  fi  les  Lyciens  veulent 
»  me  croire  ,  nous  nous  retirerons  dés 
»  au  jourd'huy ,  &  la  ruine  de  Troye  ne 
»  fe  fera  pas  long-temps  attendre.  Si  les 
»  Troyens  avoient  le  courage  &  Iafer- 
»  meté  que  doivent  avoir  des  hommes 
»  qui.  combattent  pour  leur  patrie  , 
»  bientoft  nous  traifnerions  le  corps  de 
a>  Patrocle  dans  les  murs  d'IIion,  &  fi 
»  le  Roy  Priam  en  eftoit  une  fois  le 
»  maiftre ,  les  Grecs  nous  renvoyeroient 
»  promptement  les  armes  &  le  corps  de 
»  Sarpedon ,  car  Achille  ,  qui  cft  le  plus 
»  vaillant,  &  qui  a  les  troupes  les  plus 
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aguerries,  les  fcroit  bientoft  confen-  <* 
tir  à  cet  efchange  :tnais  vous  n'avez  « 
ofé  attendre  l'intrépide  Ajax ,  ni  foui-  « 
tenir  fa  vue  ,  car  il  eft  bien  plus  vail-  « 
lant  que  vous.  « 

Hector  le  regardant  avec  des  yeux 
pleins  de  fureur,  Iuy  dit  :  Glaucus,  « 
qui  auroit  attendu  de  vous  des  paroles  « 
ù  infolentes  &  fi  infenfeés  l  eh  je  « 
penfois  que  vous  aviez  plus  de  fens  « 
que  tous  les  peuples  de  la  Lycie  ;  ce-  « 
pendant  je  vois  que  vous  manquez  de  « 
prudence  &  de  fagefTe  ,  lors  que  vous  « 
nie  reprochez  ù  mal  à  propos  que  je  ce 
n'ay  ofé  fouftenir  les  regards  d'Ajax.  « 
Ce  n'eft  ni  le  combat  ,  ni  le  nombre  ce 
des  ennemis  qui  m'efpouvantent,  c'eft  « 
Jupiter  iuy-mefme  ;  Jupiter  dont  les  « 
confeils  font  tousjours  plus  forts  que  « 
les  confeils  des  hommes  ,  qui  remplit  <* 
de  frayeur  les  plus  intrépides ,  &  qui  ce 
ofte  la  victoire  comme  il  luy  plaifl ,  ce 
lors  mefme  qu'il  excite  le  plus  à  com-  ce 
battre  ;  mais  fuivez-moy ,  vous  ver-  « 
rez  fi  je  feray  mon  devoir  ,  &  fi  je  oc 
meriteray  tout  le  jour  ces  fanglants  « 
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reproches ,  ou  fi  je  repoufFeray  loin 
»  du  corps  de  Patrocle  ce  Grec,  qui  fe 
»  fait  fort  de  Je  défendre  ,  &  que  vous 
a>  dites  plus  vaillant  que  moy. 

En  achevant  ces  mots  ,  il  s'adrefTe 
a>  à  fes  troupes ,  &  leur  dit  :  Troyens , 
»  Lyciens ,  &  Dardaniens ,  continuez 
a>  de  donner  des  preuves  de  voftre  cou- 
»  rage ,  ne  vous  relafchez  point  pendant 
y>  que  je  vais  me  couvrir  des  armes  d'A- 
»  chille,  que  j'ay  gagnées  en  tuant  Pa- 
»  trocle  au  milieu  des  ennemis. 

II  s'éloigne  en  mefme  temps  du 
champ  de  bataille  ,  &  court  à  toute 
bride  après  ceux  à  qui  il  avoit  donné 
les  armes  d'Achille.  Il  les  joint  avant 
qu'ils  fuiTent  arrivez  à  la  ville,  &  fe 
mettant  à  l'efcart ,  il  defpouille  celles 
dont  il  eft  couvert  ,  les  donne  à  em- 
porter à  Troye  ,  &  prend  les  armes 
immortelles  du  fils  de  Thetis ,  que  les 
Dieux ,  qui  habitent  le  haut  Olympe, 
avoient  données  à  Pelée ,  &  dont  il 
avoit  fait  prefent  à  fon  fils  :  mais  le 
fils  n'eut  pas  le  bonheur  de  vieillir 
comme  Iuy  fous  cette  armure. 
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Jupiter  ,  voyant  Hector  qui  s'ar- 
moit  des  armes  du  divin  fils  de  Pelée , 
fit  un  mouvement  de  fa  telle  immor- 
telle ,  &  dit  en  fon  cœur  avec  un  pro- 
fond foufpir  :  Ah  malheureux  prince,  « 
tu  ne  penfes  guère  à  la  mort ,  qui  eft  « 
bien  prés  de  toy ,  &  tu  prends  avec  « 
joye  les  armes  immortelles  du  plus  « 
vaillant  des  guerriers ,  &  que  tous  les  « 
autres  ne  regardent  qu'avec  crainte  î  « 
Tu  as  tué  fon  ami  également  recoin-  « 
mandable  par  fa  bonté  &  par  fa  va-  « 
leur,  &  tu  l'as  honteufement  defpouil-  <r 
lé  de  ces  belles  armes  qui  vont  t'eftre  « 
funeftes  ;  mais  je  vais  t 'accorder  une  « 
gloire  fignalée  ,  pour  contrebalancer  « 
tes  malheurs ,  &  pour  te  dédommager  « 
de  ce  qu'Andromaque  après  le  com-  « 
bat  ne  te  verra  point  luy  remettre  en-  « 
tre  les  mains  ces  belles  armes  d'Achil-  « 
le ,  dont  elle  prendroit  tant  de  plaifir  « 
à  te  defarmer.  <c 

Il  dit ,  6c  après  avoir  fcellé  fa  pro- 
meffe  d'un  figne  de  (es  noirs  fourcils , 
il  fait  que  ces  armes  s'ajuflent  à  la  taille 
d'Hedlor,  comme  fi  elles  avoient  eflé 
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faites  pour  Iuy.  Ce  héros  n'en  eft  pas 
pluftoft  reveftu  que  Mars  avec  toutes 
îes  fureurs  s'empare  de  fon  courage, 
&  que  tous  fes  membres  fe  fentent  di- 
vinement remplis  de  force  &  de  vi- 
gueur. II  fe  rend  en  mefme  temps  à 
Fa  tefte  des  troupes  des  Alliez  ,  qui  le 
voyant  couvert  de  ces  armes  efclatan- 
tes  ,  le  prennent  pour  Achille  :  il  af- 
femble  tous  les  chefs,  Mcfthles,  G iau- 
eus,  Medon,  Therfiloque,  Aftero- 
pée,  Deifenor,  Hippothoiis,  Phor- 
cys,  Chromius,  &  l'augure  Enno- 
mus,  &  pour  les  encourager,  il  leur 
»  parle  en   ces  termes    :    Nombreufes 
»  troupes  des  Alliez,  qui  elles  compo- 
se fées  des  différentes  nations  voifines  de 
»  ce  royaume,  efcoutez-moy  :  je  ne 
»  vous  ay  point  affemblées  icy   pour 
»  augmenter  }e  nombre  de  nos  habi- 
»  tants,  Troye  effariez  peuplée;  je  vous 
»  ay  appellées  afin  que  vous  défendiez 
»  avec  moy  de  tout  voftre  pouvoir  les 
x>  femmes  &  les  enfants  des  Troyens 
"  »  contre  les  belliqueufes    troupes   des 
»  Grecs,  &  j'efpuife  mes  peuples  pour 
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vous  fournir  voflre  entretien,  &  pour  « 
vous  donner  des  recompenfes  propor-  « 
tionnées  à  vos  fervices.  II  n'y  a  pas  « 
un  de  vous  qui  n'ait  fujet  de  fe  louer  « 
de  ma  libéralité  &  de  ma  reconnoif-  « 
iance.  C'eft  pourquoy  pour  fatisfaire  « 
de  voftre  part  aux  conditions  de  nof-  « 
-tre  traité,  allez  expofer  vos  vies,  al-  « 
lez  vaincre  ou  mourir,  car  c'eil  là  a 
tout  le  commerce  de  la  guerre.  Ccluy  « 
d'entre  vous  qui  pourra  traifner  vers  « 
nos  bataillons  le  corps  de  Patroclc ,  « 
&  faire  retirer  Ajax,  aura  la  moitié  du  « 
butin,  &  partagera  avec  moy  la  gloire  « 
de  cette  journée.  « 

II  dit,  &  tous  ces  alliez  la  pique 
baiffée  marchent  fièrement  contre  les 
Grecs;  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fe 
flataft  de  l'efperance  d'arracher  au  fils 
de  Telamon  le  corps  de  Patrocle,  in- 
fenfez  qu'ils  eftoient  !  Ajax  en  immo- 
la un  grand  nombre  fur  ce  corps  mort. 
A  la  terrible  approche  de  ces  nom- 
breufes  troupes,  Ajax  fe  tournant 
vers  Menelas ,  mon  cher  Menelas,  « 
luy  dit-il,  il  n'y  a  pas  lieu  d'efperer  « 
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que  nous  deux  feuls  nous  puiflîons 
refifter  à  ce  prodigieux  nombre  d'en- 
nemis ;  je  ne  fuis  pas  tant  en  peine 
pour  le  corps  de  Patrode,  qui  va  fer- 
virde  pafture  aux  chiens  &  aux  oy- 
feaux  fur  les  remparts  de  Troye,  que 
je  le  fuis  pour  voftre  vie  &  pour  la 
mienne;  car  voilà  Hector,  quis'avan- 
çant  à  la  tefle  de  fes  nombreufes  trou- 
pes, couvre  la  plaine  comme  un  nuage 
noir  qui  va  bien  tort  crever  fur  nos 
teftes.  Appeliez  donc  les  plus  vail- 
lants des  Grecs ,  qu'ils  viennent  nous 
fouftenir. 

Menelas  fe  met  en  mefme  temps  à 
crier  de  toute  fa  force  pour  eftre  en- 
»  tendu  de  toute  l'armée  :  Princes  & 
y>  chefs  des  troupes  Grecques,  &  tous 
»  nos  alliez  qui  recevez  d'Agamemnon 
».&  de  Menelas  la  recompenie  de  vos 
»  fervices ,  &  qui  commandez  chacun 
»  vos  troupes ,  parce  que  Jupiter  vous 
*  en  a  donné  le  commandement,  car 
»  c'eft  de  luy  que  viennent  la  dignité  &: 
»  la  gloire;  le  combat  eft  fi  allumé  de 
»  tous  collez,  que  je  n'ay  pas  le  temps 
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de  vous  appellcr  tous  les  uns  après  les  « 
autres.  Que  chacun  vienne  de  luy-  « 
mefme  faire  fon  devoir,  &  qu'il  re-  « 
garde  avec  horreur  la  honte  de  lailTer  « 
Patrocle  fur  les  remparts  de  Troye  « 
devenir  la  proye  &  ie  jouet  des  chiens  a 
&  des  vautours.  « 

Ajax  fils  dOilée,  qui  l'entendit, 
fut  le  premier  qui  perçant  la  bataille , 
fe  rendit  prés  de  luy.  Le  vaillant  Ido- 
menée  &  fon  fideile  Merion  ,  efgal  à 
i'homicide  Mars,  le  fuivent.  Eh  qui 
pourroit  fufftre  à  nommer  tous  les  ca- 
pitaines qui  accoururent  en  foule 
pour  avoir  la  gloire  de  partager  ce 
péril  l 

Les  Troyens  conduits  par  Hector 
commencent  la  charge  avec  un  bruit 
pareil  à  celuy  d'un  fleuve,  qui  grofli 
par  un  déluge  de  pluye,  va  fe  déchar- 
ger dans  la  mer;  les  flots  irritez  le  re- 
pou fient  avec  violence,  &  le  combat 
opiniaftré  de  ces  ondes  imperieufes 
fait  retentir  les  rivages  les  plus  efloi- 
gnez;  tel  fut  le  bruit  des  bandes  Tro- 
yennes.    Les  Grecs  environnent  le 
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corps  du  fils  de  Menœtius,  tous  ani- 
mez du  mefrae  courage  &  couverts 
de  leurs  boucliers ,  qui  ferrez  les  uns 
prés  des  autres  font  un  rempart  d'ai- 
rain; leurs  cafques  efclatants  font  ca- 
chez dans  un  nuage  obfcur  que  le  fils 
de  Saturne  a  eftendu  fur  eux  ,  car 
comme  ii  n'avoit  pas  haï  Patrocie  pen- 
dant fa  vie,  il  ne  peut  fouftrir  qu'a- 
près fa  mort ,  il  ferve  de  pafture  aux 
chiens;  c'eft  pourquoy  il  excite  tous 
les  compagnons  de  ce  héros  à  fa  dé- 
fenfe.  Du  premier  choc  les  Troyens 
pouffent  les  Grecs ,  &  fans  leur  tuer 
un feul homme,  û  grande  eft  l'efpou- 
vante  qu'ils  ontrefpanduë;  ils  les  obli- 
gent à  abandonner  leur  mort  ;  ils 
commencent  mefme  à  s'en  emparer, 
mais  les  Grecs  ne  les  Iaiflerent  pas 
longtemps  jouir  de  leur  avantage. 
Ajax,  qui  en  bonne  mine  &  en  va- 
leur furpaffoit  tous  les  Grecs ,  après 
l'invincible  fils  de  Pelée,  les  remena 
bientofl  au  combat,  &  marchant  à 
leur  tefte,  il  enfonce  les  premiers 
rangs  des  ennemis,  pareil  à  un  fan- 
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glier  ,  qui  environné  de  chiens  &  de 
chafTeurs  dans  une  forcil  les  efearte 
tous  &  fe  fait  un  rempart  de  la  ter- 
reur qu'il  infpire;  tel  le  fifs  du  vail- 
lant Telamon,  le  terrible  Ajax,  efear- 
te les  phalanges  Troycnnes,  qui  s'ef- 
toient  desja  faifies  du  corps  de  Patro- 
de,  &  qui  efperant  de  le  traifner  juf- 
ques  dans  leurs  murailles  fe  glori- 
fioient  desja  de  ce  grand  exploit.  Le 
fils  de  Lethus,  l'intrépide    Hippo- 
thoùs ,  jaloux  de  rendre  à  Heclor  & 
aux  Troyensun  fi  important  fervice, 
avoit  desja  paffé  une  courroye  à  un 
des  pieds  de  Patrocle ,  &  le  traifnoit 
du  milieu  de  la  bataille  ;  mais  bientoft 
il  eu  puni  de  fon  audace,  &  aucun  de 
fes  compagnons  n'a  le  courage  de  s'a- 
vancer pour  le  fecourir  quelque  forte 
envie  qu'ils  en  ayent;  car  Ajax,  l'ayant 
joint  dans  la  méfiée,  luy  porte  un  fi 
grand  coup  de  pique  à  latefte,  que 
fon  cafque  en  eu  percé,  &  que  la  cer- 
velle faute  avec  les  bouillons  de  fang 
qui  jailliïïcnt  de  fa  playe;  les  forces 
l'abandonnent;  il  quitte  le  pied  de  Pa- 
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trocle,  &  tombe  mort  fur  fon  corps 
loin  de  la  fertile  Larifîe  fa  patrie ,  & 
fans  avoir  payé  à  fon  père  &  à  fa  mè- 
re les  peines  &  les  foins  qu'ils  avoient 
pris  pour  l'eflever  ,  car  l'impitoyable 
fer  d'Ajax  trancha  fes  jours  dans  fa 
florifTante  jeuneiTe. 

Heclor  pour  le  venger  lance  fa  pi- 
que contre  Àjax,  qui,  voyant  partir 
le  coup,  l'évite,  &  la  pique  avide  de 
fang  va  frapper  Schedius  fils  d'iphi- 
tus,  le  plus  vaillant  des  Phocéens,  qui 
habitoit  la  célèbre  ville  de  Panope& 
regnoit  fur  un  grand  nombre  de  fu- 
jets.  Hector  le  frappe  au  bas  de  la  gor- 
ge ,  &  le  fer  fort  par  l'efpaule.  Sche- 
dius tombe  mort,  &  la  terre  retentit 
du  bruit  de  fes  armes. 

Ajax  s'efîance  fur  le  fage  Phorcys, 
fils  de  Phenops,  qui  s'avançoit  pour 
couvrir  le  corps  d'Hippothoiïs ,  & 
il  luy  donne  un  fi  terrible  coup, qu'il 
luy  perce  la  cuiraiïe  &  le  ventre;  fes 
entrailles  déchirées  fortent  par  la 
playe;  il  tombe  à  la  renvcrfe,  &  rend 
l'ame  après  avoir  lutté  quelque  temps 
contre  la  mort. 
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Cet  exploit  d'Ajax  jette  la  terreur 
parmi  les  Troyens  les  plus  avancez; 
les  premiers  rangs  plient,  &  Hector 
luy- mefme  eft  entraifné.  Les  Grecs 
jettent  en  mefme  temps  de  grands  cris, 
&  profitant  de  leur  avantage,  ils  traif- 
rent  le  corps  de  Phorcys  &  d'Hip- 
pothoùs ,  &  les  defpoùillent  de  leurs 
armes. 

Les  Troyens,  pouffez  par  leurs  en- 
nemis, alloient  fe  renfermer  honteu- 
fement  dans  leurs  murailles ,  &  les 
Grecs  eftoient  fur  le  point  de  rempor- 
ter par  leur  force  &  par  leur  courage 
la  gloire  de  ce  combat  contre  les  dé- 
crets de  Jupiter  mefme,  fi  dans  ce  mo- 
ment Apollon  n'eufl  excité  le  vail- 
lant Enée,  en  l'abordant  fous  la  figu- 
re du  fage  Periphas  ,  qui  avoit  vieilli 
chez  fon  père  Epytus,  en  faifant  la 
profeflion  de  héraut  avec  toute  la  ré- 
putation d'un  homme  plein  de  pru- 
dence &  de  courage  :  Enée,  luy  dit-il  a 
comment  fauveriez-vous  voftae  ville  « 
contre  les  ordres  mefmes  de  Jupiter,  « 
comme  j'ay  vu  autrefois  des  hommes,  * 
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»  qui  fe  confiant  en  leur  force,  en  leur 
»  courage, en  leur  vaillance,  &  dans  le 
»  nombre  de  leurs  troupes  inacceffibies 
»  à  la  peur,  ont  forcé  les  Deftinées!  Eh 
»  vous  perdez  le  fuperbe  Ilion  mefme 
»  contre  les  décrets  du  ciel  !  Car,  n'en 
»  doutez  point,  Jupiter  aime  beaucoup 
»  mieux  vousdonner  la  victoire,  qu'aux 
»  Grecs;  mais  vous  vous  dérobez  à  fa 
»  bienveillance  par  voftre  fuite. 

A  ces  mots  pleins  de  force,  Enée 
regarde  attentivement  Periphas,  & 
reconnoirl  Apollon.  Transporté  de 
joye,  il  s'adrefîe  à  Hector,  &  luy  dit  : 
»  Hedor,  &  vous  chefs  des  Troyens  Se 
»  des  troupes  auxiliaires,  quelle  honte 
»  que  nous  pliions  fous  l'effort  des 
»  Grecs,  &  que  vaincus  par  noftre  Iaf- 
»  cheté  nous  nous  renfermions  dans  nos 
»  murailles  !  Un  Dieu  mefme  vient  de 
»  s'approcher  de  moy ,  Se  de  m'afleurer 
»  que  Jupiter  nous  efl  favorable  ,  Se 
»  qu'il  eftpreft  à  combattre  pour  nous; 
»  montrons  -  nous  dignes  de  fon  fe- 
»  cours ,  tournons  telle  aux  ennemis  , 
»  Se  ne  leur  laiffons  pas  remporter  tran* 
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quillement  fur  leurs  vaiffeaux  le  corps  « 
de  Patrocle.  ce 

En  fini/Tant  ces  mots  il  seflance 
bien  loin  hors  des  premiers  rangs  ,  6c 
marche  impetueufement  contre  les 
Grecs.  Les  Troyens  &  ies  alliez  le 
fuivent.  En  abordant  l'ennemi ,  Enéc 
tue  Leocritus,  fils  d'Arisbas,  &  com- 
pagnon d'armes  du  vaillant  Lycome- 
de  ,  qui  le  voyant  tomber  eit  touché 
de  compafïîon  ,  &  pour  le  venger 
perce  de  fa  pique  le  Roy  Apifaon  fils 
d'Hîppafus  ,  qui  eiioit  venu  de  la  fer- 
tile Peonie ,  &  qui  après  Afteropée 
eftoit  le  plus  vaillant  de  tous  les  Peo- 
niens. 

Afteropée  touché  de  fa  mort,  &  ne 
voulant  pas  la  lai/Ter  impunie  ,  char- 
ge les  Grecs  fans  fe  ménager  ;  mais  il 
ne  peut  les  rompre  ,  car  ils  s'eftoient 
ferrez  autour  de  Patrocle  tout  cou- 
verts de  leurs  boucliers  &  heriffez  de 
leurs  piques. 

Ajax  donne  par  tout  fçs  ordres ,  & 
ne  foufFre  pas  que  ni  officier,  ni  foldat 
quitte  fon  porte  pour  reculer  ou  pour 
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avancer  ,  mais  il  les  force  à  couvrir 
tousjours  ïe  corps  de  Patrocle  ,  &  à 
combattre  de  pied  ferme  pour  le  ga- 
rentir   des  outrages  que  luy  prepa- 
roient  les  Troyeiii.  Tels  cftoient  les 
ordres  que  donnoit  l'intrépide  Ajax. 
Des  ruiffeaux  de  fang  couloient  fur  la 
terre  ,   &  il  s'élevoit  des  monceaux 
de  morts  entafîcz  les  uns  fur  les  autres, 
Troyens  ,  Alliez  ,  &  Grecs,  car  ces 
derniers  ne  faifoient  pas  unerefiftan- 
ce  fi  opiniaflrée  fans  perdre  beaucoup 
de  monde.  Il  eft  vray  qu'il  tomboit 
moins  de  corps  de  leur  cofté ,  car  ils 
eftoient  attentifs  à  fefouilenirles  uns 
les  autres  &  à  fecourir  les  plus  expo- 
fez.  On  fe  battoit  là  avec  une  ardeur 
pareille  à  celle  d'un  incendie;  un  nua- 
ge fi  obfcur  environnoit  les  combat- 
tants ,  que  vous  euiTîez  dit  que  l'aftre 
du  jour  &  celuy  de  la  nuit  avoient 
perdu  leur  lumière.  Dans  tous  les  au- 
tres endroits  c'eftoit  plufloft  des  efear- 
mouches ,  que  des  combats  ;  on   y 
jouifToit  de  la  clarté  du  jour  ;  le  folcil 
refpandoit  également  les  rayons  fans 
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que  le  moindre  nuage  s'élcvafl  ni  de 
la  plaine  ni  des  montagnes  ,  &  on  ne 
combattoit  que  par  pdottons,  qui  fe 
relevoient  &  qui  fe  tenoicnt  tour  à 
tour  dans  une  diftance  afiez  efloignée 
pour  éviter  l'atteinte  mortelle  des  ja- 
velots. II  n'en  eftoit  pas  de  mcfme  de 
ceux  qui  combatttoient  dans  le  milieu 
de  la  bataille ,  ils  fouffroient  beaucoup 
&  de  l'ennemi  &  de  i'obfcurité  ,  qui 
confondant  toutes  chofes  ,  empef- 
choit  de  fe  reconnoiftre,  &  augmen- 
tait le  carnage  &  l'horreur  ;  les  plus 
vaillants  font  les  plus  expofez  à  cette 
cruelle  boucherie. 

Hors  de  cette  mefîée  ,  il  y  avoit 
deux  des  principaux  chefs,  qui  ne  fça* 
voient  pas  encore  la  funeite  nouvelle 
de  la  mort  de  Patrocie,  &  qui  pen- 
foient  qu'il  combattoit  à  la  tefle  des 
corps  les  plus  avancez  ;  c'efloit  Thra- 
fymede  &  Antiloque,  qui,  ne  pou- 
vant rallier  leurs  compagnons  rompus 
&  mis  en  fuite  ,  fouftenoient  feub 
l'ennemi  ,  &  executoient  avec  toute 
la  valeur  poffible  les  ordres  que  le  fa- 
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ge  Ncftor  leur  père  leur  avoit  donnez 

en  les  envoyant  au  combat. 

Cependant  le  choc  continuoit  fans 
relafche  autour  de  Patrocie,  &  ces 
guerriers,  tout  couverts  de  fueur  ,  de 
fang  &  de  pouffiere  ,fedifputoient  ce 
corps  avec  autant  d'acharnement  6c 
de  furie,  que  fi  le  combat  ,qui  avoit 
duré  tout  le  jour,  n'euft;  fait  que  de 
commencer.  Comme  lors  qu'un  cor- 
royeur  a  donné  à  des  hommes  forts  6c 
robuftes  la  peau  d'un  énorme  taureau 
pour  l'eftendre  en  la  tirant  après  l'a- 
voir abreuvée  d'huile ,  ils  la  prennent 
chacun  de  leur  collé  ,  6c  à  force  de 
bras  ils  l'eftendent  6c  font  fortir  l'hu- 
mklité  qui   fait  place  à  l'huile  qui  fa 
pénètre  ;  de  mefme  dans  un  très  petit 
efpace  les  deux  armées  font  tous  leurs 
efforts  pour  s'arracher  le  corps  de  Pa- 
trocie &  pour  l'enlever ,  les  uns  efpe- 
rant  de  l'emporter  fur  leurs  vaiffeaux, 
6c  les  autres,  de  le  traifner  jufques  dans 
leurs  murailles.  La  mort  exerçoit  tou- 
tes {es  fureurs  ;  ni  Mars ,  qui  fe  plaift 
à  exciter  les  peuples  au  combat,  ni  la 
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guerrière  Palias  ,  n'auroicnt  pu  rien 
trouver  à  blafmcr  dans  ce  fanglant 
fpeclaclc,  quelque  irritez  qu'ils  euf- 
fcnt  eflé,  ù  terrible  &  û  opiniaftré 
cftoit  le  combat  que  Je  grand  Jupiter 
avoit  excité  autour  du  corps  de  Pa- 
trocle. 

Le  divin  Achillenefçavoit  pas  en- 
core la  mort  du  fils  de  Mencetius, 
car  on  combattoit  fort  loin  des  vaif- 
feaux,  fous  les  remparts  mefme  de 
Troye;  c'eft  pourquoy  il  n 'avoit  rien 
[appris  de  fon  malheur;  il  fe  flattoit 
melmede  la  douce  efperan ce  qu'après 
savoir  pouffé  les  Troyens  jufquesdans 
leurs  portes,  il  reviendroit  couvert  de 
gloire  ;  car  Achille  n'ignoroit  pas 
que  Patrocle  ne  fe  rendroit  jamais 
maiitre  de  Troye  fans  luy,  ni  mefme 
avec  luy;  la  Déeffe  fa  mère  avoit  pris 
foin  de  l'inflruire  de  (es  deftinées ,  en 
luy  découvrant  les  décrets  du  puif- 
fant  Jupiter;  mais  elle  luy  avoit  ca- 
ché cette  cruelle  circonflance  de  la 
mort  de  ce  cher  ami  qu'il  venoit  de 
perdre. 
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Les  Grecs  &  les  Troyens,  quoy- 
que  tout  recrus  &  prefque  hors  d'ha- 
leine, s'excitoient  tousjours  à  de  nou- 
»  veaux  efforts  :  Quoy ,  mes  compa- 
»  gnons,  difoit  un  des  Généraux  Grecs 
»  àfes  troupes,  aurions-nous  la  lafeheté 
»  de  nous  retirer  vers  nos  vaifleaux  l 
»  Que  pluftofl  la  terre  s'entrouvre  fous 
»  nos  pieds  pour  nous  engloutir  I  Ce 
»  fort  eft  préférable  à  la  honte  d'aban- 
»  donner  Patrocie ,  &  de  le  laifTer  em- 
»  porter  aux  Troyens. 

En  mefme  temps  ,  du  cofté  des 
Troyens ,  on  entendoit  un  de  leurs 
»  chefs  crier  de  toute  fa  force  :  Mes 
»  amis ,  quand  nous  devrions  tous  pc- 
»  rir  autour  de  ce  corps,  que  pas  un  de 
»  vous  ne  foit  affez  malheureux  pour 
»  penfer  à  la  retraite. 

Ces  paroles  rallument  la  force  & 
l'audace  des  combattants;  l'horreur  Se 
le  carnage  augmentent ,  Se  un  bruit 
d'airain  pénétrant  les  efpaces  immen- 
fer  de  l'air,  retentit  jufques  dans  la 
voûte  eftoilée. 

Les  chevaux  immortels  d'Achille, 

qui 
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qui  eftoicnt  cfloigncz  de  la  bataille, 
entendant  que  Patrocle,  qui  avoit  ac- 
court umé  de  les  conduire,  venoit  d'ef- 
tre  tué  par  l'homicide  Hector,  pleu- 
rent amèrement  fa  mort.  Automcdon 
fait  tout  ce  qu'if  peut  &  de  la  voix  6c 
de  la  main;  il  employé  les  care/Tcs  6c 
ies  menaces  pour  les  faire  marcher;  ils 
ne  veulent  ni  retourner  vers  l'Hel- 
lefpont,  ni  avancer  vers  le  champ  de 
bataille;  &  comme  une  colomnc ,  qui 
demeure  inesbranlable   fur  un  tom- 
beau, ils  fe  tiennent  immobiles,  latcf- 
te  penchée  vers  la  terre  qu'ils  mouil- 
lent des  larmes  que  le  regret  d'avoir 
perdu  Patrocle  fait  couler  de    leurs 
yeux,  &  les  crins   irai  (riants   fur  la 
pourtiere.  Jupiter  voyant  leur  dou- 
leur en  fut  touché,  &  bran  fiant  la  tcf- 
te,  il  dit  en  luy-mefme  :  Ah  I  infortu-  <k 
nez  que  vouseftes,  pourquoy  vous  ce 
avons-nous  donnez  à  Pelée,  qui  ci\  « 
mortel,  vous  qui  ertes  exempts  de  la  « 
mort  &  de  la  vi  .Hleffe!  crtoit  -  ce  afin  <t 
que  vous  partageafficz  avec  les  hom    « 
mes  les  malheurs  de  leur  condition  l  « 
Tome  III.  ¥ 
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»  Car  de  tous  les  animaux  qui  refpirent 
»  &  qui  rampent  fur  la  terre,  il  n'y  en 
»  a    point    de    plus    malheureux    que 

*  l'homme;  mais  au  moins  Heclorn'au- 
*>  ra  pas  la  joye  de  fe  voir  placé  fur  ce 
»  char  efcîatant  que  vous  trailnez  ;  je 
»  i'empefcheray  de  jouir  de  ce  triom- 
»  phe.   N'eft-ce  pas  une  affez  grande 

*  gloire  pour  luy  d'avoir  ces  armes  di- 
»  vines  dont  il  fe  glorifie  fi  vainement  ! 
»  Je  vais  donc  vous  infpirer  une  force 
*>  &  un  courage  indomptables,  afin  que 
»  tirant  Automedon  de  tous  les  dan- 

*  gers ,  vous  le  rendiez  en  feureté  dans 
»  le  camp  d'Achille,  car  j'ay  refolu  de 
a>  donner  encore  l'avantage  aux  Tro- 
»  yens  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  prés 
y>  des  vaiiTeaux  des  Grecs  ,  que  le  foleil 
*>  fe  précipite  dans  i'Ocean,  &  que  les  te* 
»  nebres  commencent  à  fe  refpandrefur 
»  la  terre. 

En  finiffant  ces  mots  il  ïeur  fouffle 
une  force  invincible.  Dans  le  moment 
ils  relèvent  la  telle  ,  &  fecouant  la 
pouffiere  ,  qui  fouiiloît  leurs  beaux 
crins  ;  ils  emportent  le  char  d'une 
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courfe   rapide  au   milieu    des  Tro- 
yens  &  des  Grecs.  A  u  tomedon  ,  quoy- 
qu'en  proye  à  fa  douleur,  s'abandon- 
ne à  leur  impetuofué ,  fond  fur  les  ba- 
taillons comme  un  vautour  fur  des 
colombes  ;  &    volant  dans  tous   les 
rangs,  il  évite  &  pourfuit  les  Tro- 
yens  avec  une  égale  vite/Te.  Mais  il  ne 
fe  fervoit  point  de  fes  armes,  car  ef- 
tant  feul  fur  ce  char,  il  ne  luy  eftoit 
pas  poffible  de  combattre  &  de  tenir 
les  guides  de  fes  chevaux.  Enfin  le  fils 
de  Laè'rce  ,  le  vaillant  Alcimedon  , 
l'ayant  apperceu,  s'approche  de  luy, 
ex  fe  tenant  derrière  ion  char,  il  luy 
parle  en  ces  termes  :    Automedon  ,  # 
quel   Dieu    vous  a  infpiré  ce  perni-  a 
cieux  confeil,  &  vous  a  ofîé  voflre 
prudence  ordinaire,  que  feul  fur  ce  x 
char  vous  vous   jettiez  au  plus  fort 
de  la  méfiée  l  Eiï-ce  ainfi  que  vous  x 
Vengerez  la  mort  de  Patrocle,  &  que  x 
vous  recouvrerez  fes  armes  divines  «- 
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dont  Hector  s'efl  desja  couvert  ! 

Automedon,  luy  rcfpondit  AIci-  « 
medon;  pcnfez-VQUs  que  dans  cette  « 
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»  nombreufe  armée  des  Grecs  iî  y  ait 
»  quelqu'un  qui  puifTe  modérer  la  fou- 
»  gue  de  ces  chevaux  indomptables  f 
»  Cela  n'eftoit  donné  qu'à  Patrocle 
»  feul,  qui  avoit  reçu  du  ciel  ia  force 
»  &  l'adrefTe  neceffaires  pour  conduire 
»  ce  char,  &  pour  rendre  ces  chevaux 
»  obéïrTants  &  Toupies.  Patrocle  n'ell 
»  plus;  mais  vous-mcfme  montez  à  ma 
»  place,  prenez  ces  guides,  &  je  mettray 
»  pied  à  terre  pour  combattre  de  tout 
»  mon  pouvoir. 

Alcimedon  faute  en  mefme  temps 
fur  ce  char  ,  &  prend  les  guides ,  6c 
Automedon  fe  jettant  en  bas  marche 
fièrement  contre  les  Troyens. 

Le  vaillant  Hcclor  les  apperçoit  , 
&  s'adrefle  à  Enée,  qui  eftoit  prés  de 
»  luy  ,  Enée,  Iuy  dit-il ,  je  vois  les  che- 
»  vaux  d'Achille  qui  s'engagent  dans 
»  la  méfiée  avec  de  fort  mauvais  co- 
»  chers ,  c'eft  pourquoy  j'efpcre  que 
»  nous  pourrons  nous  en  rendre  maif- 
»  très,  fi  vous  voulez  me  féconder,  car 
»  ces  deux  hommes  ne  fouftiendront  ja-s 
»  mais  noftre  attaque. 
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Le  vaillant  fils  cTAnchifc  ne  rcfu-  - 
fa  pas  une  fi  belle  occafion  de  fe  fi- 
gna'er..  lis  marchent  tous  deux  les  et- 
paules  couvertes  de  leurs  boucliers. 
Le  généreux  Chromius  ,  &  le  divin. 
Aretus  les  fuivent ,  car  ils  fe  rcpaif- 
foient  l'un  &  l'autre  de  la  flatieufe  ef- 
pcran.ce  qu'ils   tuëroient  Aicimedon 
&   Automedon.,  &  qu'ils  emmene- 
roient  les  chevaux  d'Achille.  Infen- 
fez  !  ils  ne  dévoient  pas  s'en  retour- 
ner tous  deux  de  ce  combat,  &  cet  ef- 
'  poir  trop  ambitieux  alloît  élire  bor- 
né parle  fer  d'Automedon,  qui  après 
avoir  fait  fes  prières  à  Jupiter,  fentic 
au  dedans  deluy  une  nouvelle  force 
&  un  nouveau  courage,  &  dit  à  fon 
fidelle  ami ,  qui  conduifoit  fon  char  : 
Aicimedon,  ne  tenez  pas  ces  chevaux  « 
loin  demoy,  &  que  je  fente  tousjours  « 
îeur  bruflante  haleine  fur  mes  efpau-  « 
ies,  car  je  vois  qu'Hector  va  faire  des  « 
efforts  extr&pjrdinaires,  &  qu'il  ne  cal-  « 
jncra  point  fa  fureur  jufqu  a  ce  qu'il  « 
s'en   foit    rendu  maiflre  après  nous  « 
avoir  tuez,  &  que  monté  fur  ce  char,  « 
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»  il  ait  mis  tous  nos  rangs  en  defordre  3 
»  ou  qu'il  foit  tombé  lu  y  -  mefme  fans 
»  vie  au  milieu  de  nos  bataillons. 

En  fini  (Tant  ces  mots,  il  appelle  les 
deux  Àjax  &  Menelas ,  &  leur  dit  : 
a>  Laiffez  à  tous  ces  vaillants  hommes  le 
»  foin  de  défendre  Patrocle  mort ,  ck 
»  pour  vous,  venez  nous  fecourir,  nous 
»  qui  fom mes  en  vie;  venez  nous  aider 
»à  foultenir  les  deux  plus  redoutables 
»  chefs  des  Tro yens ,  Heclor  &  Enée , 
»  qui  viennent  fondre  fur  nous.  L'é- 
»  venement  de  ce  combat  eft  entre  les 
»  mains  des  Dieux,  mais  au  moins  je 
»  payeray  de  ma  perfonne,  &  Jupiter 
3>  décidera  de  mon  fort  comme  il  luy 
a>  plaira. 

En  mefme  temps  iï  Tance  fon  jave- 
lot qui  alla  donner  dans  ie  bouclier 
d'Aretus  avec  tant  de  violence  que 
l'acier  en  fut  percé,  &  que  le  fer  mor- 
tel traverfant  le  baudrier  au  défaut  de 
la  cuirafle  entra  bien  ayant  dans  le 
ventre,  Comme  lors  qu'un  vigoureux 
&  hardi  chaiïeur  defeharge  un  fu- 
rieux coup  de  hache  fur  le  cou  d'un 


taureau  fauvage  qui  vient  l'affailiir, 
ce  taureau  frappé  bondit  &  tombe 
avec  un  bruit  effroyable;  de  mefme 
Aretus  fe  fentant  bleifé ,  bondit  avec 
fureur,  &  tombe  à  la  renverfe;  fa 
playe  eftoit  fi  profonde  que  la  mort 
iuy  euft  bientôt  fermé  les  yeux. 

Hector,  fans  perdre  un  moment, 
lance  de  toute  fa  force  fa  pique  con- 
tre Automedon;  mais  Automedou 
évite  le  coup  en  febaiffant.  Le  fer  vo- 
le par  defTus  fa  tefte  bien  loin  derriè- 
re Iuy,  &  entre  dans  ia  terre  avec  tant 
de  violence,  que  le  bois  en  eft  long- 
temps agité.  Enfin  l'efpée  à  la  main 
ils  alloient  fe  jetter  l'un  fur  l'autre,  fi 
les  deux  A  jax, arrivez  dans  le  moment, 
n'euffent  obligé  Heclor,  Enée,  8c 
Chromius  de  quitter  la  partie,  &  d 'a- 
frandonner  le  corps  d'Aretus. 

Automedon,  égal  au  Dieu  Mars,  « 
profitant  de  fa  victoire,  fe  faifit  de  ce  « 
corps,  le  defpouille  de  (es  armes ,  &  * 
s'eferie  en  fe  glorifiant  :  Quoyque  ce  *c 
guerrier  fuft  bien  inférieur  à  Patro-  <c 
çle;  je  ne  Iaiffe  pas  de  fentir  quelque  * 
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d  confolation  de  l'avoir  immolé  au* 

»  Mânes  de  ce  héros. 

II  dit,  &  levant  ces  armes  toutes 
fanglantes ,  il  les  met  dans  fon  char 
où  il  monte  Iuy-mefme  tout  couvert 
de  fang,  comme  un  lion  qui  a  devo- 
xéun  taureau  dans  un  pafturage. 

Cependant  autour  du  corps  de  Pa- 
trocie  le  combat  devient  tousjours 
plus  fanglant  &  plus  funefle.  Pailas 
cHo-mcfme,  descendue  du  ciel ,  infpi- 
roit  de  nouvelles  forces  aux  corn- 
batians,  car  Jupiter,  dont  les  con- 
seils eftoient  desja  changez,  l'avoit 
envoyée  pour  ranimer  les  Grecs  fa- 
tiguez d'une  fi  iongue  refiftance, 
Comme  lorfque  ce  Dieu  pui/Tant  a 
déployé  dans  les  nuées  fon  arc  mer- 
veilleux, afin  qu'il  foit  aux  hommes 
un  figne,  ou  de  quelque  combat,  ou 
de  quelque  violente  tempefte  qui  fait 
ceiïer  dans  les  campagnes  le  travail 
des  laboureurs ,  &  remplit  tous  les 
troupeaux  de  frayeur  &  de  trille/Te; 
Pailas  enveloppée  d'un  nuage  auffi 
efclatant,  fe  plonge  au  milieu  des 
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phalanges    Grecques  ,  &  raïume  le 
courage  de  chaque  ioldat.  Elle  s'a- 
dreffa  d'abord   au  fils   d'Atrée  ,  au 
Vaillant  Menelas,  qui  fe  trouva  prés 
d'elle,  &  ayant  pris  la  figure  &  la 
Voix  de  Phcenix  ,  elle  luy  parla  en 
ces  termes  :  Menelas, ce  fera  pour  vous  « 
un  éternel  reproche ,  &  une  honte  « 
dont  vous  ne  vous  laverez  jamais ,  fi  « 
vous  fouffrez  que  l'illuftre  compag-  « 
non  d'Achille  foit   déchiré   par  les  «t 
chiens  fur  les  remparts  de   Troye.  « 
Tenez  donc   ferme  ,  &  obligez  vos  « 
troupes  à  combattre  jufqu'à  la  der-  « 
ïîiere  goutte  de  leur  fang.  « 

Menelas  luy  refpond  :  Mon  cher  « 
Phcenix  à  qui  l'âge  a  donné  tant  de  « 
fagefîe  &  d'expérience  ,  daigne  la  « 
Déefle  Minerve  m'infpirer  de  la  for-  « 
ce,  &  me  garentir  de  cette  grefle  de  « 
traits  qui  pleuvent  fur  moy  ;  je  ne  « 
demande  pas  mieux  que  de  combat-  « 
tre  pour  fauver  le  corps  de  Patro-  « 
de,  car  j'ay  efté  fenfiblement  tou-  « 
ché  de  fa  mort;  mais  Heclor  fait  « 
autant  de  ravage  qu'une  furieux  em-  « 
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«brafement,  &  Jupiter  le  couronne 

»  de  gloire. 

II  dit,  &  Minerve  ,  qui  fent  une 
joye  fecrette  de  ce  que  Menelas  l'a 
choifie  pour  Iuy  adrefler  (es  vœux  , 
le  remplit  de  force  9  &  iuy  infpire 
l'audace  &  l'opiniâtreté  d'une  mou- 
che qui  s'acharnant  iurun  homme, 
ne  fe  rebutte  jamais  ,  &  tousjours 
chafTée,  revient  tousjours  à  la  char- 
ge, jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit  raiTafiée 
du  fang  dont  elle  eft  avide;  telle  eil 
î'audace,  que  la  Déeffe  infpire  à  Me- 
nelas qui  d'abord  couvre  le  corps  de 
Patrocle,  &  lance  fon  javelot  contre 
les  ennemis. 

Il  y  avoit  parmi  les  fimples  cito- 
yens de  Troye  un  jeune  homme  nom- 
mé Podés,  fils  d'Eetion ,  qui  eftoit 
confiderable  par  fcs  richeffes  &  par 
fon  courage  ,  &  qu'Heélor  traitoit 
mieux  qu'aucun  de  ceux  qui  s'atta- 
choient  à  Iuy  faire  la  cour,  car  il  le 
faifoit  tousjours  affeoir  à  fa  table,  Se 
le  mettoit  de  toutes  fes  parties  de 
plaifir.   Le  javelot  de  Meuelas  va 
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frapper  ce   Podés   comme  il   alloit 
prendre  la  fuite ,  &  le  perce  de  part 
en  part  ;  il  tombe  avec  grand  bruit , 
&  Menelas  fe  faififlant  du  corps  de 
Patrocle  ,  le  traifne  au  milieu  de  (es 
troupes.  Apollon  s'approche  en  mef- 
ïne  temps  d'Hector  fous  la  figure  de 
Phanops,  fils  d'Afius ,  qui  demeuroit 
à  Abyde,  &  qui  de  tous  ceux  que  les 
nœuds  de  l'hofpitalité  attachoient  à 
Hector ,  eftoit  celuy  que  ce  prince 
aimoit  ïe  plus  ;  il  luy  dit ,  Hector  ,  « 
penfez-vous   qu'il  y  ait  parmi  les  « 
Grecs  un  foldat  qui  craigne  de  vous  « 
attaquer  ,   Iorfqu'il  voit   qtfe  vous  « 
avez  peur  de  Menelas ,  qui  jufqu'icy  « 
n'a  pas  paffé  pour  un  guerrier  bien  « 
redoutable  l  il  fe  retire  tranquille-  « 
ment  avec  le  corps  de  Patrocle  qu'il  « 
vient  d'enlever  du  milieu  des  Tro-  <c 
yens  après  avoir  tué  à  la  telle  de  vos  « 
troupes  le  brave  Podés,  fils  d'Eetion,  « 
le  plus  cher  de  vos  favoris.  <x 

A  ces  paroles,  Hector  fe  fent  frap- 
pé d'une  douleur  très  fcnfible.  Plein 
de  fureur,  il  vole  aux  premiers  rangs 
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îes  armes  à  la  main.  Alors  le  fils  de 
Saturne  prend  fon  efclatante  &  re- 
doutable égide,  couvre  d'eipais  nua- 
ges le  mont  Ida,  lance  de  tous  coftez 
fes  efclairs  &  fes  foudres ,  esbranfle  le 
champ  de  bataille  par  fes  tonnerres  , 
met  les  Grecs  en  fuite,  &  donne  la 
victoire  aux  Troyens. 

Penelée  de  Beotie  fut  le  premier 
qui  commença  cette  déroute ,  car 
comme  il  alloit  tous  jours  en  avant, 
Polydamas  luy  perce  le  haut  de  l'ef- 
paule  d'un  coup  de  pique  &  Foblige 
à  tourner  le  dos.  Hcétor  fe  jette  fur 
I-cïtus  ,  fils  du  vaillant  Aieclrion  , 
luy  perce  la  main  &  le  met  hors  de 
combat  :  Leïtus ,  faifi  de  frayeur,  & 
ne  pouvant  plus  tenir  fa  pique ,  re- 
garde de  tous  coflez  pour  fe  garentir 
de  (a  mon  ;  Hector  le  fuit,  mais  Ido- 
menée  l'airelle  par  un  coup  terrible 
qu'il  luy  porte  un  peu  au  de/Tous  - 
de  la  mammelle;  la  cuirafle  ,  faite 
par  la  main  d'un  Dieu  ,  fe  trouve 
à  l'efpreuve  ,  la  pique  vole  en  ef- 
clats ,  &  les  Troyens  jettent  en  mef- 
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me    temps    des  cris   de    joye. 

He(5lor  lance  fon  javelot  contre 
Idomenée,  qui  combattoit  dedcïïus 
fon  char,  &  le  manque ,  mais  le  dard 
va  bleffer  Coiranus,  qui  avoit  quitté 
la  ville  de  Lycfte  pour  fuivre  Merion 
&  qui  conduifoit  fon  char.  Ce  jour- 
là  Merion  avoit  voulu  combattre  à 
pied,  &  par  fa  mort  il  alloit  donner 
aux  Troyens  un  grand  fujet  de  triom- 
phe, fi  Coiranus  ne  iuy  euft  heureu- 
sement amené  fon  char.  Ce  fut  le 
falut  de  Merion  ,  &  Coiranus  en  luy 
rendant  ce  bon  office,  tomba  fous  le 
fer  de  l'homicide  Heclor  ,  dont  le 
javelot  entrant  un  peu  au  de/Tous  de 
l'oreille,  luy  enfonce  les  dents  &  luy 
coupe  la  langue.  Coiranus  tombe  de 
fon  fiege,  &  lafche  les  guides.  Me- 
rion les  relevé,  &  fautant  légèrement 
fur  le  char,  il  dit  à  Idomenée  :  Pouf-  « 
fons  nos  chevaux  &  regagnons  la  « 
flote  ,  car  vous  voyez  bien  que  la  « 
vicloire  n'eft  plus  pour  les  Grecs.  « 
Idomenée  en  mefme  temps  pouffe 
fon  char  à  toute  bride,  car  la  frayeur 
l'a  voit  faifi. 
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L'intrépide  Ajax  &  Menelas  s'ap- 
perçoivent  d'abord  que  Jupiter  efl 
changé  ,  &  qu'il  fe  déclare  pour 
Troye  ;  auffitoft  le  fils  de  Telamon 
élevé  fa  voix ,  &  dit  à  fa  troupe  : 
»  Mes  amis ,  il  faudroit  eftre  infenfé 
»  pour  ne  pas  voir  que  Jupiter  accor- 
ds de  ia  victoire  aux  Troyens  ,  car  tous 
x  leurs  traits ,  quelque  main  qui  les 
x  lance  ,  portent  leur  coup,  Jupiter 
x  les  conduit  Iuy-mefme ,  au  lieu  que 
»  les  noflres  tombent  tous  à  terre  fans 
»  aucun  effet.  Voyons  donc  icy  tous 
»  enfemble  quel  efl  le  meilleur  parti 
»  que  nous  puiffions  prendre  pour  fau- 
x  ver  le  corps  de  Patrocïe  ,  pour  nous 
»  retirer  en  feureté  ,  &  pour  redon- 
»  ner  courage  à  nos  compagnons,  qui 
»  voyant  de  de/fus  nos  vaiffeaux  cette 
x  effroyable  déroute,  font  accablez  de 
»  triiteffe ,  &  n'ofent  plus  efpercr  d'ef- 
x  chapper  aux  mains  invincibles  de 
x  l'homicide  Heelor  ,  mais  attendent 
x  à  tous  moments  d'eftre  immolez  à 
»  fa  fureur  fur  nos  vaiffeaux  mefmes. 
»  Cherchons  quelqu'un  de  nos  com- 
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pagnons  qui  aille  promptement  an-  er 
noncer  à  Achille  la  mort  du  plus  « 
cher  de  fes  amis  ,  car  je  ne  croy  pas  « 
qu'il  ait  encore  appris  cette  funefte  « 
nouvelle  ;  mais  je  ne  vois  perfonne  « 
que  nous  puiffions  envoyer;  toutes  « 
les  troupes  font  cachées  dans  un  nu  a-  a 
ge  fi  efpaïs  qu'on  ne  peut  fe  recon-  « 
noiftre.  Grand  Jupiter  !  difîipez  cette  « 
©bfcurité  qui  couvre  les  Grecs,  ren-  « 
dez-nous  la  lumière,  permettez  que  « 
nous  puiffions  voir  ,  &  pourvu  que  ce 
ce  foit  à  la  clarté  des  cieux,  faites  m 
nous  périr  puifque  c'eû  voflre  vo-  « 
ïon té  fuprême  1  « 

Jupiter  touché  de  fa  douleur  & 
de  (es  larmes  ,  efearte  le  nuage ,  & 
diffipe  ï'obfcurité.  Les  rayons  du  fo- 
leil  efclairent  de  toutes  parts ,  &  tou- 
te la  bataille  fe  defeouvre.  Ajax  fe 
voyant  exaucé  ,  dit  à  Menelas  :  FiJs  €« 
d'Atrée,  allez  dans   tous  les  rangs  y  « 
&  jettez  les  yeux  de  tous  coftez  pour  « 
voir  fi   vous  ne  découvrirez  point  <* 
Antiloque  fiL  de  Ncflor  :  û  vous  le  « 
trouvez  encore  en  vie  >  envoyez-le  « 
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d  promptement  à  Achille  pour  îuy  ap* 
*  prendre  la  mort  du  fils  de  Mence- 
£  tius. 

Menelas  fuit  ce  confeil  &  quitte  à 
regret  le  corps  de  Patrocle.  Tel 
qu'un  lion  ,  qui  ,  pour  forcer  un 
parc  de  brebis,  a  combattu  toute  la 
nuit  contre  les  chiens  &  les  parieurs, 
&  qui  preffé  par  la  faim  a  livré  plu- 
fieurs  combats  &  fait  des  efforts  ex- 
traordinaires ,  tousjours  fans  aucun 
fuccés ,  car  les  traits  ont  volé  conti- 
nuellement fur  luy  ,  &  les  torches 
ardentes  ,  qu'il  craint  encore  plus 
que  les  traits  ;  enfin  à  la  pointe  du 
jour  il  fe  retire  malgré  luy  le  cœur 
pénétré  de  trifteffe,  &  rentre  dans  la 
foreft  ;  tel  Menelas  s'efloigne  du 
corps  de  Patrocle  ,  car  il  craignoit 
que  dans  la  frayeur  où  efloient  les 
Grecs  ,  ils  ne  i'abandonnaiTent  en 
proye  aux  Troyens.  Avant  que  de 
partir,  il  le  recommande  aux  deux 
Ajax  ex  à  Merion  ,  &  il  leur  parle 
»  en  ces  termes  :  VaHlants  chefs  des 
»  troupes  Grecques ,  intrépides  Ajax, 
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&  vous  Merion,  qu'on  fe  fouvicnne  « 
aujourd'huy  de  la  bonté  &  de  la  dou-  « 
ceur  du  malheureux  Patrocle;  toute  « 
û  vie  a  eflé  employée  à  en  donner  des  « 
marques  à  tout  le  monde  ,  &  il  n'y  a  « 
pas  jufqu'au  moindre  foldat  qui  n'en 
ait  reflenti  les  effecls  :  le  voila  prefen- 
tement  eitendu  mort  fur  la  pouiïiere. 
Comment  luy  tefmoigner  voilre  re- 
connoiffance  ,  qu'en  le  garentiffant 
des  outrages  dont  il  eft  menacé  l 

II  part  en  mefme  temps  &  jette  fe$ 
Tegards  de  tous  collez.  Comme  un 
aigle  ,  qui  a  les  yeux  plus  perçants  que 
tous  les  oy  féaux  des  deux  ,  &  à  la  vue 
duquel ,  lors  qu'il  femble  perdu  dans 
les  nues  ,  un  lièvre  tapi  fous  le  plus 
efpais  feuillage  ,  ne  fçauroit  fe  déro- 
ber ,  car  il  fond  fur  luy  comme  un 
trait,  &  l'enlevé  dans  ion  aire;  teï5 
divin  Menelas ,  vous  promenaftes  vos 
yeux  fur  toute  l'armée  pour  décou- 
vrir le  fils  de  Neflor. 

Enfin  il  l'apperceut  à  l'aide  gauche 
qui  exhortoit  (es  compagnons  ,  & 
qui  les  railioit  pour  les  remener  à  la 
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charge  ;  il  va  à  Iuy  &  l'appellant ,  i! 
a>  Iuy  die  :  Antiloque  ,  approchez  ,  ve- 
*>  nez  apprendre  une  funefte  nouvelle  ; 
x  eh  pluft  aux  Dieux  que  je  n'eufTe  pas 
x  à  vous  l'annoncer  :  mais  je  croy  que 
»  vous  n'eftes  pas  à  vous  appercevoir 
»  que  Jupiter  appefantitfon  bras  fur  les 
»  Grecs,  &   qu'il  fc  déclare  pour  les 
x  Troycns.  Le  plus  vaillant  des  trou- 
x  pes  Grecques,  Patrocïe ,  vient  d'eftre 
x  tué  ,  &  l'armée  ne  fe  fent  que  trop  de 
x  cette  perte.  Allez  donc  fur  les  vaif- 
»  féaux  apprendre  ce  maîheur  à  Achil- 
x  le  ,  afin  qu'il  vienne  au  moins  fauver 
»  le  corps  de  fon  ami ,  car  pour  fes  ar- 
»  mes  ,  elles  font  au  pouvoir  d'He&or. 
A  ces  mots  Antiloque  efl  faifi  d'ef- 
tonnement  &  d'horreur  ;  il  demeure 
dans  ïe  filence  ;  fes  yeux  font  baignez 
de  pleurs ,  &  fa  voix  ne  peut  articuler 
une  feule  parole  :  il  ne  néglige  pour- 
tant pas  les  ordres  de  Menelas  ,*il  don- 
ne d'abord  fes  armes  à  fon  compa- 
gnon Laodocus  ,  qui  conduifoit  fon 
char,  &  s'efloignant  du  champ  de  ba- 
taille en  pleurant  tousjours ,  il  va  aa* 
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noncer  à  Achille  la  cruelle  nouvelle 
de  lamortdefon  amL 

Menelas  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'arrefter  pour  appuyer  les  Pyliensqui 
eftoient  fort  preiïez,  &  qui  alloicnt 
encore    plus   foufrrir  par   le   départ 
d'Antiloque.  Mais  pour  ne  pas  les 
abandonner  fans    fecours  ,   il  com- 
mande le  vaillant  Thrafymede  pour 
les  fouftenir;  &  luy,  il  retourne  prom- 
ptement  prés  du  corps  de  Patrocîe. 
En  abordant  les  deux  Àjax,  il  leur 
dit ,  Je  viens  d'envoyer  Antiloque  à  <t 
Achille  ;  je  ne  croy  pourtant  pas  que  « 
ce  héros  forte  ,  quelque  irrité  qu'il  «t 
foit  contre  Heclor  ,  car  n'ayant  plus  «c 
{es  armes  ,  comment   combattroit-il  ce 
contre  les  Troyens  î  Sans  nous  atten-  <x 
dredonc  à  ce  fecours,  qui  ne  viendra  ce 
point  ,  redoublons  nos  efforts  pour  a 
tafeher  d'arracher  Patrocle  aux  Tro-  « 
yens  ,  &  pour  nous  garentir  nous-  « 
mefmes  de  leur  fureur. 

Le  fils  de  Telamon  refpond  fans 
balancer ,  Menelas  ,  on  ne  fçauroit  «* 
donner  un  meilleur  confeil  ;  enlevez  « 
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»  donc  le  corps  vous  &  Merion  ,  &  re- 
»  tirez-le  de  la  meilée,  nous  vous  fui- 
»  vrons  mon  frère  &  moy  en  renflant  à 
»  tous  les  efforts  des  Troyens  &  d'Hcc- 
d  tor  avec  la  mcfme  ardeur  dont  nous 
x  avons  desja  fouftenu  leurs  plus  vises 
»  attaques. 

Il  dit  :   Menelas  &  Merion  enlè- 
vent en  mefme  temps  le  corps  de  Pa- 
trocle.  Les  Troyens  ,  qui  le  voyent, 
pouffent  de  grands  cris  Se  fondent 
fur  eux  pour  leur  arracher  leur  proye. 
Comme  des  chiens  pleins  de  coura- 
ge devancent  les  chaffeurs ,  &  cou- 
rent  de  toute   leur  force   après  un 
fanglier   qui   eft   desja   bleiTé,  ils  le 
joignent  tous  cnfemble,  6c  font  prells 
à  le  déchirer  ;  mais  ce  fanglier  ve- 
nant à  tourner  contre  eux  ks  terri- 
bles défenfes,  ils   font  tous  efpou- 
vantez,  6c   prennent    la    fuite;  tels 
les  Troyens  fe  jettent  en  foule  après 
le  corps  de  Patrocle  à  grands  coups 
«Tefpées  6c  de  piques;  mais  lorfque 
les  deux  Ajax  viennent  à   tourner 
telle  contre  eux ,  6c  à  faire  ferme* 
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tout  leur  fang  le  glace,  &  pas  un  n'a 
i'aifeurance  de  les  approcher  ;  on  em- 
porte ainfi  le  corps  de  Patrocle  vers 
les  va i fléaux  a\ec  une  ardeur  fans 
égale  ;  ic  combat  le  rallume  aufTi  fu- 
rie ux  qu'un  embrafcmentqui  clclate 
tout  d'un  coup  dans  une  grande  vil- 
le ,  en  un  moment  les  maifons  font 
dévorées  par  les  flammes,  dont  la 
lueur  fe  refpand  au  loin,  &  la  vio- 
lence du  vent  fe  fait  entendre  de  tous 
codez  avec  des  mugiffements  horri- 
bles ;  tel ,  &  plus  furieux  encore  eft 
le  bruit  des  efeadrons  &  des  batail- 
lons Troyens  qui  chargent  les  Grecs 
-dans  leur  retraite. 

Au  milieu  de  ce  grand  péril  on 
voit  les  deux  héros  chargez  du  corps 
de  Patrocle  avancer  vers  leurs  re- 
tranchements ,  comme  deux  forts 
taureaux,  qui  joignant  leurs  forces, 
traifnent  d'une  montagne  par  des  fen- 
tiers  raboteux  &  difficiles  le  pefant 
fardeau  d'une  poutre  énorme  ou  d'un 
mail  de  vaifTeau  ,  &  malgré  le  tra\  ail 
&  la  fueur  furmonteiu  les  difficuitez 
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qu'ils  rencontrent  dans  leur  paflage; 
tels  Menelas  &  Merion  fe  retirent  en 
emportant  leur  mort.  Après  eux  mar- 
chent fièrement  ies  deux  Ajax  qui  re- 
pouiïent  ies  bandes  Troyennes  ,  pa- 
reils à  une  coline,  qui  dans  un  dé- 
bordement, lorfque  des  fleuves grof- 
fis  par  des  torrents  impétueux  mena- 
cent d'inonder  une  campagne  qu'el- 
le couvre,  fouftient  toute  leur  vio- 
lence; irritez  par  cette  digue  ils  ont 
beau  redoubler  leurs  efforts ,  ils  ne 
fçauroient  la  rompre,  &  maiftreiTe 
de  leur  furie,  elle  fait  prendre  un 
autre  cours  à  leurs  eaux  ;  tels  les  deux 
Ajax  repouffent  l'effort  des  Troyens 
qui  les  chargent  ,   animez  fur  tout 
par  la  valeur  d'Enée  &  du  redouta- 
ble Hedlor.  Tous  les  autres  Grecs  à 
droite  &  à  gauche  fuyent  à  vaude- 
route  comme  des  nuées  d'eftourn eaux 
pu  de  geais,  qui  voyant  l'épervier 
accouftumé  à  faire  une  cruelle  bou- 
cherie au   milieu   de  leurs  bandes  , 
fuyent  à  tire  d'aile  avec  de  grands 
cris.  Les  Grecs  pouffez  par  Hecloi 
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&  par  Enée  fuycnt  avec  autant  de 
rapidité  &  de  bruit  ,  &  ne  fe  fou- 
viennent  plus  de  leur  courage.  Les 
armes  efcîatantcs  tombent  de  tous 
coftez  autour  des  retranchements  & 
dans  le  foiïe  ,  6c  les  Troyens  pour- 
fuivent  l'efpée  dans  les  reins  ces  pha- 
langes éperdues ,  fans  leur  donner 
le  temps  de  refpirer» 
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Page   T^T  ccmme  une  genifte  ,  qui  ne  vient 
5)  i .    /   /  que  d'ejlre  mère  ]  Homère  ne  com- 
pare point  icy  Menelas  à  un  animal  violent  <5c 
féroce  ,  mais  à  une  genilTe ,  qui  e(t  f\  pleine  de 
tendrefie ,  fur  fout  pour  Ton  premier  ne ,  qu'elfe 
ne  veut  jamais  l'abandonner ,  car  ce  poëte, 
comme  Euilathe  l'a  fort  bien  remarqué,  s'ac- 
commodantà  l'occafion  ,  ne  veut  peindre  icy 
que  l'affection  que  Menelas  avoir  pour  Patro- 
cle,&la  manière  dont  il  fe  prefentoit  pour 
défendre  fon  corps  :  &  cette  comparaifon  eli 
d'auiant  plus  julfe  &   plus  convenable,  que 
Menelas  eftoit  un  prince  plein  de  bonié  ex  de 
douceur.  Ilfauta\oir  bien  peu  de  fentiment  6c 
fe  connoiftre  mal  en  poëfie  ,  pour  a\  oir  cru 
que  cette  comparaifon  mentoit  d'eiîrefuppri- 
mée  ;  il  eil  vray  que  nous  ne  l'employerons 
pas  aujourd'huy  à  caufe  des  idéts  que  nous 
avons  des  animaux  dont  elle  eit"  emp  untée, 
mais  ces  idées  n'eftant  pas  du  temps  d'Home- 
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re  ,  elles  ne  pouvolent  pas  l'empefcher  de  s'en 
fervir. 

Page  94.  Ilefl  vray,  tu  as  fait  une  femme 
Veuve  ]  Le  texte adjoufte  une  chofe  dont  noftre 
langue  ne  peut  s'accommoder,  car  Homère  dit, 
tuas  fait  une  femme  veuve  dans  le  fond  de  fort 
nouvel  appartement ,  &  cela  pour  marquer  les 
mœurs  des  jeunes  femmes  de  ce  temps-ià,  qui 
fetenoient  renfermées  dans  leur  appartement: 
fans  voir  perfonne  &  fans  en  fortir  que  pour 
desacles  de  religion,  -n  Je  cv  jud^  9uhu/uaio 
yioio  ,  dit  Euftatbe  ,  vtow/tçov  yajua^Kct  Jmko7 , 

t77  Ji  Kj  OZû'PpOVCL  V\  71 Ç  SJg.  OKXppûOlwLv  T6  dtthet- 

uùu  i<nv  â<a&i7t)ç.  Dans  le  fond de  fon  nouvel 
appartement ,  marque  une  jeune  mariée ,  $?  une 
jeune  mariée  fort  J âge ,  qui  à  caufe  defafageffo 
Je  tient  dans  fon  appartement  fans  en  [or  tir* 
..Mais  je  ne  fçay  fî  cette  exprefîion  paroiftroit 
plus  eïîrang^re  à  noftre  langue,  que  ces 
moeurs  le  font  aux  noftres. 

Tu  as  converti  en  deuil  la  joye  d'un  hymen t 
qu'on  ne  venoitquede  célébrer  ]  C'elt  ce  qu'Ho- 
mère a  voulu  dire  par  ces  deux  mots  da.*et/uoio 
tïoio ,  de  fon  nouvel  appartement.  Car  c'eftoit  h 
coufiume  de  faire  des  appartements  nouveaux 
pour  les  jeunes  mariées. 

Il  faut  que  tout  à  l'heure  la  Terreur  f  U 
Force  décident  ce  demeflé  ]  Quand  on  ne  peuC 
traduire  à  la  lettre ,  il  faut  tafeher  au  moins  de 
bien  prendre  l'idée  du  poëte  ,  &  la  rendre  le 
plus  noblement  qu'il  eit  poffibie  fans  s'en  ef- 
carcer.  Voila  à  quoy  je  m'eftudie  tousjours 
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quand  je  ne  puis  fu:\re  Homère;  c'eft  ce  que 
je  crois  avoir  fait  icy  ;  Homère  dit  mot  à  mol  , 
Mais  ce  travail  (ce  combat)  ne  fera  pas  Lng- 
tewpsjans  e'prcuuer  la  Terreur  fr  ta  Fcrcefr 
fans  efire  dijputé.  Ce  qui  eft  beau  dans  le  Grec 
rie  le  feroif  nullement  en  noitre  langue  ;  j'ay 
donc  pris  l'idée  ,  je  l'ay  exprimée  par  un  autre 
tour  ,  les  connoifTeurs  en  jugeront. 

Page  p  5.  Sa  chevelure ,  pareille  à  celle  des 
Grâces ,  nage  dans  le  fang  ]  Homère  ne  s'ar- 
refte  à  taire  des  regrets  fur  la  mort  d'aucun 
Troyen  comme  fur  celle  d'Euphorbe  ,  &  il  en 
ufe  ainfi  pour  faire  plus  d'honneur  a  Patrocle  , 
parce  que  ce  fut  Euphorbe  qui  le  bleffa  le 
premier.  D'ailleurs  il  a  die  à  la  rin  du  Livre 
précèdent ,  que  le  pennache  du  cafque  d'A- 
chille fut  fouillé  de  fang  &  de  poufTiere ,  <x  il 
femble  qu'icy  il  veuille  confoler  ion  lecteur 
partifan  des  Grecs  ,enluy  faifant  voir  ia  che- 
velure d'Euphorbe  nageant  dans  le  fang.Cell 
une  remarque  d'Euftathe  qui  m'a  paru  digne 
d'eftre  rapportée. 

Et  les  beaux  nœuds  d'or  ir  d'argent  ]  Voî- 
cy  un  Troyen,  qui  employoit  l'or  &  l'argent  à 
orner  fa  chevelure  ,  ce  qui  a  fait  dire  par  Pline 
qu'il  doutoit  û  les  femmes  avoient  commencé 
à  employer  ces  ornements.  Efl  qvûkm  apud 
eundem  Homerum  virorum  crinibus  aurum  im- 
pie xum  :  ideo  nejcio  anprior  ujus  afœminis  cœ- 
perit,  Liv.  33.  chap.  1.  Il  auroit  pu  encore 
appuyer  fon  doute  fur  la  couftume  des  Athé- 
niens qui  meiloiem  parmi  leurs  cheveux  de  pe- 
tites cigales  d'or. 
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Tel qu'un  j^une  olivier  ]  1 1  compare  un  guer- 
rier j  une  &  beau  à  un  olivier  plufloit  quà  un 
autre  arbre  ,  parce  que  l'olivier  conferve  tous- 
jours  fi  beauté ,  &  que  les  Or  cntaux  ne  trou- 
voient  pas  de  plus  bel  arbre.  Cé/r  pourquoy 
David  pr  met  pour  recompenfe  à  l'homme  de 
bien  des  enfants  qui  feront  autour  de  fa.  table 
comme  de  jeunes  oliviers,  filii  tuificut  novcllec 
olivarum.  Pfeau.  1  z/.&dansi'Ecaefiaftique  t'a 
fagefTe  'e  compare  elle  -  me  me  à  un  olivier  : 
Qitafi  olivu  (pechfa  in  campis ,  comme  /'olivier 
qui  fait  l'ornement  des  champs. 

Comme  lors  qu'un  lion  des  montagnes  ]  D'u- 
re  compara. fon  iendre&  duuce.Homerepatfe 
tout  d'un  couj)  à  une  comparaison  forte  &  ter- 
rible ;  &  ce  contralte  fait  icy  unegrande  beauté 
comme  dans  la  peinture,  où  les  contraires  pla- 
cez à  propos  font  merveilleux, car  on  peut  dire 
que  dans  la  poëfie  &  dans  la  peinture  la  guerre 
fait  tout.  Au  rette  la  jullefTe  de  cette  image  , 
où  ce  qui  compare  &  ce  qui  eft  comparé  con- 
viennent dan.--  toute?  les  parties  ,  fait  bien  voir 
que  !ors  qu'Home  e  fait  des  comparai/bns  im- 
parfaites, je  veux  dire,  qui  ne  conviennent 
qu'à  un  feu!  efg.ird  ,  ce  n'eft  pas  qu  il  manque 
de  génie  &  de  force  pour  en  trouver  d'entière- 
ment jultes  ,  mais  ccft  que  celles  la  ont  aulîi 
ieur  beauté  comme  je  l'ay  fait  voir  ailleurs. 

Et  après  luy  avoir  rompu  le  cou  ]  Je  fuis  bien 
fafchée  que  nolbe  langue  ne  puiife  dire  cela 
plus  noblement ,  mais  j'ay  mieux  aimé  le  dire 
en  termes  communs  que  de  ne  Je  point  dire, 
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Car  cette  particularité  marque  qu'Homère  con- 
noifToii  parfaitement  les  mœurs  des  animaux. 
Le  iion ,  dés  qu'il  a  faifi  un  taureau  ,  commen- 
ce par  îuy  rompre  ïe  cou  ,  parce  que  c'efl  la 
telle  du  taureau  qu'il  a  feule  à  craindre. 

Page  98.  Soutiendray  je  feul  Heâor  à* 
tous  les  Troyens  ]  Homère  rend  Meneîas 
grand  mefme  dans  fa  fuite  ;  il  fait  que  ce  prince 
ne  fe  retire  pas  de  devant  Hector  &  tous  les 
Troyens ,  ce  qui  feroit  une  affez  jufte  raifon  de 
retraitte ,  mais  qu'il  cède  à  Apollon  mefme  qus 
combat  pour  fon  ennemi. 

Encore  fi  )' entendois prés  de  moy  la  voix  du 
Vaillant  Ajax~\  Je  ne  fçaurois  melaifer  d'ad- 
mirer l'art  d'Homère  pour  relever  fa  valeur  & 
&îa  gloire  de  fes  héros.  Meneîas,  qui  voit  Hec- 
tor &  tous  les  Troyens  fondre  fur  îuy  ,  ne  fe 
retire  encore  que  parce  qu'Apollon  les  fouf- 
tient  ;  &  quoy  qu'Apollon  les  fouftienne  ,  il 
s'oppoferoit  à  Apollon  mefme  û  Ajax  eftoit 
prés  de  îuy.  Cela  eft  glorieux  à  Meneîas  ,  & 
plus  glorieux  encore  à  Ajax,  &  bien  conforme 
à  fon  caractère,  car  Ajax  edoit  le  plus  brave 
des  Grecs  après  Achille. 

Fujî-ce  contre  un  Dieu  ]  C'eft  à  dire  non  feu- 
lement contre  un  homme  animé  par  un  Dieu , 
mais  contre  ce  Dieu  îuy-mefme.  Euftathe  fait 
icy  une  remarque  digne  d'un  archevefque  :  il 
dit  que  ces  vers  d'Homère  .encore fij'entendois 
prés  de  moy ,  &c.  pourroient  eflre  dits  par  un 
homme  vertueux,  qui  fe  voyant  preft  à  fuc- 
comberà  des  tentations ,  &  ne  trouvant  point 
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en  Iuy-mefme  aflez  de  force  pour  leur  refiûer, 
s'efcrierou  :  Ahfij'entendoisprcs  de  moy  la  voix 
d'un  véritable  homme  de  bien ,  non  feulement  je 
refifierois  à  cette  cccafwn,  qui  mejèduit,  mais 
au  Démon  me/me. 

Page  99.  Mais  il  fer  étire  en  tournant  fier e* 
ment  la  tejle  de  temps  en  temps  ]  Avec  quelle 
adrefle  Homère  adoucit  cette  fuite  pour  excu- 
fer  Menela5.Ce  prince  cède  à  toute  une  armée, 
&  à  une  armée  fortifiée  par  Apollon ,  &  cepen- 
dant il  ne  cède  qu'en  tournant  de  temps  en 
temps  la  tefte ,  preft  à  faire  ferme. 

Page  1  00.  Car  Heclor  s'efil  desjafervi  de 
fies  armes  ]  Homère  ne  fait  jamais  rien  fans 
raifon.  Les  anciens  ont  remarqué  icy  qu'il  fait 
tomber  au  pouvoir  d'Hector  les  armes  d'A- 
chille pour  égaler  en  quelque  façon  ces  deux 
héros  dans  le  combat  où  il  va  les  engager. 
Sans  cela  on  auroitpû  dire  qu'Achille  n'auroit 
tué  Hector  que  parce  qu'il  avoit  des  armes  fai- 
tes par  la  main  d'un  Dieu  ,  &  qu'Hector  n'en 
avoit  que  de  main  d'homme  ;  au  lieu  qu'en 
ayant  tous  deux  de  la  main  de  Vulcain  ,  la  vic- 
toire d'Achille  fera  complette&  dans  tout  fon 
ïuftre.  Avec  cette  raifon  ,  qui  efl:  de  neceflité 
&  de  bienfeance,  il  y  en  a  une  autre  qui  n'eft 
que  pour  l'ornement  ;  c'eft  que  par  là  Homère 
prépare  1  epifode  où  il  deferira  la  fabrique  de 
ces  nouvelles  armes  que  Vulcain  va  faire  à 
Achille  ,  epifode  qui  contenant  allegorique- 
mentla  fabrique  du  monde  ,  jettera  dans  fon 
poënie  une  admirable  variété. 
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Heiïor,  après  avoir  enlevé  les  armes  de  Pa- 
ir ce  le,  traifnoit  le  cerf  s  $?  avec/en  efpee  ]  Ho- 
mère travaille  desja  par  avance  à  diminuer  dans 
i'efpritdefon  lecteur  i  horreur  que  luy  donne- 
ra !a  cruauté  qu'Achille  va  bientoft  exercer  fur 
Je  corps  d'Hector.  Cette  cruauté  ne  fera  que 
le  ebaftiment  de  cel'e  qu'Hector  exerceicy  fur 
le  corps  de  Patrocle  ;  il  le  traifne  ,  il  veut  luy 
couper  la  telle,  il  a  deiîein  de  laiiTer  fon  corps 
fur  les  remparts  aux  chiens  &  aux  vautours. 

Page  101.  Et  ferme  les  yeux  au  perif\  II 
y  a  dans  'e  Grec,  il  baifîe  la  peau  quiefl  fur  fes 
four  cils,  $T  il  en  couvre  fes  yeux.  On  prétend 
que  le  iion  a  au  deïîus  des  fourcil"  une  peau 
qu'il  baiiïe,  quand  il  eft  en  colère,  comme  pour 
ne  pas  voir  le  danger.  Et  c'eft  ce  qu'Homère 
exprime  icy  comme  parfaitement  inflruit  des 
mœurs  d^s  animaux  :  mais  cette  particularité 
n'auroit  paf  trop  bonne  grâce  en  noftre  langue 
qui  manque  de  mots  nob!es  pour  exprimer 
heureufement  ces  détails.  Ce  que  j'ay  mis  eft 
p!us  court  &  du  prefque  la  mefme  chofe,  &  le 
dit  à  noftre  ma  iere. 

Mais  la  veuë  de  Patrocle  mort  réveillant  fes 
douleurs ,  il  détourne  la  ttfe~\  Ce  fentiment 
convient  for!  à  Menela^  qui  voit  Patrocle  mort 
pou-  fa  def'enfe ,  &  par  la  Homère  cache  en 
quelque  forte  l'avantage  trop  fenfible  qu'AjaX 
a  fur  luy  en  cette  occafion. 

Page  j  o  2.  De  le  garantir  des  chiens  à  qui 
il  fer  t  prefentement  de  pafturé  ]  Glaucus  parle 
ainû,  parce  qu'il  ne  fçait  pas  qu'on  a  emporté 
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le  corps  de  Sarpedon  à  Troye  &  qu'on  l'en- 
voyé en  Lycie  tout  embaume. 

Page  103.  Les  ferait  biemofi  confentir  à  cet 
échange]  On  fuïoit  en  ce  tem^s-Ià  échange 
ron  roulement  des  prifonniers  mais  aufîî  des 
armes. 

Page  1  04.  £V  court  à  toute  bride  après  ceux 
ci  qui  il  avait  donné  les  armes  d'Achille  ]  On 
peut  former  icv  une  difficulté,  &  demander 
pourquoy  Hector  avoit  envoyé  ces  armes  à 
Troye.  Que  ne  les  prenoit -il  d'abord  Ml  y  a 
trois  refj  o  (es  qui  me  paroifTent  toutes  plaulî- 
bles.  La  première,  qu'Hector  ayant  tué  Patro- 
cle  &  voyant  la  journée  bien  avancée,  n'avoit 
pas  voulu  prendre  ces  armes  pour  un  combat 
preft  à  finir.  La  féconde  quil  avoit  de  l'impa- 
tience de  faire  voir  à  Priam  &  à  Andromaque 
ces  glorieufes  defpoiiilles  :  &  latroifiéme  en- 
fin, que  peut-e(tre  fa  première  penfée  avoit 
efté  de  'es  appendre  à  quelque  temple.  Le  dif- 
cours  de  Glaucus  le  fait  changer  de  fentiment, 
il  court  après  ces  armes  pour  combattre  contre 
Ajax  &  luy  eniever  le  corps  de  Patrocle. 

Mais  le  fils  n'eut  pas  le  bonheur  de  vieillir 
comme  luy  fous  cette  armure']  Homère  ne  man- 
que jamais  de  faifir  les  fentiments  tendres,  que 
les  fujets,  qu'il  traitte,  peuvent  fournir.  Et  cela 
fait  un  effet  charmant  dans  fa  poëfie. 

Page  105.  Tuas  tué  [on  ami  également  re-> 
commandable  par  fa  bonté  i?  par  fa  valeur  ] 
Quel  éloge  funèbre  !  &  fait  par  qui!  par  Jupi- 
ter mefme, 
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II  fait  que  ces  armes  s'ajuftent  à  la  tailla 
d'Heélor  comme  fi  elles  avoient  c fié  faites  pour 
luy~\  Des  armes  faites  pour  Achille  ne  pou- 
voient  pas  convenir  à  Hector.  Nous  voyons 
dans  l'Efcriture  (ainte,  que  lors  que  David  s'of- 
frit pour  combattre  Goliath,  Saùl  donna  à  ce 
feune  berger  toute  fon  armure,  mais  David 
ayant  voulu  efTayer  s'il  pourroit  marcher  avec 
ces  armes,  trouva  qu'elles  l'embarrafîbient,  & 
îes  quitta.  Roys  i.  îy.  Voilà  la  nature  toute 
fïmple  :  &  voicy  la  poèfïe;  comme  elle  difpofé 
de  la  Divinité  elle  a  tous/ours  des  miracles 
preflsck  tousjours  dans  la  vray-femblance,  car 
tout  eft  pofTïbie  à  Dieu.  Dieu  pouvoit  ajufter 
à  la  taille  de  David  les  armes  de  Saùl;  il  ne  fait 
pas  ce  miracle  pour  en  faire  un  autre  tout  aufïï 
grand,  mais  la  poëfie  cherche  les  ornements 
îes  plus  fenfibles ,  &  Homère  y  réùfïit  parfai- 
tement. 

Page  i  o  6.  Nomhreufes  troupes  des  alliez* 
qui  efles  compofées  de  difer  entes  nations  voife- 
nés  de  ce  Royaume^  Euftathe  a  fort  bien  ex- 
pliqué Partih ce  de  ce  difcours  d'Heélor  qui  ref- 
pond  indirectement  à  toutes  les  invectives  de 
Glaucus  &  rabbat  fa  vanité.  Glaucus  vient  de 
parler  comme  û  les  Lyciens  eftoient  les  feuls 
alliez  de  Troye,  &  Hector  parle  icy  de  nom- 
breufes  troupes  de  différentes  nations,  qu'il  dé- 
signe expreffement  en  les  appeilant,  voifines 
de  fon  royaume ,  pour  exclurre  par  là  en  quel- 
que façon  les  Lyciens  qui  eftoient  d'un  pays 
plus  eiloigné ,  comme  s'il  ne  daignoit  pas  les 
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compter.  Il  réfute  enfuite  ce  que  Gfaucus  a 
dit,  que  files  Lyciens  l'en  croyoient,  ils  s'en 
iroient,  car  il  leur  fait  entendre  qu'eftant  des 
troupes  mercenaires,  ils  font  obligez  d'accom- 
plir le  traité  &  de  combattre  jufqua  la  fin  de 
îa  guerre. 

Page  1 07.  J'efpuife  mes  peuples  peur  vous 
fournir  voflre  entretien,  èr  pour]  Dans  tous  les 
temps  les  princes  ont  tire  de  leurs  peuples  de 
quoy  fouftenir  les  depenfes  de  la  guerre ,  &  de 
quoy  payer  leurs  alliez;  &  c'eft  à  quoy  eftoient 
employez  les  tributs  &  les  impofts.  Ad  hoc  tri' 
butaprœflamus,  dit  faint  Auguftin ,  ut pr opter 
necejfaria  miliii  ftipendhim  prœbeatur,  lib.  2  2. 
contra  Fauûum  cap.  74.  mais  icy  Heclor  fait 
plus  que  tirer  les  tributs  ordinaires,  il  foule, il 
efpuife  f es  peuples ,  parce  que  fes  ennemis  ef- 
tant  les  maiftres  de  tous  les  environs,  il  ne  pou- 
voit  tirer  que  des  Troyens  les  frais  qu'il  eftoit 
obligé  de  faire  pour  les  défendre,  &  pour  dé- 
fendre (es  eftats. 

Car  ce  fi  la  tout  le  commerce  de  la  guerre^ 
Ceft  à  mon  avis  le  véritable  fens  de  ces  mots  , 
w  yif  mhiuov  ôa.ej.çvç  :  c'efila  la  convention  de 
la  guerre,  Ceux  qui  louent  des  troupes ,  doi- 
vent les  payer  &  les  entretenir;  &  ces  troupes 
mercenaires  doivent  combattre  fans  efpargner 
ieurs  vies,  &  fe  foumettre  à  tout  ce  que  la  Guer- 
re ordonnera.  Voila  le  traité. 

Page  108.  Que  je  le  fias  pour  voflre  vie  cV 
pour  la  mienne]  Cela  eft  de  fort  bon  fens  :  un 
homme  en  vie  vaut  mieux  qu'un  homme  mort; 
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&  il  vaucfroit  mieux  fauver  Ajax  &  MeneJas 

que  de  fauver  le  corps  de  Patiode. 

Parce  que  Jupiter  leur  en  a  donné  le  com- 
mandement, car  c\fi  deluy  que  Viennent  la  di- 
gnité ir  lag'oire]  C'eft  à  mon  avis  le  fens  de 
ce  paiTage.  c*.  éi  Aïoç  tî/am,  &c.  c'eft.  Deu  qui 
donne  la  royauté,  ie  commandement ,  fa  puif- 
fan  ce  :  Qiioniam  dominatur  exceljus  in  régna 
hembium,  èr  cuiamque  vohurit  de, bit  illud , 
Daniel  4.  1  4  Ceux  qui  ont  receu  de  iuy  ce 
facré  caractère  doivent  donc  l'employer  à  tout 
ce  qui  eft  grand  &  jufte. 

Page  1  10.  Sont  cachei  dans  un  nuage  ch- 
Jcur  que  le  fils  de  Saturne]  Comme  Jupiter  a 
honoré  la  mort  de  Sarpedon  en  verfant  une 
pluye  de  fang.  il  honore  icy  la  mort  de  Patro- 
cle  en  refpandant  un  nuage  noir  fur  les  corn- 
battants,  &  ce  nuage  n'eft  que  la  poufTieremef" 
me  que  le  combat  fait  lever.  Voilà  comme  la 
poëfi e  relevé  &  embellit  tout. 

Car  comme  il n'avoit  pas  haï  Patrocle  pen- 
dant fa  vie~\  Ceft  pour  dire,  comme  ilavoit  aimé, 
Jupiier  ne  pouvoit  ne  pas  aimer  un  héros  com- 
me Patrocle,  qui  a  une  valeur  efprouvée  joi- 
gnoit  beaucoup  de  bonté,  car  c'eft  l'éloge  que 
Jupiter  en  a  fait  luy-mefme.  Tous  les  hommes 
vaillants  ne  font  pas  aimez  de  Dieu,  mais  ceux 
qui  joignent  la  bonté  à  la  valeur ,  voilà  ceux 
qu'il  aime. 

Page  1  1  1.  A  voit  desja  paffé  une  courroye 
à  un  des  pieds  de  Patrocle ,  ir  le  tr ai; nuit] 
Homère  n'adjouftepas  cette  particularité  fini- 
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pïement  pour  varier  fon  poëme,  mais  pour 
préparer  fon  lecteur  à  voir  Achille  exercer  fur 
Hector  la  mefme  inhumanité  qu'un  Troyen 
exerce  icy  fur  Patrocle,  &  pour  diminuer  par 
là  l'atrocité  de  cette  action. 

Page  112.  Qui  habitoit  la  célèbre  ville  dâ 
Panope]  Panope  eftoit  une  petite  ville  à  vingt 
ftades  de  Cheronée  à  cofté  du  mont  ParnafTe , 
&  l'on  eft  en  peine  de  fçavoir  pourquoy  Ho- 
mère luy  donne  1  epithete  de  célèbre  ,  &  la  fait 
ia  demeure  de  Schedius,  Roy  des  Phocéens, 
Panope  qui  n'avoit  pas  neuf  cents  pas  de  cir- 
cuit, &  où  l'on  ne  voyoit  ni  palais ,  ni  gymnafe, 
ni  théâtre,  ni  marché,  ni  fontaine, rien  enfin 
de  ce  que  l'on  doit  trouver  dans  une  ville  qui 
eft  le  fejour  d'un  Roy.  Paufanias  en  donne  les 
raifons  dans  Tes  phociques.  11  dt  que  comme 
ia  Phocide  eftoit  expofée  de  ce  cofté-là  aux 
courfes  des  Béotiens,  Schedius  avoit  fait  de 
Panope  une  efpece  de  citadel'e  ou  de  place 
d'armes,  &  pour  ce  qui  eft  de  1  epithete,  il  nous 
apprend  que  ce  poète  appelle  Panope  célèbre, 
comme  il  l'appelle  dans  i'Odyftce  xatei^ov  9 
ou  l'on  von  des  beaux  chœurs  de  danfes ,  à 
eau fe  des  danfes  que  des  femmes  Athénien- 
nes y  faifoient  tous  les  ans  en  allant  au  Parnafc 
fepour  y  célébrer  desfeftesde  Bacchus,  com- 
me cela  fera  expliqué  plus  au  long  dans  le  1  1  • 
iiv.  de  rOdyffëe. 

Page  113.  Qui  avoit  vieilli  chei  fon  père  en 
faifant  la  profejftan  de  héraut  ]  Euftathe  con- 
jecture d'icy  que  cet  Epytus  eftoit  héraut,  & 
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que  Ton  fris  Periphas  avoit  fuivi  la  mefme  prd« 
feffion  félon  la  couftume  de  ces  temps -là,  car 
anciennement  les  enfants  faifoient  le  mefme 
meftier  que  leurs  pères,  ce  qui  n'eftoit  peut-ef- 
tre  pas  trop  mauvais  pour  les  Eilats.  Au  refte 
îes  fonctions  des  hérauts  eftoient  de  régler  les 
facritîces  &  toutes  les  cérémonies,  d'intervenir 
aux  alliances  &  à  tous  les  traitez,  de  convoquer 
les  aflemblées,  d'impofer  filence  au  peuple, 
&c. 

Enèe,  luy  dit-il,  comment  fauveriei- vous  v of- 
fre ville]  Voicy  un  des  plus  beaux  &  des  plus 
forts  endroits  d'Homère  &  un  de  ceux  qui  ont 
eflé  le  plus  défigurez  par  les  traductions  ;  ii 
n'eft  pourtant  pas  obfcur,  &  Apollon  y  parle 
avec  une  clarté  &  avec  une  éloquence  dignes 
de  ce  Dieu.  Que  peut-on  imaginer  de  plus  fors 
&  de  plus  capable  d  animer  des  troupes,  que 
de  leur  dire  :  J'ay  vu  des  armées  remporter  par 
leur  valeur  4r  par  leur  courage  des  viâoires 
contre  les  ordres  mefme  s  du  Deftin;  èr  vous, 
à  qui  le  De  fin  eft  favorable  ix  pour  qui  JupU 
ter  mefme  combat,  vous  perde?^  par  vofire  laf 
chetétous  ces  avantages.  Je  ne  croy  pas  que 
i'efprit  humain  puiiTe  aller  plus  loin,&  \oiIade 
ces  traits  que  Demofthene  efludioit  dans  Ho- 
mère &  qu'il  a  fçeu  fi  bien  imiter. 

Contre  les  ordres  mefme  s  de  Jupiter  ]  Ce 
qu'Homère  dit  icy  des  ordres  de  Jupiter  qui 
peuvent  eftre  forcez,  fe  doit  expliquer  parla 
double  Deftinée  qu'Homère  a  reconnue  & 
dont  j'ay  desja  parlé.  £t  ii  n'y  a  rien  là  qui  ne 
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foît  conforme  à  la  faine  Théologie,  qui  enfei-* 
gne  que  Dieu  révoque  quelque  fois  fes  décrets^ 
tefrnoin  le  Roy  Efechias,à  qui  le  prophète 
Ifaïe  annonce  la  mort  :  Donnei  ordre  à  vojlre 
maijon,  luy  dit  il,  car  vous  allez  mourir.  Ce 
Roy  pieux  par  fes  prières  &  par  fes  larmes  fait 
changer  cet  arreû1  de  mort,  &  obtient  encore 
quinze  ans  de  vie,  Roy  s  *f.  20.  Voilà  donc 
des  décrets  de  Dieu  forcez,  car  Dieu,  qui  en 
efl  le  maiilre,  les  révoque. 

Page  i  j  6.  Mais  il  les  force  à  couvrir  tous* 
jours  le  corps  de  Patrocle~\  Car  il  ne  s'agit  que 
de  fauver  le  corps  de  ce  prince,  &  tout  doit 
concourir  pour  cela.  Cet  ordre  d'Ajax  ell  forE 
fage  &  d'un  capitaine  expérimenté. 

Page  i  i  8.  Comme  lors  qu'un  corroyeur  a 
donné  à  des  hommes  forts  îr  robujfes  la  peau 
d'un  énorme  taureau  ]  Une  comparaifon  plus 
relevée  n'auroit  pu  ïï  bien  exprimer  l'aclion 
qu'Homère  veut  peindre  de  plusieurs  guerriers 
qui  fe  di/putent  un  corps  mort,  &  qui  veulent 
chacun  l'emporter  de  leur  collé.  Les  anciens 
ont  donné  de  grandes  louanges  à  l'évidence  & 
à  l'énergie  de  cette  image;  âJnxvç  Jioven  m  «-» 
yÀv  ,  dit  Euftathe,  ojucùç  tyi  evapytia.  Aaju7ni  xxt-* 
Ta  tviç  •za.Acbfotç  oïa.  cvapyvç  7izte/-WJa.  tox^dkàI" 
juSfjov.  Qiwyque  cette  image  J  oit  peu  relevée  et 
commune ,  elle  ne  laijfe  pas  de  briller  par  f oit 
évidence,  comme  les  anciens  en  ont  jugé,  car  elle 
expofe  clairement  aux  yeux  ce  qu'elle  veut  re- 
prefe?iter.  SI  elle  ne  nous  paroift  pas  aujour- 
d'huy  aufli  belle  qu'elle  efl ,  c'eft  d'un  cofté  1s 
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faute  Je  noftre  efprit,  qui  a  bien  de  la  peine  à 
s'abaiffër  à  ce  qui  n'eft  fimp!ement  que  natu- 
rel, 6:  <le  l'autre  codé  auffi  c'eit  la  faute  de  nof- 
tre  langue,  qui  n'ayant  que  des  mots  fimpfes 
pour  exprimer  ces  images  empruntées  des  arts, 
ne  peut  les  relever  &  les  anoblir  par  le  itiie  :  au 
lieu  qu'Homère  a  eitémerveilleufement  fervi 
par  fa  langue,  qui  iuy  a  fourni  des  mots  figu- 
rez c\  une  harmonie  admirable.  Il  paroift  par 
ce  paffcige  que  du  temps  d'Homère  les  cor- 
royeurs  faifoient  faire  par  des  hommes ,  ce  que 
les  notfres  font  aujourd'huy  par  des  pieux  qui 
tiennent  les  peaux  eflenduësà  terre. 

Ni  Mars ,  qui  je  plaift  à  exciter  les  peuples 
au  combat,  ni  la  guerrn  re  Pallas]  On  ne  fçau- 
roit  donner  à  un  combat  une  plus  grande 
louange  que  de  dire,  que  ni  Mars  ni  Palfas 
n'auroient  pu  y  trouvera  reprendre:  mais  l'on 
peut  dire  que  cette  louange  elt  très  juftej  car 
rien  n'égale  ni  laideur ,  ni  l'ordre  des  combat- 
tants, ni  l'évidence  avec  laquelle  Homère  met 
devant  les  yeux  tout  ce  qui  fe  pafTe.  On  ne  lit 
pas,  on  voit. 

P^ge  121.  Pleurent  amèrement  fa  mûrt"] 
La  fable  donne  aux  animaux  tous  les  fenti- 
ments  des  hommes,eIle  les  fait  p'eurer,  raifon- 
ner,  parler;  à  plus  forte  raifon  Homère  avoit  il 
3a  liberté  dans  fa  fable  de  faire  pleurer  &  parler 
ies  chevaux  Immortels  d'Achille.  D'ailleurs  ce 
poète  anime  tout,  le  ciel,  la  mer,  les  forefts,  les 
javelots,  les  pierres-  tout  a  des  mœurs  dans  (es 
V€is,  &  c'eft  ce  qui  rend  fa  poéfie  û  vivante , 
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qu'on  peut  dire  qu'auprès  d'elle  tout  paroifl 
languiftânt  ou  mort.  Virgile  a  imite  cet  endroit 
d'Homère,  lors  qu'en  pariant  du  cheval  de 
Palias.il  dit: 

Pofi  bellator  equus,poftis  mJigmhus,y£thon 

lt  lacrymans ,  guttijque  hume  état  grandibus 
ora. 

Lt  comme  une  colomne ,  qui  demeure  ines* 
hanlable  fur  fon  tombeau']  Homère  fait  ailu- 
fion  à  la  couftume  qu'on  avoit  en  ce  temps-là 
de  mettre  fur  les  tombeaux  des  colomnes  fur 
Jefquelles  il  y  avoit  des  chars  à  deux  ou  à  qua- 
tre chevaux.  C'eit  ce  qui  a  fourni  à  Homère 
cette  belle-  image,  comme  fi  ces  chevaux  vou- 
Joient  demeurer  là,  pour  fervir  de  monument 
immortel  à  Patrocfe. 

Ah  infortimei  que  vous  efles]  Je  trouve  cela 
fort  beau,  qu'Homère  faite  que  Jupiter  foit 
touché  de  l'affliction  de  ces  chevaux  immortels. 
Ce  poète  avoit  bien  compris  que  la  bonté  de 
Dieus'eftend  fur  tout, fur  les  animaux  comme 
fur  les  hommes. 

Page  122.  77  n'y  en  a  point  de  plus  mal- 
heureux que  l' homme]  Il  faut  qu'il  foit  bien  mal- 
heureux, puifqu'il  rend  mefme  malheureux  ce 
qui  n'eft  pas  d'une  nature  à  lettre. 

Dont  ilfe  glorifie  fi  vainement]  Car  il  n  avoit 
pas  gagné  ces  armes  de  bonne  guerre,  puif- 
qu'il n'avoit  tué  Patrocle  qu'après  qu  Euphor- 
be l'avoit  desja  bleiTé. 

Car  j'ay  refolu  de  donner  encore  l'avantage 
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aux  Trûyens]  II  eft  bon  de  remarquer  avec 
quel  art  &  quelle  ceconomie  Homère  conduit 
fa  Table  «Si  amende  dénouement.  Il  faut  qu'A- 
chille apprenne  la  mort  de  Patrocle  j  il  faut 
qu'Hector  tombe  fous  famain.Celanefepeut 
fi  l'on  combat  tousjours  autour  du  corps  de 
Patrocle  fous  les  murs  d'Uion.  Pour  changer 
donc  la  face  des  affaires,  Jupiter  va  relever  le 
courage  des  Troyens  &  faire  qu'ils  repouffent 
&  chaiTent  encore  les  Grecs  jufqu'à  leur  flotte  °3 
cela  oblige  Achille  à  fortir  quoyque  fans  ar- 
mes, &  tout  fe  dénoue  par  là.  Ccluy  qui  a  tra- 
àuhje  Jeray  encore  favorable  aux  Grecs ,  ef- 
toit  bien  efïoigné  de  fentir  l'art  du  poëme  & 
l'adrefle  d'Homère.  C'eit  une  faute  très  grof- 
fiere  où  la  fuite  feule  devoit  l'empefcher  de 
tomber. 

Page  123.  Fond  fur  les  bataillons]  C'eftoit 
malgré  luy  ,  car  les  chevaux  l'emportoient , 
comme  il  va  l'avouer  luy-mefme:  ces  chevaux 
font  feuls  &  d'eux  mefmes  ce  qu'ils  avoient 
accouftuméde  faire  quand  ilsmenoient  Achil- 
le au  combat.  Ainfi  cette  particularité  n'efl  pas 
adjouflée  comme  une  jeuneffe  &  une  folie 
d'Automedon,  Homère  fait  par  là  l'éloge  de 
ces  chevaux ,  ou  piuitoft  celuy  d Achille ,  com- 
me nos  troupes  firent  un  jour,  celuy  d'un  des 
plus  grands  Capitaines  que  la  France  ait  portez; 
ce  General  \enoit  d'eflre  tué  -,  l'armée  eltoit 
dans  la  coniternation ,  fe  voyant  privée  de  ce 
chef,  fous  lequel  elle  ne  pouvoit  élire  vaincue, 
&  ne  Cachant  quel  parti  prendre  en  prefence 
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tk  l'ennemi,  tout  d'un  coup  les  foldats  crièrent, 
qu'on  lajche  la  pie ,  c'eftoit  le  cheval  que  ce 
grand  homme  montoit ,  elle  nous  mènera  corn* 
me  il  faut. 

Page  1  24.  Avec  de  fort  mauvais  cochers  J 
Ii  n'y. avoit  qu'un  cocher,  puis  qu'Alcimedon 
eu  feul  fur  le  char ,  &  qu'Automedon  eft  des- 
cendu pour  combattre  3  mais  dans  Ja  poëfie3 
comme  dans  la  peinture ,  il  n'y  a  fouvent 
qu'un  moment  qu'il  faut  fai/ir.  Hector  voit 
Âicimedon  fauter  fur  le  char  avant  qu'Auto- 
medon en  foit  defcendu ,  &  fur  cela  jugeant 
de  leur  intention&îes  voyant  tous  deux  encore 
fur  le  char ,  il  s'efcrie ,  Enée  ,je  vois  ,  &c.  &  ii 
les  appelle  tous  deux  cochers,  en  fe  mocquant 
fur  ce  qu'il  voit  qu'ils  prennent  les  reines  l'un 
après  l'autre,  &  comme  difant  que  fur  ce  char 
il  y  avoit  bien  deux  cochers  ,  mais  point  de 
combattant.  Ceftunfeulmomentquifaitcette 
image.  En  lifant  les  poètes  on  tombe  fouvent 
dans  de  grands  embarras ,  fi  l'on  ne  demefle 
pas  bien  le  moment  dont  ils  parient. 

£age  125.  Et  que  je  fente  tousjours  leur 
hrujlante  haleine Jur  mes  ejpaides  ]  Car  il  veut 
eftre  tousjours  à  Ja  telle  de  ces  chevaux ,  de 
peur  qu'Hector  ne  trouve  jour  à  fe  mettre  en- 
tre deux ,  &  qu'il  ne  s'en  rende  par  là  le  maiftre 
en  le  faifant  attaquer  luy  par  fes  compagnons , 
&  fe  jettant  luy-mefme  fur  Aicimedon  qui  feul 
fur  ce  char  ne  feroit  pas  de  grande  defenfe. 

Page  1  28.  Comme  lors  que  ce  Dieu  puiffant 
a  defpbyédans  les  nues  J on  arc  merveilleux  ] 
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Car  les  anciens  prenoiert  ces  arc  en-deïs  ex- 
traordinaires pour  un  figne  de  guerre  ou  de 
tempefte ,  tout  de  mefme  que  les  comètes.  Pal- 
Jas  y  qui  défend  du  ciel  pour  rallumer  le  com- 
bat ,  ne  pouvoit  eftre  mieux  comparée  qua  ce 
météore. 

Page  130.  Fa  luy  'm [pire  l'audace  d'une 
mouche  ]  M  Homère d:foit  ir  !uy  in. pire  la  force 
d'une  mouche  ,  cela  flroit  ridicule  à  caufede  îa 
petitefTe  de  l'animal  ;  ma-sil  dh  l'audace  d'une 
mouche  ,  car  la  mouche  eft  de  tous  les  animaux 
Je  plus  audacieux  ck  lep'us  opiniafïre.  Il  n'y  a 
nulle  bafTt-tfe  dans  cette  corn parifon ,  un  héros 
peut  eftre  compare  à  une  mouche  ,  comme  un 
fageeftcomparcà  une  fourmi, carc'efl  action, 
&  non  pas  l'animal  ,  qu'il  faut  confiderer  ,  & 
c'eft  ce  qu'  rend  'a  comparaion  plus  noble.  Lu- 
cien ,  dans  i  éloge  qu'il  fait  de  ;a  mouche  ;'a  pas 
oublié  cet  endroit.  D'ailleurs  la  mouche  eft  un 
animal  qu'il  ell  bien  aifé  a  la  poëfie  d  anoblir  : 
JV1.  deia  Fontaine  l'a  fait  en  i'appelfant  Fille  de 
l'an.  Homère  a  embelli  divers  endroits  de  Ton 
poëmede  plufieurs  comparaifons  toutes  em- 
pruntées de  la  mouche  ,  6c  les  anciens  1  en  ont 
ïoùé. 

Page  i  32.  Alors  le  fils  de  Saturn?  prend fan 
tjciitante  ir  redoutable  égide  ]  Quel  e  poëfie  1 
h  que  ma  traducflion  ell  efloignee  du  nombre 
à.  de  l'harmonie  qu'Homère  a  etttz  dans  ces 
quatre  vers  !  Au  relie  ce  poëte  fait  entendre 
icy  bien  clairement  qje  l'égide  de  Jupiter  n'efl 
autre  chofe  que  les  nuées  grolfies  d'orages  t 
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les    tonnerres    &   les    efclairs. 

Page  133.  Ce  jour -là  Mer  ion  avoit  voulu 
combattre  a  pie  d~\  De  tous  les  paffages  d  Ho- 
mère, voicy  le  plus  embarrafTé  &  le  plus  ob- 
fcur.  L'obfcurité  vient  de  ce  qu'après  avoir  mis 
au  vers  611.  l'accu  fa  ùfiwi&c.  vo  v  fans  verbe  qui 
le  regiffe,  il  adjoufte  une  parenihefe  de  cinq 
vers  qui  reprennent  l'hifloire  de  plus  haut,  & 
qui  expliquent  comment  ce  Coïranus  fe  trou- 
ve là  pour  y  perdre  la  vie.  Le  feuf  moyen  d'ef- 
claircir  cet  endroit ,  c'eft  de  foufen  tendre  le 
verbe  ov-mai  bief  a,  après  l'accufatif  kû'i&lv&7 
du  vers  61  1 .  le  ttiÇos  doit  s'entendre  de  Me- 
rion  &  non  pas  de  Coïranus,  car  c'eftoit  JVIe- 
rion  qui  avoit  voulu  combattre  à  pied  ,  &  Coï- 
lanus  luy  amena  Ton  char  bien  à  propos  ,  car  \\ 
Juy  fauva  la  vie  en  perdant  la  /îenne.  Si  l'on 
veut  rire  de  l'embarras  des  interprètes ,  on  n'a 
qu'à  lire  leurs  traductions.  Euftathe  qui  a  bien 
fenti  le  defordre  de  cet  endroit  fait  entendre 
qu'Homère  a  affecté  cette  obfcurité  pour  pro- 
portionner fa  didion  au  defordre  &  à  la  con- 
fusion du  combat  dont  il  parle  :  mais  j'aime 
m  eux  croire  qu'il  a  trouvé  fort  clair ,  ce  qui 
nous  paroift  fort  obfcur. 

Page  1  3  4.  Au  lieu  que  les  noflres  tombent 
tous  à  terre  fans  aucun  efecl]  Cela  eft  ordinai- 
re dans  la  peur;  comme  elie  ode  la  force,  elle 
empef;he  les  foldats  de  bien  tirer. 

Page  135.  Mais  je  ne  voisperfonne  que  nous 
put  fions  envoyer]  Car  il  ne  falloit  pas  envoyer 
le  premier  venu, mais  un  homme  qui  fuft  agréa* 
bk  à  Achille. 
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Grand  Jupiter  dijfpei  cette  obfcurhé  qui 
couvre  les  Grecs]  Pour  faire  fentir  la  beauté  de 
cet  endroit  d'Homère,  je  ne  feray  que  rappor- 
ter les  paroles  de  Longin  qui  efcrit  dans  le 
chap.  9.  Je  ne  vous  ennuyer  ay  point  fi  je  vous 
rapporte  encore  unpaffage  du  me  [me  poète,  lors 
qu'il  parle  des  hommes,  pour  vous  faire  voir 
combien  Homère  eft  acccuftumé  à  s'élever  jufi 
qu'aux  fe  miment  s  les  plus  héroïques,  en  peu 
gnant  le  car  acier  e  d'un  héros.  D'efpaiffes  té- 
nèbres 1?  une  nuit  obfcure  avoient  couvert  tout 
d'un  coup  la  bataille  des  Grecs,  fr  les  empef- 
choient  de  combattre;  alors  Ajax  ne  f  cachant 
plus  quel  parti  prendre,  s'efcrie  :  Grand  Jupi- 
ter ditfïpez  cette  obfcurité  qui  couvre  les 
Grecs,  ire.  Voilà  un  fentiment  véritablement 
digne  d'Ajax,  il  ne  demande  pas  la  vie,  cette 
demande  ejl  trop  indigne  d'un  héros,  mais  par- 
ce que  dans  ces  efpaiffes  ténèbres  il  ne  peut 
employer  fin  courage  à  aucun  exploit  efclatant, 
&  au  defifpoir  d'eftre  là  les  bras  croifii  fans 
pouvoir  combattre ,  il  demande  feulement  que  le 
jour  paroiffe ,  comme  très  affeurè  de  faire  une 
fin  digne  de  fon  grand  cœur ,  quand  Jupiter 
luy-mefme  viendroit  seppofir  à  fis  efforts.  En 
effecl  Homère  en  cet  endroit  eft  comme  un  vent 
favorable  qui  féconde  l'ardeur  des  combattants, 
à"  il  eft  agité  de  la  mefme  fureur ,  &c.  Voilà 
comment  un  grand  critique  fçait  examiner  la 
poëfie  &  en  faire  fentir  les  beautez. 

Page  1  36.  Envoyé^  le promptement  à  Achil- 
U\  Ajax  chpi/ît  Anùicquepreferablemenuux 
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autres ,  parce  qu'il  eftoit  le  meilleur  ami  d'A- 
chille &  Ton  compagnon  ,  &  qu'il  eftoit  plus 
propre  que  perfonne  à  le  confoler  en  luy  an- 
nonçant cette  fafcheufc  nouvelle. 

Page  137.  Qiionfe  fouvienne  aujourd'huy 
de  la  bonté  ir  de  la  douceur  du  malheureux 
Patrocle  ]  Voila  un  bel  éloge  de  Patrocle;  Ho- 
mère s'y  arrefte  exprés  pour  empefcher  qu'on 
ne  fe  mefprenne  au  caractère  d'Achille  ,  & 
pour  faire  voir  par  les  louanges  qu'il  donne 
icy  à  la  bonté,  que  le  caractère  d'Achille  n'efl 
pas  un  caractère  louable  pour  les  mœurs.  Les 
mœurs  d'Achille  ,  entièrement  oppofées  à 
celles  de  Patrocfe  ,nefont  pas  bonnes  morale- 
ment [,  elles  ne  le  font  que  poétiquement, 
c'eft  à  dire  qu'elles  font  bien  marquées  ,  & 
qu'elles  font  fort  bien  connoiftre  par  avance 
les  refolutions  que  prendra  ce  héros.  Comme 
cela  a  efté  expliqué  au  long  dans  les  remarques 
fur  la  poëtl4v,e  d'Ariftote. 

Toute  Ja  vie  a  vfîJ employée']  II  y  a  dans  le 
Grec,  il  avoit  appris  a  ejlre  doux  à  tout  le  mon* 
de  pendant  ja  vie.  Et  l'on  prétend  que  les  phi- 
lofophes  ont  tiré  de  là  cette  opinion  que  les 
vertus  s'apprennent  comme  les  feiences. 

Page  138.  Le  plus  vaillant  des  troupes 
Grecques  ]  Patrocle  n'eftoit  pas  le  plus  vail- 
lant de  tous  les  Grecs  ,car  il  n'eftoit  pasfi  vail- 
lant qu'Ajax  ni  que  Diomede  ,  mais  par  les 
troupes  Grecques  Homère  entend  icy  les 
Myrmidons ,  les  troupes  de  Theflalie. 

fl  donne  d'abord  Je  s  armes  afin  compagnon 
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L.iodjcus  ,  qui  conduifoit  [on  char  ]  IF  Juy 
donne  Tes  armes,  noi  pas  pour  a  1er  plu*  ville, 
carilaurot  pu  al'er  fur  Ion  char,  mais  il  laiffe 
foncarôt  fes  armes  afin  que  les  enrumi*  ne 
s'apperçoivent  pas  de  Ton  départ  ,  &  qu'ils 
pren  h  nt  Laodocus  ;>our  iuy. 

Page  i  39.  Et  quialhient  encore  plus  fcuf- 
frir  pur  le  départ  d'Antiîeque]  Quelle  maniè- 
re airoite  &  fimple  de  louer  Antiloque  parles 
maux  que  Ton  abfence  ailoit  eau  fer  a  /es  trou» 
pe>  ! 

//  commande  le  vaillant  TJvarymede  pour 
les  JouJienir~\  Meneias  impatient  de  le  rendre 
auprès  du  corps  de  Patrode,  fait  icy  le  devoir 
d'un  bon  gênerai,  de  ne  pas  iaiffer  ces  troupes 
fans  un  chef  capable  de  remplacer  ceiuy  qu'il 
ïeur  a  ode. 

Je  ne  crois  pourtant  pas  que  ce  héros  forte] 
Cela  eft  adroit  pour  faire  paroifbe  d'avantage 
ia valeur  d  Achilie,  qui,  quoy  que  kns  armes, 
ne  laiffera  pas  de  fortir  com^  i  attente  d'Aja* 
&de  Meneias. 

Page  1  4. 1 .  Le  combat  fe  rallume  auffi  fu- 
rieux qu'un  embrafement~\  A  mefure  que  Je 
combat  &  le  danger  augmentent,  l'imagina- 
tion d  Homère  s'échauffe,  &  c'elt  ce  qui  pro- 
duit cette  foule  de  comparaifons  &  d'images  , 
feules  capables  de  mettre  devant  les  yeux  les 
objets  que  ce  poète  fe  forme  &  qu'il  veut  re- 
prefenter. 

Au  milieu  de  ce  grand  péril  en  voit  les  deux 
héros]  Homère  eft  admirable  dans  les  images 
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qu'il  donne,  celle  cy  eft  un  tableau  merveil- 
leux. Les  Gre^s  en  déroute,  Alerion  &  Mene- 
la*  qui  portent  le  vaite  corps  de  Patroc'e,  <x  les 
deux  Ajax,qu  font  feuls  l'arriére  garde  &  qui 
fouit  ennent  tout  lefTo-  t  des  Troyens  conduits 
par  Hector  &  par  Ence. 

Le  pejiim  fardeau  d'une  poutre  enerme  ou 
d'un  ma{i~\  Ëulïathe  remarque  qu'Homère 
choifit  ia  poutre  &  le  malt  de  vaiifeau,  comme 
les  deux  ihofes  les  plus  necc  flaires  aux  hom- 
me ,  la  poutre  pour  baftir  les  maifons  ,  &  le 
mail  pour  ia  navigation  &  pour  le  commerce» 
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Argument  du  XVIII.  Livre. 

À  Chiite  apprend  la  mort  de  Patrocle,  fr  là 

J_X  pleure  amèrement.  Thetis  fort  des  pro* 

fonds  abyfmes  de  la  mer  pour  venir  le  confoler  % 

ir  elle  l'exhorte  a  s'abflenir  du  combat  ,juj - 

qu  à  ce  qu'elle  luy  ait  apporté  les  armes  quelle 

y  a  prier  Vulcain  de  luy  faire.  Ce  héros,  quoy* 

que  fans  armes ,  s'avance  vers  le  foffe  par  Cor- 

dre  de  Junon,  èr  fefait  voir  aux  ennemis.  Cet' 

te  vue  refpànd  l'efpouvante  dans  toute  l'ar- 

mèo  des  Troyens,  ils  prennent  la  fuite,  fr  dans 

cette  fuite ,  il  périt  un  grand  nombre  de  braves 

guerriers.  Les  The fîalieris  ayant  fauve  le  corps 

de  Patrocle  le  lavent,  ir  remplirent  f es  bief- 

feures  de  parfums  très  précieux.  Vulcain  s'em* 

preffe  à  travailler  aux  armes  d'Achille* 
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LEs  Troyens  pouffent  ainfi  les 
Grecs  &  font  dans  leurs  batail- 
lons effrayez  des  ravages  pareils  à 
ceux  d'un  furieux  incendie. 

Cependant  Antiloque  arrive  dans 
ie  camp  d'Achille  ,  &  trouve  ce  héros 
devant  (es  vaiffeaux  roulant  dans  fa 
tefte  tous  les  malheurs  qu'il  craignoit, 
&  qui  eftoient  desja  arrivez  ,  &  difant 
en  luy-mefme  avec  de  profonds  fou- 
pirs  :  Ah  !  malheureux  que  je  fuis  !  « 
d'où,  vient  que  les  Grecs  font  pouffez  « 
pour  la  féconde  fois  vers  nos  vaif-  « 
ieaux  ,  &  qu'on  les  mené  battant  dans  « 
îa  plaine  !  Les  Dieux  auroient -ils  « 
Terne  II L  H 
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»  desja  fait  tomber  fur  ma  tefte  les  cf- 
»  froyables  malheurs  dont  ils  m'ont 
»  menacé  &  que  ma  mère  m'a  prédits 
»  autrefois  ,  en  m'annonçant  que  plein 
»  de  vie  j'aurois  la  douleur  de  voir  le 
»  plus  vaillant  de  tous  les  Theffaliens 
»  tombé  fous  le  fer  des  Troyens  ?  II 
»  n'en  faut  plus  douter  ,  le  vaillant  fils 
»  de  Menœtius  a  perdu  la  lumière. 
»  Combien  de  fois  luy  avois- je  recom- 
»  mandé  qu'après  avoir  repouffé  les 
»  flammes  Troyennes  ,  il  revinft  dans 
»  mes  vaifleaux ,  &  qu'il  ne  s'attachafl 
»  pas  à  combattre  Hector. 

Dans  ce  moment  le  fils  de  Neflor 

arrive  les  yeux  baignez  de  larmes  ,  & 
»  luy  annonce  ce  coup  fatal:  Ah,  luy 
»  dit-il,  fils  du  fage Pelée,  quelle nou- 
»  velle  allez-vous  apprendre  !  Pluit  aux 
»  Dieux  que  nous  n'euffions  pas  à  vous 
»  l'annoncer  ;  Patrocle  eft  mort  ;  on 
»  combat  autour  de  fon  corps,  qu'on  a 
»  defpoliillé ,  &  le  terrible  Heclor  eft 
»  maiftre  de  fes  armes. 

Il  dit  ,  &  une  mortelle  douleur 

s'empare   de   l'efprit   d'Achille,    II 
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prend  avec  fes  deux  mains  de  la  cen- 
dre encore  bruflante  ,  la  refpand  fur 
fa  telle  &  défigure  tous  les  traits  de 
fon  vifage  gracieux  ;  la  pourpre  de 
{es  habits  en  eft  couverte  ;  il  fe  jette 
par  terre  &  demeure  là  tout  eftendu 
en  s 'arrachant  les  cheveux.  Les  capti- 
ves, qu'il  avoit  prifes  avec  Patrocle 
au  fac  de  piufieurs  villes  ,  pouMent 
des  cris  &  des  gemiffements  tefmoins 
de  leur  douleur  ,  &  fortant  de  leurs 
tentes  ,  elles  le  rangent  autour  d'A- 
chille ,  fe  meurtrilfent  le  fein  &  le  vi- 
fage ,  &  n'ont  pas  la  force  de  fe  fouïîe- 
nir.  Antiloque  de  fon  cofté  poulTe  de 
profonds  foupirs  en  pleurant  amère- 
ment 6c  tenant  tousjours  les  mains 
d'Achille ,  car  il  craignoit  que  la  vio- 
lence de  fa  douleur  ne  le  portail;  à 
attenter  fur  luy-mefme.  En  effet  tout 
retentit  de  fes   cris  efpouvantables , 
avancoureurs  ordinaires  du  dernier 
de  (ci poir. 

La  DéefTefa  mère,  qui  eftoit  affife 
au  fond  des  abyfmes  de  la  mer  auprès 
du  vieux  Nerée  fon  père  ,  les  enten- 

Hij 
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dit,  &  pénétrée  de  douleur  ,  elle  y 
refpond  par  {es  plaintes.   Les  Néréi- 
des ,  qui  eftoient  difperfées  dans  les 
antres  de  la  mer ,  excitées  par  (es  cris, 
fe  rendent  d'abord  auprès  d'elle,  Glau- 
cé,  Thalie,  Cymodocé ,  Nefaee,  Speo, 
Thoë  ,  la  charmante  Alié  ,  Cymo- 
thoé  ,  Aélée  ,   Limnorée  ,  Meiite, 
Jaïre  ,  Amphithoé,  Agaué,  Doto  , 
Proto  ,  Pherufe ,  Dynamené  ,  Dexa- 
mené  ,   Amphinome  ,  Callianeïre  , 
Doris ,  Panope  ,  la  célèbre  Galatée, 
Nemertes  ,  Âpfeudes  ,  Callianaffe, 
Clymene ,  Janeïra  ,  JanafTe  ,  Maïra  , 
Orithye,Ia  blonde  Amathée,  &  tou- 
tes les  autres  dont  le  nombre  efl  infini. 
Dans  un  moment  l'antre  magnifi- 
que, où  eftoit  Thetis,  en  eft  rempli  ; 
elles  Iuy  tefmoignent  toutes  la  part 
qu'elles  prennent  à  fes  defplaifirs ,  Se 
elle  leur  explique  ainfï  le  fujetqui  les 
»  caufe  :  Nereïdes ,  mes  fœurs ,  efeoutez- 
»  moy  ,  afin  que  vous  fçachiez  le  fujet 
»  de  mes  douleurs.  Heîas  1  peut-on  voir 
»  une  Déeiïeauiîi  malheureufe,  &  une 
»  auffi  malheureufe  mère  !  J'ay  mis  au 
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monde  un  fils,  qui  cil  le  plus  parfait  or 
des  princes,  &  le  plus  grand  des  he-  « 
ros  ;  il  efî  cru  comme  un  olivier  ,  &  « 
après  l'avoir  élevé  comme  une  plante  ce 
que  Ton  nourrit  &  que  Ton  cultive  « 
dans  le  meilleur  endroit  d'un  bon  ter-  « 
roir ,  je  l'ay  envoyé  à  Ilion  avec  les  « 
autres  Grecs  pour  combattre  contre  « 
les  Troyens.  Je  ne  dois  jamais  le  voir  <* 
de  retour  dans  le  palais  de  fon  père,  &  et 
pendant  qu'il  refpire  &  qu'il  jouit  de  « 
îa  lumière  du  foleil  ,  il  paffe  fa  vie  cr 
dans  la  trifteffe  ,  fans  que  ,  toute  « 
DéefTe  que  je  fuis  ,  je  puiffe  Iuy  don-  « 
ner  le  moindre  fecours  :  mais  je  vais  « 
ie  voir  pour  apprendre  de  Iuy  ce  qui  « 
peut  Iuy  eftre  arrivé  de  fi  fâcheux  dans  « 
le  temps  qu'il  fe  tient  loin  des  allar-  « 
mes.  « 

En  fini/Tant  ces  mots ,  elle  fort  de 
fon  antre  profond;  fes  Nymphes  la 
fuivent  toutes  efplorées,  &  les  flots  de 
la  mer  s'entrouvrent  pour  leur  faire 
place.  Dans  un  moment  elles  arri- 
vent fur  le  rivage  de  Troye,  &  mon- 
tent par  ordre  à  l'endroit  où  les  vaif- 
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féaux  des  Theffaliens  efloient  à  fec  au- 
tour de  celuy  d'Achille.  La  Déeffe 
Thetis  s'approche  de  fon  cher  fils,  qui 
s'abandonnoit  à  fa  douleur,  &  l'em- 
brasant tendrement ,  le  vifage  baigné 
de  larmes  ,  elle  luy  dit  :  Mon  fils ,  de 
»  quoy  pleurez- vous  l  quelle  efl  la  cau- 
»  fe  du  defefpoir  qui  vous  poffede?  n'a- 
y>  vez-vous  pas  obtenu  de  Jupiter  ce 
»  que  vous  luy  avez  demandé  avec  tant 
x>  d'ardeur,  &  par  des  prières  tant  de 
»  fois  réitérées ,  que  tous  les  Grecs  re- 
x>  pouffez  dans  leurs  vaiffeaux  par  les 
a>  Troyens  après  plufieurs  défaites  fuf- 
x>  fent  réduits  à  implorer  le  fecours  de 
»  voftre  bras  l 

»  Ouy,  ma  mère,  ïuy  refpond  Achil- 
»  le  avec  de  profonds  foupirs,  Jupiter 
»  m'a  accordé  cette  faveur,  mais  de 
»  quoy  me  fert-elleî  peut-elle  me  faire 
»  plaifir  quand  elle  a  courte  la  vie  à  mon 
»  cher  Patrocle,  le  plus  fidelle  de  mes 
»  amis  &  que  j'aimols  comme  moy- 
»  mefme  l  Heclor  s'efl  faifi  de  fes  armes, 
»  de  ces  redoutables  armes  toutes  divi- 
ns) nés  que  les  Dieux  ayoient  données  à 
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Pelée  comme  un  prefcnt  très  précieux  ce 
le  jour  mefme  qu'ils  permirent  que  « 
vous  honora/fiez  la  couche  d'un  hom-  ce 
me  mortel.  Eh  plufl  à  ces  mefmes  <x 
Dieux  que  vous  fuffiez  tousjours  de-  « 
meurée  parmi  vos  Nymphes  Immor-  « 
telles  dans  .vos  grottes  profondes  au  « 
milieu  de  la  mer,  &  que  Pelée  euft  ef-  <t 
poufé  unefimple  mortelle.  Par  ces  fa-  « 
taies  nopees ,  vous  vous  eftes  affujet-  « 
lie  aux  malheurs  de  cette  condition;  « 
vous  aurez  tousjours  à  pleurer  ce  fils  « 
que  vous  allez  perdre,  &  que  vous  ne  « 
verrez  jamais  de  retour  dans  le  pafais  « 
de  fon  père,  car  ïa  vie  m'eft  odieufe  &  <? 
le  commerce  des  hommes  infupporta-  « 
ble,  fi  je  n'arrache  la  vie  à  Hector ,  &  r< 
fi  je  ne  luy  fais  fouffrir  les  mefmes  in-  <c 
dignitez  qu'il  a  exercées  fur  mon  cher  « 
Patrocle.  ce 

Ah,  mon  fils,  luy  refpond  la  Déef-  « 
fe,  en  verfant  de  nouveaux  torrents  ce 
de  larmes ,  voilà  des  fentiments  qui  « 
vont  abréger  tes  jours ,  voilà  ce  qui  ce 
va  te  perdre;  car  la  chute  d'Heclor  « 
précipite  infailliblement  ta  mort.        « 
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»  Eh  qu'elle  vienne  tout  prefentc- 
»  ment  cette  mort  fi  defirée  ,  repart 
»  Achilfe  plein  de  fureur,  puifque  je 
»  n'ay  pu  fauver  la  vie  à  mon  cher  Pa- 
»  trocle ,  qui  a  vu  trancher  (es  jours 
s>  loin  de  fa  patrie ,  &  qui  dans  ce  mo- 
»  ment  fatal  a  vainement  imploré  le  fe- 
»  cours  de  mon  bras  ;  prefentement , 
»  puifque  je  ne  dois  plus  retourner 
»  dans  le  palais  de  mon  père,  que  je  n'ay 
»  pas  fauve  la  vie  à  mon  cher  Patrocîe 
»  &  à  tant  d'autres  de  mes  compagnons 
»  qui  font  tombez  fous  le  fer  d'Hec- 
»  tor,  &  que  je  demeure  enfermé  dans 
»  mon  camp,  inutile  fardeau  de  la  terre, 
»  quoyque  dans  les  batailles  je  fois  la 
»  terreur  des  hommes,  &  que  pour  la 
»  valeur  perfonne  n'ofe  s'égaler  à  moy  ; 
»  car ,  pour  l'éloquence ,  je  le  cède  aux 
»  autres....  Ah  !  periffent  dans  l'univers 
»  les  contentions  &  les  querelles  !  puif- 
»  fent-  elles  cftre  bannies  du  fejour  des 
»  hommes  &  de  celuy  des  Dieux,  avec 
»  la  colère,  qui  renverfe  de  fon  afTiette 
»  l'homme  le  plus  fage  &  le  plusmode- 
»  ré ,  &  qui ,  plus  douce  que  le  miel  ô 
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s'enfle  &  s'augmente  dans  le  cœur  « 
comme  une  fumée.  Je  viens  d'en  fai-  ce 
re  une  cruelle  expérience  par  ce  fu nef-  ce 
te  emportement  où  m'a  précipité  l'in-  ce 
juftice  d'Agamemnon.  Mais  ne  par-  ce 
Ions  plus  de  ce  qui  eft  fait;  eftouffons  ce 
noftre  douleur;  domptons  noftre  cou-  ce 
rage  puifque  c'eft  une  neceffité  :  à  ce 
l'heure  mefme  je  vais  chercher  le  ce 
meurtrier  de  ce  cher  ami ,  &  je  rece-  ce 
vray  la  mort  lors  que  Jupiter  &  les  <e 
autres  Dieux  l'ordonneront.  Hercu-  ce 
le,  qui  de  tous  les  demi- Dieux  eftoit  ce 
celuy  que  le  fils  de  Saturne  aimoit  ce 
avec  le  plus  de  tendreffe,  a-t-ilpuévi-  ce 
ter  de  mourir  î  La  Parque  &  la  per-  ce 
nicieufe  colère  de  Junon  n'en  ont-  ce 
elles  pas  fait  leur  victime  î  Moy  de  ce 
mefme ,  fi  un  fort  pareil  m'arrive  ,  je  ce 
mourray  comme  luy;  mais  pendant  « 
que  je  vis  il  faut  que  je  me  couvre  de  ce 
gloire,  &  que  par  un  exploii  fignalé  je  «  n 
faffe  que  quelque  femme  Troyenne  /f'An 
arrofe  fon  beau  fein  de  larmes,  &  adro' 
qu'elle  pouffe  de  profonds  foupirs;  il  « 
faut   que  les    Troyens  connoiffent  « 
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»  qu'il  y  a  long-temps  que  je  m'abftiens 
»  de  combattre;  c'eft  pourquoy,  ma 
*>  mère,  ne  vous  oppoiez  point  à  I'ar- 
»  deur  qui  m'anime;  vous  nemeretien- 
»  drez  point. 

»  La  DéefTe  luy  refpond,  Mon  fils, 
»  je  ne  m'oppofe  point  à  de  fi  beaux 
»  fentiments;  il  eft  glorieux  de  fecourir 
»  {es  amis  &  de  leur  fauver  la  vie,  mais 
»  que  pouvez -vous  faire!  vos  armes 
»  font  entre  les  mains  des  Troyens,  6c 
»  le  terrible  Heclor  s'eft  desja  paré  de 
»  cette  glorieufe  defpoliille.  II  ne  s'en 
»  parera  pas  longtemps,  ia  mort  va  le 
»  faifir;  c'eft  pourquoy  ne  vous  preffez 
»  point,  je  vous  en  conjure,  &  n'allez 
»  pas  affronter  les  fureurs  de  Mars  juf- 
a>  qu'à  ce  que  vous  me  voyiez  de  re- 
»  tour  ;  demain  au  lever  du  ioleil  vous 
»  me  verrez  revenir  avec  de  nouvelles 
»  armes  que  je  vous  apporteray  de  ia 
»  part  de  Vulcain. 

Elle  le  quitte  en  mefme  temps  ,  & 

fe  tournant  du  coftéde  (es  Nymphes, 

»  elle  leur  dit,  Allez,  mes  fœurs ,  ren- 

»  trez  dans  le  fein  de  la  mer,  &  retour- 
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liez  dans  le  palais  de  Nerée,  à  qui  « 
vous  apprendrez  tout  ce  que  vous  ce 
avez  veu.  Je  m'en  vais  au  Ciel  prier  « 
Vulcain  de  me  donner  pour  mon  fils  « 
des  armes  divines  travaillées  de  fa  pro-  « 
pre  main.  « 

A  ces  mots,  les  Nereïdes  fe  plon- 
gent dans  la  mer,  &  Thetis  prend  le 
chemin  de  l'Olympe. 

Cependant  les  Grecs,  qui  fuyoient 
avec  des  cris  efpouvantables,  avoient 
regagné  leurs  vaiffeaux  &  ïe  rivage 
de  l'Hellefpont ,  fans  avoir  pu  enco- 
re porter  le  corps  de  Patrocle  dans  un 
lieu  où  il  fuft  hors  d'infulte,  quelques 
efforts  qu'ils  euffent  faits  pour  le  fau- 
ver;  car  les  Troyens,  pleins  d'ardeur, 
&  Heclor,  fembïable  à  une  flamme 
impetueufe,  Iefuivoientde  prés.  Des- 
ja  par  trois  fois  le  redoutable  fils  de 
Priam  l'avoit  faifi  par  les  pieds  ,  & 
avoit  commencé  à  l'entraifner,  &par 
trois  fois  les  deux  Ajax  l'avoient  re- 
pouffé  &  Iuy  avoient  fait  îafcherpri- 
fe;  mais  ce  héros  revenoit  tousjours 
à  la  charge  avec  une  nouvelle  vigueur* 
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Tantofl  il  fe  Iançoit  au  plus  fort  ic 
la  méfiée ,  &  tantoft  il  s'arreftoit  en 
criant  de  toute  fa  force ,  mais  jamais  il 
ne  retournoit  en  arrière.  Comme  des 
bergers   affemblez  ,  quelques  efforts 
qu'ils  tentent ,  ne  fçauroient  forcer 
un  lion  preffé  de  îa  faim  à  abandon- 
ner fa  proye;  de  mefme  les  deux  A  jax 
ne  peuvent  obliger  Hector  à  s'efloi- 
gner  du  corps  de  Patrocle;  il  alloit 
mefme  l'entraifner  &  remporter  uns 
gloire  immortelle  ,  fi  la  Déeffe  Iris , 
plus  légère  que  les  vents,  ne  fufl  ve- 
nue à  Achille  de  la  part  de  Junon  à 
i'infçu  de  Jupiter  &  de  tous  les  autres 
Dieux  ,  pour  luy  ordonner  de  com- 
»  battre  :  Levez  -  vous  promptement, 
»  Achille  ,  luy  dit-elle  en  l'abordant  , 
»  vous  qui  eftes  le  plus  redoutable  de 
y>  tous  les  mortels  dans  les  combats ,  al- 
»  lezfecourirle  corps  de  Patrocle,  pour 
»  lequel  le  combat  s'opiniaftre  prés  des 
»  vaifTeaux  avec  un  horrible  carnage, 
»  les  uns  faifant  des  efforts  inouïs  pour 
»  le  fauver,  &  les  autres  fe  jettant  au 
»  milieu  des  piques  comme  de  furieux, 
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&  ne  fe  ménageant  point  pour  venir  « 
à  bout  de  l'entraifner  jufques  dans  « 
leurs  murailles.  Heclor  eft  le  plus  ar-  or 
dent  de  tous,  &  il  eft  preft  à  Iuy  cou-  « 
per  la  tefte  &  à  i'expofer  à  tout  le  « 
camp  furies  pieux  de  vos  paliffades  ;  «■ 
levez-vous  donc,  &  que  l'horreur  de  « 
laiffer  Patrocle  le  jouet  des  chiens  ré-  «. 
veille  voftre  courage.  Quel  affront  ne  « 
fera-ce  pas  pour  vous,  fi  à  voit re  vue  « 
on  le  traite  avec  cette  indignité.  oc 

Mais,  DéelTe,  Iuy  dit  Achiiie,  quel  « 
eft  donc  le  Dieu  qui  vous  envoyé.  « 
C'eft  Junon  elle-mefme,  refpond  Iris,  « 
Se  ni  le  fils  de  Saturne ,  ni  aucun  des  « 
autres  Dieux, quihabitent  l'Olympe,  « 
n'en  ont  eu  connoiftance.  « 

Comment  iray-je  donc  au  combat,  « 
repart  le  vaillant  Achille  l  n'ont -ils  « 
pas  mes  armes  î  Si  la  DéelTe  ma  mere  a 
n'a-t-elle  pas  exigé  de  moy  que  je  ne  c< 
combatte  point  qu'elle  ne  foit  de  re-  « 
tour  l  car  elle  m'a  promis  de  m'appor-  « 
ter  demain  une  armure  complettc  tra-  « 
vaillée  par  Vultain.  Je  ne  connois  a 
perfonne  dont  je  puiffe  prendre  les* 
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»  armes,  à  moins  que  je  ne  priffe  celles 
*>  d'Ajax;  encore  n'y  a-t-il  que  fon  bou- 
»  clier  dont  je  puifîe  me  fervir;  mais  je 
»  fuis  afleuré  qu'il  eft  à  la  tefle  de  nos 
»  combattants,  &  qu'il  fait  des  exploits 
»  dignes  de  luy  pour  fauver  le  corps  de 
»  Patrocle. 

»  Nous  fçavons  tous ,  refpond  Iris , 
»  qu'ils  ont  vos  armes  ,  mais  tel  que 
»  vous  voilà,  approchez  des  retranche- 
»  ments,  &  monftrez-vous  aux  Tro- 
»  yens;  peut -eftre  que  voilre  prefence 
»  jettant  l'efpouvante  dans  leurs  coura- 
»  ges ,  ils  îafcheront  le  pied ,  &  laiffe- 
»  ront  un  peu  de  temps  refpirer  les  bel- 
»  liqueux  fils  des  Grecs.  Souvent  dans 
»  les  longs  combats  un  relafchede  quel- 
»  ques  moments  fuffit  pour  reflablir  les 
»  affaires  les  plus  defefperées. 

En  finiffant  ces  mots ,  la  DéefTele 
quitte  &  remonte  fur  l'Olympe. 
Achille  fe  levé  en  mefme  temps,  & 
la  Dée/fe  Pallas  couvre  ce  héros  de  fa 
redoutable  égide  ,  environne  fa  belle 
tefle  d'un  nuage  d  or ,  6c  fait  efclater 
aude/Tus   une   flamme    eftineelante. 
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Comme  quand  une  ville  affife  au  mi- 
iicu  de  la  mer  vient  à  eflre  affiegée ,  on 
voit  durant  le  jour  des  tourbillons  de 
fumée  s'élever  du  haut  de  Tes  tours 
dans  les  airs ,  &  durant  la  nuit  on  ap- 
perçoit  ces  mefmes  tours  toutes  en 
feu  ,  &  les  flammes  falutaires  s'eflan- 
cer  jufques  dans  les  nues ,  pour  fer- 
vir  de  fignal  aux  peuples  voifins ,  afin 
qu'ils  viennent  fur  leurs  vaifTeaux  fe- 
courir  cette  place  trop  prefTée  ;  telle 
paroi/Toit  la  flamme,  qui  ,  s 'élevant 
de  la  tefte  d'Achille  ,  perçoit  les  airs. 
Ce  héros  s'avance  jufqu'au  delà  du 
retranchement ,  &  s'arrefle  fur  le  bord 
du  fofle  fans  fe  meiler  dans  les  rangs 
des  troupes  Grecques  ,  car  il  refpec- 
toit  les  ordres  que  fa  mère  luy  avojt 
donnez.  Là  il  élevé  fa  voix ,  &  crie 
de  toute  fa  force  ;  la  Déeffe  Pallas 
crie  en  mefme  temps.  Tel  que  le  fon 
efclatant  d'une  trompette  ,  qui  dans 
une  place  de  guerre  anime  des  troupes 
à  fouflenir  un  affaut  ;  telle  ei!  la  voix 
efclatante  d'Achille.  Dés  que  cette 
voix  terrible  a  frappé  les  oreilles  des 
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phalanges  Troyennes,  leurs  courages 
font  abbattus.  Les  chevaux  effarou- 
chez ,  &  n'augurant  que  des  mal- 
heurs ,  emportent  les  chars  vers 
Troye  ;  ceux  qui  les  conduifent ,  bien 
loin  d'avoir  la  force  de  ies  retenir  , 
partagent  leur  frayeur  voyant  le  ter- 
rible feu  qui  efclate  fur  la  tefte  du  fils 
de  Pelée ,  &  que  Pailas  allumoit  tous- 
jours.  Par  trois  fois  le  divin  Achille 
élevé  fa  voix  fur  le  bord  du  fofflé ,  & 
par  trois  fois  les  Troyens  &  leurs  Al- 
liez font  renverfez  &  mis  en  defor- 
dre.  Dans  ce  tumulte  douze  de  leurs 
principaux  chefs  periffent  foulez  aux 
pieds  de  leurs  chevaux ,  ou  percez  de 
leurs  propres  armes  ;  &  les  Grecs 
ayant  tiré  du  milieu  des  dards  le  corps 
dePatrocle,  le  mettent  fur  un  liét  & 
l'emportent.  Il  eft  environné  de  {es 
compagnons  qui  fondent  en  larmes  : 
Achille  ,  qui  le  fuit  auffi  avec  eux,  ne 
peut  retenir  (es  pleurs  en  voyant  ce 
cher  ami ,  qu'il  avoit  luy-mefme  en- 
voyé au  combat  avec  fon  char  &  (es 
armes ,  &  qu'il  recevoit  dans  un  ellat 
fi  différent. 
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Cependant  Junon  oblige  le  Soleil 
infatigable  dans  fa  courfe  à  fe  préci- 
piter, quoy  qu'à  regret ,  dans  les  flots 
de  l'Océan.  Dés  que  fa  iumiere  fut 
cachée  dans  l'onde,  les  Grecs  ceffent 
le  combat  ;  les  Troyens  fe  retirent 
auffi  de  leur  codé  ,  détellent  leurs 
chevaux  ,  &  avant  que  de  penfer  à 
prendre  delà  nourriture  &  à  fe  refaire 
des  travaux  du  jour,  ils  affembient 
le  confeil  de  guerre ,  &  le  tiennent 
tous  debout,  car  la  veuë  d'Achille, 
qui  n'avoit  point  paru  depuis  long- 
temps dans  les  combats ,  les  avoit  tel- 
lement efpouvantez ,  qu'il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  euft  le  courage  de  s'afTeoir 
à  l'ordinaire.  Le  fage  Polydamas  fut 
le  premier  qui  parla,  car  il  efloit  le 
feul  qui  luft  dans  l'avenir  comme 
dans  le  paffé.  Il  efloit  de  mefme  âge 
qu'Heclor  ,  né  la  mefme  nuit,  & 
particulièrement  attaché  à  fa  perfon- 
lie  ;  mais  autant  qu'Heclor  eftoit 
au  de/Tus  de  Iuy  par  la  valeur ,  autant 
Polydamas  furpaffoit  Heclor  en  pru- 
dence &  en  fageffe.  Pouffé  donc  de 
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l'affeclion  qu'il  avoit  pour  les  Tro- 
»  yens ,  il  leur  dit  :  Mes  amis ,  ii  eft 
»  temps  de  penfer  très  ferieufement  au 
»  parti  que  vous  devez  prendre;  pour 
»moy,  mon  avis  eft  que  nous  nous 
»  renfermions  promptementdansla  vil- 
»  le,  &  que  nous  n'attendions  pas  l'au- 
»  rore  dans  la  plaine  prés  des  retranche- 
»  ments  des  Grecs,  car  nous  fommes 
»  encore  fort  foin  de  nos  muraille?. 
»  Pendant  qu'Achille  eftoit  en  colère 
»  contre  Agamemnon  ,  les  Grecs  ef- 
»  toient  bien  plus  aifez  à  vaincre ,  & 
»  moy-mefme  je  palîois  avec  joye  les 
»  nuits  prés  de  leurs  vaifleaux  dans 
»  l'efperance  que  nous  nous  en  ren- 
y>  drions  maiftres.  Mais  prefentement 
»  j'avoue  que  le  fils  de  Pelée  me  donne 
»  de  la  frayeur;  il  eft  trop  impétueux 
36  &  trop  violent  pour  borner  fon  cou- 
»  rage  dans  cette  plaine,  qui  jufqu'icy 
»  a  efté  le  champ  de  bataille  où  les  en- 
»  nemis  &  nous  avons  partagé  les  tra- 
»  vaux  de  la  guerre  &  cherché  à  vui- 
y,  der  noftre  différent.  II  viendra  com- 
»  battre  jufque  dans  nos  murs  ,  à  la 
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veuè  de  nos  palais  &  de  nos  temples,  « 
&  nos  femmes  captives  feront  le  prix  « 
de  fes  exploits.  Croyez-moy  donc,  « 
rentrons  dans  Troye;  ce  que  je  vous  « 
dis  arrivera  immanquablement  :  les  « 
ténèbres  forcent  Achille  à  fe  tenir  en  « 
repos ,  &  à  donner  un  frein  à  fon  a 
impatience  ;  mais  demain  à  la  pointe  « 
du  jour,  quand  il  viendra  à  paroif-  a 
tre  armé  de  fes  terribles  armes,  s'il  a 
nous  trouve  encore  icy,  je  fçay  quel-  « 
qu'un  à  qui  il  fe  fera  bien  connoiftre.  « 
Heureux  alors  celuy,  qui,  efchappé  ce 
de  (es  mains,  trouvera  fon  azyle  dans  « 
les  facrez  murs  d'IIIion  ,  car  il  y  en  a  ce 
un  grand  nombre  qui  demeureront  oc 
en  chemin  ,  &  qui  raffafieront  les  « 
chiens  &  les  vautours  au  milieu  de  « 
cette  plaine.  Grands  Dieux,  détour-  ce 
nez  un  fi  grand  malheur,  &  que  je  n'en  <x 
entende  jamais  la  funefte  nouvelle  !  « 
Mais  û  malgré  noftre  répugnance  « 
nous  fuivons  le  confeil  que  je  donne,  ce 
nous  aurons  toute  la  nuit  pour  deli-  « 
berer  tous  enfemble,  &  pour  nous  a 
fortifier;  nous  vifiterons  nos  tours >  et 
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»  nos  portes,  nos  barrières;  &  demain 
»  au  lever  de  l'aurore  nous  paroiûrons 
»  fur  nos  tours  bien  armez ,  &  en  eftat 
»  de  nous  défendre.  Alors ,  fi  Achille 
»  continue  dans  le  defTein  de  nous  atta- 
»  quer    il  trouvera  plus   de  refiftance 
»  qu'il  n'avoit  efperé,  &  il  fe  verra  re- 
»  duit  à  aller  fe  renfermer  dans  (es  vaif- 
»  féaux,  après  avoir  inutilement  fati- 
»  gué  (es  chevaux  autour  de  nos  mu- 
»  railles;  car  quelque  entreprenant  qu'il 
»  foit,  il  n'entrera  point  dans  la  ville; 
»  &  avant  que  de  la  deftruire ,  comme 
»  il  fe  le  promet ,  il  laifîeraicy  fon  ca- 
x  davre  fervir  depafture  aux  vautours. 
Hector  jettant  fur  Polydamas  un 
»  regard  terrible ,  Polydamas ,  luy  dit- 
»  il,  vous  donnez  là  des  confeils  qui  ne 
*  me  font  point  agréables.  Quoy ,  nous 
»  irons  nous  renfermer  dans  Troye! 
»  Eh  n'eftes-vous  pas  las  d'avoir  efté  fi 
»  long  temps  prifonniersdans  fes  tours! 
»  Autrefois  tous  les  peuples  de  la  terre 
»  vantoient  la  ville  de  Priam  pour  (es 
»  immenfes  richefles  ;  maintenant  ces 
»  riche/Tes  fe  font  évanouies  ;  tout  ce 
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que  nous  avions  de  plu.<  précieux  efl  « 
paffé  dans  la  Phrygie  &  dans  la  Meo-  « 
nie,  parce  que  Jupiter  efl  irrité  con-  « 
tre  nous.  Aujourd'huy  donc  que  le  « 
fils  de  Saturne  ,  dont  les  defTeins  font  « 
impénétrables ,  m'a  accordé  la  gloire  « 
de  pouffer  les  Grecs  &  de  les  renier-  c< 
mer  dans  leur  rivage,  imprudent  que  or 
vous  eftes  ,  ceffez  de  refpandre  vos  « 
vaines  imaginations  parmi  ies  Tro-  « 
yens  ;  il  n'y  en  aura  pas  un  feul  qui  « 
veuille  les  fuivre  ,  je  ne  lelouffrirois  « 
pas  :  mais  que  chacun  obeiffe  à  mes  « 
ordres  ;  qu'on  repaiffe  par  compagnies  « 
chacun  dans  fon  rang;  qu'on  place  « 
des  corps  de  garde  ;  qu'on  paffe  la  « 
nuit  fous  les  armes ,  &  fi  quelqu'un  « 
craint  encore  pour  ies  richeffes ,  qu'il  « 
les  apporte  icy  &  qu'il  les  diitribue  K 
aux  troupes  ;  il  vaut  mieux  qu'elles  « 
en  profitent  que  les  Grecs.  Demain,  « 
dés  que  l'aurore  nous  rendra  la  lu-  x 
miere ,  nous  irons  attaquer  les  enne-  « 
mis  jufques  fur  leurs  vaiffeaux  ;  &  s'il  (C 
efl  vray  qu'Achille  ait  desja  paru  ,  il  « 
ne  tiendra  qu'à  Iuy  deparoiilre  enco*  « 
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3»  re;  il  n'en  fera  pas  quitte  à  fî  bon  mar- 
»  ché;  bien  loin  de  l'éviter  dans  lamef- 
»  lée  ,  je  feray  ie  premier  à  le  chercher 
»  afin  que  nous  puiffions  nous  fignaler, 
»  luy  par  ma  mon  ,  ou  moy  par  la  fien- 
»  ne.  Les  armes  font  journalières  ,  & 
»  Mars  fait  facilement  d'un  vainqueur 
»  un  vaincu. 

Ainfi  parla  Hector  ,  &  tous  les 
Troyens  luy  applaudirent.  Infenfez  ! 
car  Minerve  leur  avoit  ofté  toute 
leur  facreffel  Ils  louent  tous  le  confeil 
d'Hector  ,  qui  eftoit  il  pernicieux, 
&  il  n'y  a  perfonne  qui  farte  la  moin- 
dre attention  à  celuy  de  Polydamas, 
qui  eftoit  û  falutaire  ! 

Pendant  que  les  troupes  repaiiïent 
fous  les  armes,  les  Grecs  paffent  la 
nuit  à  pleurer  autour  du  corps  de  Pa- 
trocle,  &  font  retentir  le  rivage  de 
leurs  cris  &  de  leurs  gemiffements. 
Achille  commence  le  deuil ,  &  tenant 
continuellement  (es  mains  homicides 
fur  le  fein  de  fon  ami ,  il  rugit  comme 
un  lion,  à  qui  un  hardi  chaffeur  vient 
de  ravir  fes  lionceaux  dans  la  forefl  , 
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&  qui  ,  ne  les  retrouvant  plus  à  ion 
retour  ,  tefmoigne  fa  douleur  par  Tes 
rugiflcments ,  &  court  de  tous  coftez 
pour  voir  s'il  ne  trouvera  point  le ra- 
viffeur  ,  afin  d'exercer  fur  iuy  toute  fa 
rage  ;    tel  Achille  fait  entendre  fcs 
plaintes  au  milieu  de  fcs  Theffaliens  : 
Grands  Dieux  ,  s'cfcrie  t-il,  de  quel-  a 
les    vaines   promeiïes   flattay-je   les  <* 
craintes  &  les  allarmes  trop  juftes  du  a 
Héros  Menœtius  le  jour  que  je  Iuy  a 
promis  dan*,  fon  palais  de  Iuy  ramener  K 
à  Oponte  fon  iiluftre  fils  couvert  de  * 
gloire  par  la  prife  d'IIion  &  enrichi  a 
deglorieufes  defpouilles  !  mais  Jupi-  a 
ter  n'accomplit  pas  tous  les  projets  * 
des  mortels  ;  les  Deflinéesontdéter-  * 
miné  que  tous  deux  nous  refpandrons  « 
noftre  fang  fur    le  fatal  rivage  de  * 
Troye  ;  le  belliqueux  Pelée  ne  me  « 
verra  jamais  de  retour  dans  fon  palais,  « 
ni  la  DéefTe  Thetis  ma  mère ,  &  cette  « 
terre  barbare  renfermera  mon  corps  * 
dans  fon  fein.   Prefentement  donc  ,  « 
mon  cher  Patrocle  ,  puifque  tu  m'as  * 
devancé  ,  &  que  j'ay  la  douleur  de  « 
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»  ne  defcendre  qu'après  toy  dans  la  nuit 
»  du  tombeau  ,  je  te  promets  que  je  ne 
»  feray  tes  funérailles  qu'après  t 'avoir 
»  apporté  la  tefte  &  les  armes  du  héros 
»  qui  a  eflé  ton  meurtrier,  &  que  ce 
»  jour -là  j'immoleray  fur  ton  bûcher 
s>  douze  des  plus  illuftres  enfants  des 
»  Troyens ,  que  j'égorgeray  de  ma  pro- 
*  premain  pouraflbuvir  ma  vengeance; 
»  jufques  là  tu  feras  eftendu  fur  ton  lit 
»  funèbre  devant  mes  vaiiTeaux ,  &  les 
»  Troyennes  &  les  Dardaniennes,  que 
»  nous  avons  prifes  dans  le  fac  des  opu- 
»  lentes  villes  de  ces  eftrangers ,  pleure- 
»  ront  les  jours  &  les  nuits  autour  de 
»  ton  corps ,  qu'elles  arroferontde  leurs 
v>  larmes. 

Il  dit,  &  en  mefme  temps  il  ordon- 
ne à  (es compagnons  défaire  chauffer 
de  l'eau  pour  laver  le  corps  dePatro- 
cîe ,  &  pour  ofter  le  fang  &  la  pouf- 
fiere  dont  il  eft  couvert.  Cet  ordre 
eft  auiîitofr.  exécuté;  on  met  un  grand 
vaiiïeau  d'airain  fur  le  feu;  dans  le 
moment  les  flammes  l'environnent , 
l'eau  frémit,  on  fe  met  à  laver  le  corps, 

on 
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on  le  parfume  d'huiles  precieufes;  on 
remplit  fes  playes  d'un  baume  ex- 
quis, &  après  l'avoir  mis  fur  un  liél 
de  parade  on  le  couvre  d'une  étoffe 
très  fine ,  &  on  eflend  pardeffus  un 
voile  d'une  efclatante  blancheur;  6c 
toute  la  nuicl  les  Theffaliens  veillent 
autour  de  luy  ,  &  le  pleurent  avec 
Achille. 

Alors  Jupiter  indigne,  adreflant  h 
parole  à  Junon,  luy  dit  :  Voilà  donc  « 
encore  de  vos  œuvres,  grande  Déeffe  î  « 
vous  avez  enfin  excité  le  vaillant  « 
Achille;  fans  doute  que  tous  les  Grecs  * 
font  vos  enfants.  ^         ce 

Junon,  piquée  de  ces  paroles ,  luy 
refpond  :  Intraitable  fils  de  Saturne,  « 
quel  reproche  me  faites-vous  f  qu'ay-  « 
je  fait  pour  les  Grecs  que  les  fimples  « 
mortels ,  dont  les  veûës  font  fi  bor-  <e 
nées ,  ne  faffent  tous  les  jours  pour  * 
leurs  amis  ?  Quoy  je  n'auray  pas  le  « 
mefme  privilège ,  &  ce  qui  leur  eft  c< 
permis  me  fera  défendu  ,  à  moy  qui  « 
fuis  la  plus  grande  des  Déefles  &  par  « 
ma  naiflance  &  par  l'honneur  que  j'ay  « 
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»  d'eitre  la  femme  du  père  des  Dieux 
»  &  des  hommes  l  Les  Troyens  m'au- 
»  ront  offenfée ,  &  je  n'auray  pas  la  li- 
»  berté  de  les  punir  l 

Pendant  que  Jupiter  &  Junon  fe 
faifoient  ces  reproches,  Thetis  arrive 
dans  le  palais  de  Vulcain,  dans  ce  pa- 
lais éternel  tout  parfemé  de  brillantes 
efloiles ,  remarquable  entre  tous  les 
palais  des  Immortels  &  bafli  entière- 
ment d'airain  par  ce  Dieu  mefme.  El- 
le le  trouve  tout  couvert  de  fueur  , 
fort  emprefle  après  les  fou  filets  de  fa 
forge,  car  il  fe  haftoit  d'achever  vingt 
trépieds  ,  qui  dévoient  faire  l'orne- 
ment d'un  palais  magnifique.  Il  les 
avoit  affis  fur  des  roues  d'or,  afin  que 
d'eux  mefmes  ils  puiTent  aller  à  l'af- 
femblée  des  Dieux  &  s'en  retourner, 
fpeélacle  merveilleux  à  voir.  Ils  ef- 
toient  fur  le  point  d'eftre  achevez ,  il 
ne  leur  manquoit  que  les  anfes,  qui 
envoient  travaillées  avec  une  merveil- 
Ieufe  variété  de  couleurs  &  de  figu- 
res ,  &  ce   Dieu  forgeoit  les  liens 
pour  les  attacher. 
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Pendant  qu'il  eftoit  occupé  tout 
entier  à  ce  travail,  en  fuivant  les  idées 
que  Iuy  fourniffoit  fa  feience  toute 
divine,  la  DéefTeThetis  s'avance  vers 
Iuy;  &  fa  femme,  la  belle  Charis,  cou- 
verte d'un  voile  efclatant  qui  relevoit 
fa  beauté,  l'ayant  apperçeué,  court  au 
devant  pour  la  recevoir ,  &  d'un  air 
plein  de  grâce  &  de  douceur,  elle  Iuy 
prefente  la  main,  &  Iuy  dit  :  Char-  « 
mante  Déeffe,  dont  la  majefté  attire  « 
les  refpecls,  qu'eft-ce  qui  nous  a  pro-  « 
curé  le  glorieux  avantage  que  nous  * 
recevons  l  vous  n'avez  pas  accouftu-  « 
rné  d'honorer  fouvent  ces  lieux  de  « 
voflre  prefence  ;  mais  avancez  ,   je  <* 
vous  prie ,  afin  que  je  vous  offre  les  « 
rafraichiffements  dont  on  aaccouflu-  « 
mé  de  régaler  fes  hofles.  « 

En  mefme  temps  cette  DéefTe  la 
conduit  dans  un  riche  appartement , 
ia  fait  afleoir  fur  un  throne  magnifi- 
que, &  travaillé  avec  un  art  merveil- 
leux, met  fous  (es  pieds  délicats  un 
marche  pied  ,  &  appelle  fon  mari  : 
Vulcain  ,  Iuy  dit-elle,  venez  promp-  « 
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»  terrien t  en  l'eftat  que  vous  cfles  ;  la 
»  DéefTe  Thetis  a  befoin  de  vous  pour 
»  quelque  affaire  importante. 
»  Quoy ,  refpond  Vulcain ,  j'aurois 
»  chez  moy  cette  DéefTe  fi  vénérable  à 
*  laquelle  j'ay  tant  d'obligation  !  Lors 
»  que  ma  mère,  honteufe  d'avoir  mis 
■  au  monde  un  fils  û  maifait,  me  preci- 
»  pita  dans  la  mer,  afin  que  je  fuiïe  tous- 
»  jours  caché  dans  fes  abyfmes,  j'aurois 
»  beaucoup  fouffert  fi  la  belle  Thetis 
»  &  Eurynome ,  fille  de  l'Océan  ,  ne 
»  m'eufTent  recueilli  ;  jedemeuray  neuf 
»  ans  dans  une  grotte  profonde  occupé 
»  à  leur  faire  des  boucles ,  des  agraffes , 
*>  des  coliers,  des  bracelets,  des  bagues , 
»  &  des  poinçons  pour  les  cheveux, 
»  Cependant  la  mer  rouloit  (es  flots  im- 
»  petueux  au-deffus  de  ma  tefte,  &  me 
»  cachoit  fi  bien ,  qu'aucun  des  Dieux 
»  ni  des  hommes  ne  fçavoient  ou  j'ef- 
»  tois  ;  il  n'y  avoit  que  Thetis  &  Eury- 
»  nome  qui  fçeufTent  où  elles  m'avoient 
»  retiré.  Et  puifque  cette  DéefTe  efl 
»  chez  moy  ,  il  efl  jufte  que  je  luy  paye 
»  le  prix  qui  efl  deù  à  une  fi  genereufe 
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libératrice  :  mais  prefentcz-Iuy  tous  « 
les  rafraichiifements  les  plus  rares  ,  « 
pendant  que  je  vais  ferrer  mes  fouf-  « 
fiets  &  tous  les  inftruments  de  mon  « 
art.  « 

En  mefme  temps  ce  divin  forge- 
ron d'une  taille  prodigieufe  ,  tout 
noir  de  cendre  &  de  fumée ,  fe  levé  de 
fon  enclume  ;  il  boite  des  deux  cof- 
tez  ,  &  avec  fes  jambes  frefîes  &  tor- 
tues il  ne  laifTe  pas  de  marcher  d'un 
pas  ferme.  Il  efloigne  {es  foufflets  du 
feu ,  &  les  met  avec  tous  (es  autres  inf- 
truments  dans  un  coffre  d'argent  ; 
avec  une  efponge  il  fe  nettoyé  le  vifa- 
ge  ,  les  bras ,  le  cou  ,  &  la  poitrine  ;  il 
s'habille  d'une  robe  magnifique  , 
prend  un  feeptre  d'or  ,  &  en  cet  ellat 
il  fort  de  fa  forge  ,  &  à  caufe  de  fou 
incommodité  ,  à  fes  deux  collez  mar- 
choient  pour  le  fouftenirdeux  belles 
efclavcs  toutes  d'or ,  faites  avec  un  art 
fi  divin,  qu'elles  paroiffoient vivan- 
tes. Elles  eftoient  douées  d'entende- 
ment ,  parîoient ,  &  avoient  de  la  for- 
ce, &  de  la  fouplcffe  ,  &  par  une  fa- 
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veur  particulière  des  Immortels  elles 
avoient  fi  bien  appris  l'art  de  leur 
maiflre  ,  qu'elles  travailloient  prés  de 
luy  &  luy  aidoient  à  faire  ces  ouvra- 
ge>fi:rprenants,qui  efloient  l'admira- 
tion des  Dieux  &  des  hommes. 

Ce  Roy ,  fi  merveilleufement  ac- 
compagné ,  s'approche   de   Thetis  , 
s'afTied  prés  d'elle  fur  ce   throne  ef- 
cîatant ,  &  prenant  fes  belles  mains , 
»  il  luy  dit  :  Vénérable  Thetis ,  à  qui 
»  j'ay  tant  d'obligation  ,  qu'eiVce  qui 
»  nous  procure  l'avantage  que  nous  re- 
*>  cevons  au  jourd'huy  l  vous  n'honorez 
»  pas  fou  vent  ces  lieux  de  voftre  pre- 
*>  fence.  Dites-moy  ce  qui  vous  amené, 
»  &  vous  me  trouverez  difpofé  à  vous 
»  obéir  ,  fi  ce  que  vous  defirez  eitpoffi- 
»  ble  &  que  le  fuccés  dépende  de  moy. 
Thetis  ,  les  yeux  baignez  de  Iar- 
»  mes ,  luy  refpond  :  Vulcain  ,  parmi 
»  toutes  les  Déeffes  qui  habitent  i'O- 
»  lympe  ,  en  avez  vous  jamais  veû  une 
»  aufli  afÏÏigée  que  moy  ,  &  à  qui  le 
»  cruel  fils  de  Saturne  ait  donné  autant 
»  de  fu  jets  de  douleur  ?  premièrement  ii 
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m'a  choifie  entre  toutes  les  Déciles  * 
de  ïa  mer  pour  me  foumettre  à  un  * 
homme  ,  à  Pelée  fils  d'Eacus;  ilafal-  * 
iu  malgré  moy  que  j'aye  receu  un  <* 
mortel  dans  ma  couche;  cet  homme,  « 
accablé  d'une  languifiante  vieilieiïe,  * 
pafTe  triftement  fes  jours  dans  fon  pa-  ■ 
lais.  Jupiter  ne  s'eft  pas  contenté  de  * 
ni 'avoir  fait  cette  in  jure;aprésm'avoir  œ 
donné  un  fils,  qui  eft  le  plus  grand  des  a 
héros  ,  qui  eft  cru  comme  un  olivier,  <* 
&  que  j'ay  élevé  comme  une  de  ces  « 
plantes  favorites  qu'on  cultive  avec  (C 
foin  dans  le  meilleur  endroit  d'un  bon  « 
terroir  ,  il  m'a  condamnée  à  l'envoyer  « 
à  Ilion  avec  les  autres  Grecs  pour  <* 
combattre  contre  les  Troyens.  II  ne  « 
doit  jamais  revenir  de  ce  voyage;  ja-  « 
mais  je  ne  le  verray  de  retour  dans  le  « 
palais  de  fon  père.  Ce  n'eft  pas  encore  « 
là  tout  ;  ce  cher  fils  ,  dont  la  vie  doit  « 
eftre  fi  courte ,  paife  dans  l'amertume  « 
&  dans  la  douleur  le  peu  de  jours  qui  « 
luy  reftent ,  &  je  ne  fçaurois  luy  don-  « 
ner  iemoindreioulagement.  Une  jeu-  « 
ne  efclave  ,  que  les   Grecs  avoient  « 

I  iiij 
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*>  choifie  ,  &  qu'ils  luy  avoient  don- 

*  née  par  préférence  pour  honorer  fa 
»  valeur  ,  le  Roy  Agamemnon  Ta  luy 
»  a  enlevée.  Depuis  cet  affront ,  il  ne 
»  fait  que  foupirer  &  fe  confumer.  Les 
»  Troyens  profitant  de  cette  diffention 

*  ont  repouffé  les  Grecs  jufques  dans 
»  leurs  vaiffeaux,  où  il  les  ont  affiegez  ; 
»  les  plus  prudents  de  l'armée  Grecque 

*  n'ont  rien  oublié  pour  fléchir  la  cole- 
»  re  de  mon  fils ,  &  ont  tafché  de  l'é- 
»  branfler  en  luy  promettant  les  pre- 
»  fents  les  plus  magnifiques  :  il  a  tous- 

*  jours  refiflé  &  n'a  jamais  voulu  dé- 

*  tourner  de  deflus  leurs  telle  les  mal- 
»  heurs,  qu'ils  s'efloient  fi  juflement  at- 
»  tirez  ;  mais  il  a  donné  fes  propres  ar- 

*  mes  à  Patrocle  ,  il  l'en  a  reveftu  luy- 
*>  mefme  &  l'a  envoyé  au  combat  avec 
»  (es  troupes  ;  on  a  combattu  tout  le 
»  jour  prés  des  portes  Scées  avec  la 
»  dernière  opiniaflreté  ,  &  dans  cette 
»  mefme  journée  les  Grecs  auroient  pris 
»  Troye  ,  û  le  fils  de  Menœtius  ,  après 
»  avoir  fait  un  horrible  carnage  des 
»  Troyens  n'avoit  cflé  tué  à  la  telle  de 
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fes  troupes  par  les  mains  mefme  d'A-  « 
pollon  qui  a  bien  voulu  donner  cette  « 
gloire  à  Heelor.  Voila  pourquoy  je  a 
viens  embraffer  vos  genoux, &  vous  « 
conjurer  de  vouloir  bien  faire  à  mon  « 
fils,  dont  la  vie  doit  eflre  fi  bornée,  a 
une  cuirafle  ,un  bouclier,  &  un  caf-  Œ 
que ,  en  un  mot  une  armure  complet-  « 
te  ;  car  celle  qu'il  avoit  ,  il  l'a  perdue  « 
à  la  mort  de  fon  ami ,  &  à  l'heure  que  « 
je  vous  parle  il  eit  eftendu  à  terre  s'a-  « 
bandonnant  à  fon  defcfpoir.  « 

Prenez  courage ,  grande  DéeiTe  ,  « 
luy  refpond  Vulcain ,  &  n'ayez  fur  « 
cela  aucune  inquiétude.  Pluft  à  Dieu  « 
que  lors  que  la  mort  impitoyable  « 
pourfuivra  voflre  fils,  je  pufTe  auffi  « 
bien  le  cacher  comme  je  luy  feray  des  « 
armes  qui  feront  l'eftonnement  &  « 
l'admiration  de  l'univers.  a 

II  dit,  &  fans  différer  il  part  d'au- 
près de  la  Déelfe,  &  va  à  fa  forge.  II 
approche  d'abord  fcs  foufflets  du  feu, 
6c  leur  ordonne  de  travailler;  ils  fouf- 
flent  en  mefme  temps  dans  vingt 
fourneaux,  &  accommodent  fi  bien 

I  v 
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leur  fouffle  aux  defTeins  de  ce  Dietij, 
qu'ils  luy  donnent  le  feu  fort  ou  foi- 
ble  félon  qu'il  en  a  befoin.  11  jette 
des  barres  d'airain  &  d'ellain  avec  des 
lingots  d'or  &  d'argent  clans  ces  four- 
naifes  embrafées;  il  place  une  gran- 
de enclume  fur  fon  pied  ,  prend  d'u- 
ne main  un  pefant  marteau  &  de  l'au- 
tre de  fortes  tenailles ,  &  il  commen- 
ce à  travailler  au  bouclier  qu'il  fait 
d'une  grandeur  immenfe  &  d'une  ef- 
tonnante  folidité  ,  &  qu'il  embellit 
avec  une  variété  merveiileufe;  il  l'en- 
vironne d'un  bord  à  trois  rangs  d'or 
accompagnez  d'une  courroye  d'ar- 
gent  flexible,  il  met  cinq  doubles  de 
métal  l'un  fur  l'autre,  &  fur  le  dernier 
il  efpuife  en  une  infinité  d'ouvrages 
miraculeux  les  merveilles  de  fon  art 
avec  une  feience  toute  divine.  Il  y  re- 
prefente  fa  terre  &  le  ciel  &  la  mer, 
&  le  foleil  infatigable,  &  la  lune  dans 
toute  fa  plus  grande  lumière;  il  y  re- 
prefente  tous  les  aflres,  dont  le  ciel  eâ 
couronné  ,  &  toutes  les  différentes 
conftellations,  les  Pléiades,  les  Hya- 
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des,  le  violent  Orion ,  &  l'Ourle 
qu'on  appelle  auffi  le  Chariot,  qui 
tournant  tousjours  autour  du  pôle, 
paroifî  tousjours  à  noftre  vue,  &  ob- 
ferve  tousjours  l'Orion;  c'eft  la  feule 
conftellation  qui  ne  fe  baigne  jamais 
dans  les  flots  de  l'Océan.  II  y  place 
deux  villes  de  peuples  renommez 
pour  leur  éloquence.  Dans  l'une  on 
voit  des  nopces  &  des  feftins;  de  nou- 
velles mariées ,  fortant  de  leurs  mai- 
fons ,  font  conduites  dans  les  rues 
avec  un  bel  ordre  à  la  clarté  des  flam- 
beaux; tout  retentit  des  chants  d'hy- 
menée;  des  troupes  de  jeunes  gens 
précèdent  &  fuivent  cette  pompe  nup- 
tiale en  danfant  au  fon  des  trompetes 
&  des  flûtes;  &  les  femmes  de  la  ville, 
attirées  par  la  curiofité,  font  à  leurs 
portes  &  regardent  cette  marche  avec 
admiration. 

D'un  autre  cofté  dans  la  place,  <m 
voit  une  aflemblée  de  peuple,  &  au 
milieu  deux  citoyens,  qui  plaident  en- 
fcmble  pour  l'amende  due  au  fujet 
d'un  homn^e  qui  a  efU  tué.  Celuy 
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qui  a  faille  meurtre  fouflient  devant 
le  peuple  qu'il  l'a  payée,  &  le  parent 
du  mort  aiïure  qu'il  ne  Ta  point  re- 
çeuë,  &  tous  deux,  pour  vuider  leur 
différent,  ont  recours  à  la  depofition 
des  tefmoins.  Chacun  à  [es  partifans 
qui  le  favorifent  ;  des  hérauts  font 
ranger  le  peuple;  &  les  vieillards,  qui 
doivent  juger  ,  font  afTis  dans  un  cer- 
cle facré  fur  des  pierres  bien  façon- 
nées &  bien  polies  :  leurs  fceptres  font 
entre  les  mains  des  hérauts,  qui  les 
tiennent  prés  d'eux  y  &  quand  ils  fe 
lèvent  l'un  après  l'autre  pour  aller 
aux  opinions ,  ils  prennent  chacun  de 
la  main  de  ces  hérauts  ces  fceptres, 
caractère  facré  de  la  juftice.  A  leurs 
pieds  font  dépofez  deux  talents  d'or 
deftinez  à  celuy  qui  par  la  force  de  fes 
preuves  aura  obligé  fes  juges  à  fe  dé- 
clarer en  fa  faveur. 

Autour  de  l'autre  ville  font  cam- 
pées deux  armées,  dont  les  armes  bril- 
lent comme  des  efclairs  ;  l'une  mena- 
ce la  ville  de  la  ravager  &  de  la  réduire 
en  cendres ,  fi  on  ne  fe  racheté  en  don- 
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nant  la  moitié  de  toutes  les  riche/Tes 
&  de  toutes  les  magnifiques  defpouil- 
les  que  cette  opulente  ville  renferme 
dans  (es  murs  ,  &  l'autre  rejette  cette 
propofition  ,  fe  prépare  à  fe  défendre, 
&  prend  les  armes  pour  aller  fe  met- 
tre en  embufcade  ,  &  couper  les  vi- 
vres à  fes  ennemis  ,  pendant  que  les 
femmes  ,  les  enfants  ,  &  les  vieillards 
défendent  les  murailles  ;  voila  donc 
ces  troupes  qui  marchent  par  des  lieux 
couverts  ;  Mars  &  Pallas  font  à  leur 
tefte  ,  tous  deux  d'or  ,  tous  deux  en 
habits  d'or  ,  tous  deux  merveilieufe- 
ment  beaux,  tous  deux  armez  d'ar- 
mes efclatantes  ,  &  tous  deux  remar- 
quables ,  comme  des  Dieux ,  par  leur 
taille  noble  &  majeftueufe  ,  qui  fait 
que  les  autres  guerriers  paroiiienl  très 
petits. 

Dés  que  l'armée  efl  arrivée  au  bord 
du  fleuve  ,  où  l'on  a  accoutumé  de 
venir  abbreuver  les  troupeaux  ,  elles 
fe  cachent  couvertes  de  leurs  armes  , 
6c  font  avancer  deux  fcntinclles 
pour  les  avertir  quand  les  troupeaux 
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arriveront.  En  mefme  temps  on  voit 
paroiftre  des  troupeaux  de  bœufs  & 
de  moutons  fuivis  de  deux  bergers  , 
qui  ne  foupçonnant  aucune  rufe  ni 
fupercherie  ,  Te  rejoui/Tent  en  jouant 
de  leurs  chalumeaux.  Ces  troupes., 
qui  font  en  embufcade  ,  fe  lèvent ,  fe 
jettent  fur  ces  troupeaux,  dont  elles 
font  une  cruelle  boucherie  ,  &  tuent 
les  bergers.  Les  ennemis  ,  qui  font  de- 
vant la  place  ,  entendant  ce  bruit , 
montent  à  cheval ,  &  courent  à  toute 
bride  au  fecours  de  leurs  troupeaux. 
On  en  vient  aux  mains,  &  il  fe  fait 
un  rude  combat  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  ;  la  fureur  ,  le  defordre  &  la 
mort  régnent  dans  tous  les  rangs  ;  la 
cruelle  Parque ,  (es  robes  toutes  dé- 
goûtantes de  fang  ,y  décide  fouverar- 
nement  du  fort  de  ces  guerriers.  Les 
uns  blcffez  tombent  au  pouvoir  de 
leurs  ennemis  ,  les  autres  font  pris  fans 
avoir  receu  aucune  bleffeure  ;  celuy- 
la  eft  traifné  fans  vie  ;  cet  autre  entre 
les  bras  de  la  mort  fe  defend  encore  ; 
toutes  ces  figures  fc  niellent  &  conv- 
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battent  comme  û  c'eitoient  des  hom- 
mes vivants ,  &  on  leur  voit  entraif- 
ner  leurs  ennemis  morts  ,pour  fe  pa- 
rer de  leurs  defpouilles. 

Ce  Dieu  y  reprcfcnte  un  vafte 
champ  d  une  terre  tendre  &  graffe  r 
&  à  qui  l'on  a  donne  trois  façons.  PIu- 
fieurs  laboureurs  fendent fon  feinavee 
ia  charrue,  &  quand  ils  arrivent  au 
bout  de  leur  fillon  ,  un  homme  leur 
met  entre  les  mains  une  grande  coupe 
pleine  de  vin.  Ils  en  recommencent 
auffitoft  un  autre ,  qu'ils  fe  haflent  de 
fournir  dans  l'efpoir  de  la  mefme  re- 
compenfe  ;  on  voit  la  terre ,  quoyque 
toute  d'or,  fe  noircir  fous  le  foc,  tant 
elle  refîemble  à  une  terre  nouvelle- 
ment labourée  ,  &  c'eft  là  un  des  mi- 
racles les  plus  furprenants.  Plus  loin 
on  voit  une  grande  enceinte  de  ter- 
res qu'on  a  données  à  un  héros  pour 
honorer  fa  valeur,  &  qui  font  cou- 
ronnées d'une  abondante  moifTon  • 
des  moiffonneurs  y  mettent  la  faucil- 
le; les  poignées  d'épics  tombent  fe 
k>ng  des  filions  ;  trois  hommes  foat 
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occupez  à  les  affembler  en  gerbes  &  à 
les  lier ,  &  de  jeunes  enfants  les  fui  vent 
pour  leur  en  porter  continuellement 
des  braffées.  Le  feigneur  de  ia  terre 
avec  un  feeptre ,  eft  affis  au  milieu  des 
filions  fans  parler ,  &  le  cœur  plein  de 
joye  de  voir  les  richefles  dont  fes  gre- 
niers vont  eltre  remplis.  A  quelques 
pas  de  là  des  hérauts  ,  à  l'ombre  d'un 
chefne ,  préparent  un  feftin  d'un  bœuf 
qu'ils  ont  facrifié  ,  &  des  femmes  def- 
trempent  dans  de  l'eau  plufieurs  me- 
fures  de  farine ,  pour  le  diner  des  moif- 
fonneurs. 

A  uprés  de  cette  enceinte ,  Vulcain 
grave  une  vigne  chargée  de  raifins  & 
toute  d'or  ;  cependant  on  ne  IaiiTe  pas 
de  voir  (es  grappes  noires  ;  elle  eft 
fouftenue  par  de  grands  efchalas  d'ar- 
gent ,  &  environnée  d'un  foffé  &  d'u- 
ne haye  d'eflain  ;  au  milieu  il  y  a  un 
feul  petit  fentier  par  où  paffent  ceux 
qui  portent  les  raifins  quand  on  ven- 
dange la  vigne.  De  jeunes  filles  &  de 
jeunes  garçons  pleins  d'enjouement 
portent  ce  doux  fruits  dans  des  pan- 
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niers  d'ofier,  &  au  milieu  d'eux  un 
jeune  garçon  joue  des  airs  charmants, 
&  marie  les  doux  accens  de  fa  voix 
avec  le  fon  harmonieux  de  faguktar- 
re  ;  toute  cette  jeuneffe  folaftre  danfe 
&  chante  de  toute  fa  force ,  &  jette  de 
grands  cris. 

D'un  autre  cofté  on  voit  un  trou- 
peau de  bœufs  d'or  &  d'eftain  ,  ils 
fortent  de  leur  eflable  en  mugiffant 
pour  aller  au  pafturage  le  long  du 
fleuve,  dont  les  bords  font  ornez  d'u- 
ne infinité  de  rofeaux  qui  agitez  par 
le  vent ,  font  avec  le  murmure  des 
eaux  une  agréable  harmonie.  Quatre 
bergers  d'or  fuivent  ce  troupeau  ,  & 
font    accompagnez  de  neuf  maftins 
d'une  taille  énorme;  deux  efpouvan- 
tables  lions  fe  jettent  à  la  telle  du  trou- 
peau ,  &  emportent  un  taureau  qui 
remplit  l'air  de  meuglements  horri- 
bles ;  les  pafteurs  courent  à  fon  fe- 
cours  ;  ces  lions  dévorent  tranquille- 
ment leur  proye  ,  &  ces  pafteurs  ont 
beau  animer  ci  pouffer  leurs  chiens; 
ils  n'ofent  fe  jetter  fur  ces  beûcs ,  &  fe 
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contentent  de  les  aboyer  en  reculant* 
Plus  loin  dans  une  agréable  val- 
lée, on  voit  un  pafturage  rempli  d'un 
nombreux  troupeau  de  moutons,  des 
bergers,  des  parcs,  des  cabanes. 

Ce  Dieu  y  reprefente  encore  avec 
une  furprenante  variété  une  danfetrts 
figurée  ,  pareille  à  celle  que  l'ingé- 
nieux Dédale  inventa  dans  la  belle 
ville  de   Cnoffe  pour  la  charmante 
Ariane.  De  jeunes  hommes  &  de"  jeu- 
nes filles  d'une  admirable  beauté  fe  te- 
nant par  la  main  danfent  enfemble. 
Le  jeune  filles  font  habillées  d'eftofes 
très  fines  ,  &  ont  fur  leur  tefte  des 
couronnes  d'or  ,  &  les  jeunes  hom- 
mes, vertus  de  belles  robes  d'une  cou- 
leur très  brillante  ont  des  efpées  d'or 
fufpendues  par  des  baudriers  d'argent. 
Toute  cette  troupe  danfe  tantoft  en 
rond  avec  tant  de  jufteffe  &  de  rapi- 
dité ,  que  le  mouvement  d'une  roue , 
qu'un  potier  eflaye,  n'eft  ni  plus  égal 
ni  plus  rapide ,  &  tantoft  la  danfe  ron- 
de s'entrouvre,  &  cette  jeunefTe ,  fe 
tenant  tousjours  par  la  main ,  danfe 
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en  faifant  mille  &  mille  tours  &  dé- 
tours ;  une  foule  infinie  de  peuple  en- 
vironne cette  danfe  ,  &  prend  un  très 
grand  plaifir  à  la  regarder.  Au  milieu 
du  cercle  il  y  a  deux  fauteurs  très  dif- 
pos  qui  entonnent  des  airs ,  &  qui  font 
des  fauts  fi  merveilleux, qu'ils  efton- 
nent  toute  I'afTemblée.  À  l'extrémité 
du  bouclier ,  tout  autour ,  il  met  l'im- 
menfe  Océan,  qui  renferme  tous  ces 
grands  &  merveilleux  ouvrages. 

Quand  ce  bouclier  eft  fini ,  il  fait 
la  cuiraffe  plus  efclatante  que  la  fplen- 
deur  du  feu  ,  Se  le  cafque  très  fort 
très  foîide  Se  très  jufte,  d'une  beauté 
furprenante  Se  ombragé  d'un  penna- 
che  d'or  ,  Se  les  botines  d'eftain  admi- 
rablement bien  travaillées. 

Ce  Dieu  content  d'avoir  achevé 
ces  belles  armes  ,  les  porte  auflitofl  à 
Thetis  ,  qui  fans  perdre  un  moment 
s'eflance  du  baut  de  l'Olympe  avec  la 
rapidité  d'un  efpervier  ,  Se  porte  cet 
admirable  prefent  à  fon  fils,  qui  l'at-* 
tend  avec  impatiance. 
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RE  M  A  R  QU  E  S 

SUR 
L'ILIADE    D'HOMERE. 

Livre    XVIÎL 

Page  T?  N  m' annonçant  que  plein  de  viej'au- 
170.  1^ j  rois  la  douleur  de  voir  le  plus  vail- 
lant]  Thetis  luy  avoit  fait  cette  prédiction  , 
fans  luy  nommer  celuy  qu'elle  menaçoir. 

Il  n'en  faut  plus  douter,  le  vaillant  fils  de 
Menœtius  a  perdu  la  lumière1^  De  ce  que  les 
Grecs  font  mis  en  déroute,  Achille  conje&ure 
que  Patrocleeft  mort,  car  Patrode  vivant  ,ii 
n'eftoit  pas  poflible  que  les  Troyens  euffent 
un  fi  grand  avantage.  C'en1  une  grande  louan- 
ge pour  Patrocle;  mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a 
icy  de  plus  digne  de  confideration  ;  il  faut  re- 
marquer avec  quel  art  Homère  feint  qu'Achil- 
ïe  fe  difpofe  ainfi  luy-mefme  à  entendre  la  ter- 
rible nouvelle  de  la  mort  de  Ton  ami.  Par  là  ce 
poëte  prévient  les  fuites  terribles  que  cette 
nouvelle  devoit  caufer  dans  un  naturel  aufli 
féroce  &  aufïi  intraitable  que  celuy  d'Achille  ; 
puifque ,  tout  préparé  qu'il  eftoit ,  il  s'emporte 
à  un  tel  excès  de  douleur,  dequoy  nauroit-il 
point  efté  capable ,  û  on  luy  avoit  annonce  cet- 
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te  nouvelle  lors  qu'il  ne  s'y  feroit  pas  attendu  l 

Et  qu'il  ne  s'attachaflpas  à  combattre  Hec 
tor]  Achille  n'a  pas  nommé  Hector  dans  les 
ordres  qu'il  a  donnez  à  Patrode ,  il  Juy  a  feule- 
men  t  dit ,  craignez  que  quelque  Dieu  ?ie  defeen- 
tic  ,  ifc.  faifant  entendre  par  là  qu'il  n'y  avoiu 
point  d'homme  qui  feu!  puft  venir  à  bout  de 
Patrode  ;  &  icy  il  juge  que  celuy  qui  l'a  tué  ne 
peut  eftre  qu'Hector,  mais  Hector  fécondé 
f>ar  un  Dieu. 

Patrode  efl  mort  ]  Je  ne  fçaurois  mieux 
faire  icy  que  de  traduire  la  remarque  d'Eufta- 
the ,  car  elle  efl  très  bonne  &  très  fenfée.  Ce 
difeour s  ci 'Antiloque ,  dit-il,  doit  fervir  de  mo- 
délie  pour  la  brièveté  avec  laquelle  il  faut  annon* 
cerunefi  terrible  nouvelle ,car  il  reîiferme  en 
deux  vers  tout  ce  qui  efl  arrivé ,  la  mort  de  Pa- 
trode ,  celuy  qui  l'a  tué,  le  combat  qu'on  rend 
autour  de  fin  corps ,  irfes  armes  au  pouvoir 
de  [on  ennemi.  Encore  faut-il  remarquer  que  la 
douleur  a  tellement  refferréfes  paroles  ,  que 
dans  ces  deux  vers  >illaiffe  le  verbe  a^/^a- 
X>vtw[  combattent  ,fans  nominatif \  les  Grecs 
ou  les  Troyens.  Homère  obferve  cette  brièveté 
dans  toutes  ce  s  for  tes  de  rencontres.  Les  poètes 
tragiques  Grecs  n'ont  pas  tous/ ours  imité  cette 
fageffe  ,  &  Euripide  efl  celuy  qui  y  a  le  plus 
manque  en  faifant  de  longs  récits  dans  les  oc 
caftons  les  plus  trifles  ;  Homère  feul  doit  eflre 
fuivi.  Dans  les  grandes  trifleffes  il  n'y  a  rien  de 
plus  ridicule ,  qu'un  envoyé  qui  enfile  d'abord 
un  long  difeour  s ,  &  des  defcripùons  patheti- 
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ques , il  parle  fans  eflre  entendu,  car  ceîuy ,  à 
quiils'adreffe,  n'a -pas  le  temps  d' ef coûter  ;  le 
premier  mot ,  qui  luy  apprend  fin  malheur,  l'a 
rendu  four  d  pour  tout  le  refte.  Voila  ce  qu'a  ef- 
crit  le  bon  Ârchevefque  de  ThefTaionique  ;  il 
feroit  à  fouhaiter  que  la  p'ufpart  de  nos  poètes 
tragiques  euffent  profité  de  fa  remarque  &  fcn- 
V  la  beauté  &  la  neceffîté  de  cette  brièveté 
d'Homère  en  ces  occafions  :  car  la  plufpart  y 
ont  fait  des  fautes  qui  ne  peuvent  eftre  excu- 
fées.  Homère  par  la  force  de  fon  heureux  gé- 
nie avoit  connu  ce  qui  convenoit  ,  ou  il 
avoit  peut-eftre  vu  des  modelies  du  vray  beau 
dans  quelques  livres  de  l'Efcriture  fainte ,  car 
cette  brièveté  y  eft  obfervée  divinement.  En 
voicy  un  exemple  bien  fenfibfe;les  Ifraëlites 
avoient  efté  battus  par  les  Philiftins  ;  un  hom- 
me ,  qui  s'eft  fauve  de  la  bataille  ,va  annoncer 
cette  funefte  nouvelle  à  Heii  ,&  luy  dit  :  Fugit 
Philifliim  7  &  ruina  magna  fada  efl  in  populo  ; 
injuper  if  duofiliituimortuifunt  Ophniir  Phi- 
îîées ,  èr  arca  Dei  capta  efl.  Ifraëlafui  devant 
les  Philiftins  ;  on  a  fait  un  grand  carnage  du 
peuple  ;  vos  deux  fils  ont  eftétuei  if  l'arche  de 
Dieu  cftprife.  i .  Roys  4.  1 7. 

Page  171.  Il  empoigne  avec  J es  deux  mains 
labnifante  pcujjîcre]  C'eft-à-dire  qu'il  prend 
la  cendre  du  foyer.  Le  tableau  qu'Homère 
fait  icy  me  paroift  admirable,  le  caractère  dA- 
chille  y  eft  bien  fui\i. 

Car  il  craignoit  que  la  violence  de  fa  dou- 
leur ne  le portafl  à  atienterfur  luy-mej?ne]  II 
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me  fembie  que  c'cft  là  le  fens  le  plus  naturel 
qu'on  puiffe  donner  au  vers  d'Homère.  Euf- 
tathe  en  rapporte  un  autre,  qui  me  paroift  très 
eiloigné.  Il  dit  qu'on  peut  entendre  qu'Ami- 
loque  tenoit  les  mains  d'Achille,  pour  em- 
peîchef  qu'il  ne  jettaft  encore  delà  cendre  fur 
fa  telle  ,  &  qu'Achille  foupiroit ,  de  peur 
qu'Hector  ne  coupait  la  tefte  à  Patrocle.  Je 
trouve  cela  très  froid,  &  une  marque  feure  que 
ce  ne  peut  eftre  la  penfée  d'Homère ,  c'eft 
qu'il  faut  faire  une  extrême  violence  au  texte 
pour  l'y  trouver. 

Page  173.  Et  après  l'avoir  élevé  comme 
une  plante]  Thetis  dit  icy  qu'elle  a  eu  foin  de 
,  l'éducation  de  fon  fils,  &  voilà  le  devoir  des 
mères.  Au  refte  ce  que  Thetis  dit  icy  n'eft 
pas  contraire  à  ce  qu'on  a  dit ,  qu'Achille  avoit 
elle  mis  entre  les  mains  de  Chironj  car  cette 
DéefTe  n'explique  pas  icy  les  moyens, dont  elle 
s'eftoit  fervie  pour  cette  éducation,  &  il  paroiil 
par  la  fin  du  1  j  .  liv.  que  ce  Centaure  avoit 
enfeigné  beaucoup  de  chofesà  Achille. 

Page  1 74..  Hector  s'ejifaifi  de  f es  armes] 
L'affliction  qu'Achille  tefmoigne  de  voir  ces 
armes  divines  au  pouvoir  d  Hector  elt  bien 
placée  icy,  car  elle  fonde  &  prépare  la  confo- 
îation  que  Thetis  va  bientoft  donner  à  ce  hé- 
ros ,  en  luy  promettant  de  nouvelles  armes 
plus  belles  que  ics  premières. 

Page  175.  Par  ces  fatales  n.pces  vous  vous 
eftes aflujettie  aux  malheurs  de  cette  condition! 
J'ay  exprimé  le  fens  qui  eft  fufpendu ,  car  il  elt 
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aifé  de  voir  que  dans  le  vers  8  8 .  vtZ  </[  '  rrtt,  &c. 

il  y  a. une  réticence,  &  qu'il  manque  vous  ave?^ 

efpoufé  un  homme  mortel  pour  ,&c.  Xilmi  ytfeim 

xaivoo  75  cviCAnSvç  SJyyi,  yi  75  wy<%ç  <xK0i7tç,&çt 

Euftah. 

Page  176.  Et  qui  dans  ce  moment  fatal  a 
Vainement  impbrélefccoursdemonbras~\  Les 
anciens  ont  trouvé  beaucoup  de  difficulté  à  ce 
pafîage  qu'ils  ont  lu  fort  différemment.  On 
peut  voir  Euftatheàla  page  1  i3  3.pourmoy 
il  me  fembîe  qu'il  n'y  a  que  deux  mots  à  dire 
pour  l'expliquer  ;  %ut7o  H  /v\nv  dpv\ç  dKx.'mçsL 
•pvt&y.  cfiitnv  eft  pour  kêUoiv}  ilapriè ,  il  a  im- 
ploré, &  dpHç  eft  le  génitif  du  mota/>«  qui  fi- 
gnifîe  fa  mort.  Il  y  a  un  fentimentfort  nature! 
dans  ces  paroles  d'Achille. 

Et  que  pour  la  valeur perfonne  n'ofe  s'égaler 
à  moy ,  car  pour  l'éloquence  je  la  cède  aux  au~ 
très  .  . . .  ]  Il  y  a  icy  une  réticence  fenfible , 
c'eft  pourquoy  j'ay  adjouté  ces  points .... 
Achille  vouîoit  adjouter,  pourquoy  voudrois* 
je  vivre  !  ou  quelque  chofe  de  femblable ,  mais 
il  lailîe  fon  difcours  interrompu  ,  &  palTe  à  la 
caufe  de  fes  malheurs.  Cette  réticence  fait  fort 
bien  icy  ;  les  idées  doivent  fe  confondre  dans 
un  homme  comme  Achille  qui  fe  trouve  en 
cet  eftat.  Au  refte  dans  ces  temps  héroïques  il 
n'y  avoit  que  deux  voyes  pour  fe  faire  eftimer , 
fa  valeur  à  la  guerre,  &  l'éloquence  dans  les 
afTemblées  &  dans  lesconfeils.  Voila  pourquoy 
Achille,  après  s'eftre  attribué,  &  avec  raifon, 
ie  plus  haut  degré  de  la  valeur,  adjouteavec 

quelque 
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querque  forte  de  dédain  ou  de  mefpris ,  car 
pour  l'éloquence  je  la  cède  aux  autres.  Ce  qui 
ad  joute  un  trait  affez  remarquable  au  caractère 
de  ce  héros  j  un  homme  conime  Achille devoit 
faire  peu  de  cas  des  paroles  &  donner  tout  aux 
actions  6c  à  la  valeur  :  nihilnon  arreget  armis. 

Page  177.  Et  qui,  plus  douce  que  le  miel, 
■s3 enfle  fr  s'augmente  dans  le  cœur  des  hommes 
comme  une  fumée  ]  Il  paroifr.  par  ce  paffage 
qu'Homère  a  parfaitement  connu  la  nature  de 
h  colère.  Ce  n'efl  qu'une  fermentation  du 
fang ,  qui  excite  d'abord  comme  une  petite  va- 
peur, comme  une  petite  fumée,  mais  cette  fu- 
mée groffit  &  s'augmente  peu  à  peu  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  obfcurci  tout  le  cerveau  &  qu'elle  fe 
foit  rendue  maiiîreiTe  de  toutes  lesfacultez  de 
J'ame. 

Hercule,  quide  tous  les  demi-Dieux  ]  AchiF- 
le ,  comme  un  homme  plein  de  gloire  &  fils 
d'uneDéefle,  ne  prend  que  de  beaux  modelles; 
il  choifit  Hercule,  qui  eftoit  fils  de  Jupiter  & 
qui  avoit  rempli  l'univers  du  bruit  de  (es  actions 
immortelles.  Voila  les  fentiments  d'un  vérita- 
ble héros. 

Page  1  y  S .  Qu'il  y  a  long-temps  que  je  m' ah- 
fiiensde combattre']  Il  n'y  a  que  dix-fept jours, 
maisc'eit  un  long-temps  pourun  homme  com- 
me Achille ,  qui  foupiroit  après  les  combats,  car 
Je  defir  fait  qu'un  jour  paroift  un  fiecle,  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe  Grec ,  •#  mJvuZnç  ov 
a,uoi7t  •yn&Lm.Qum*  Ceux  qui  défirent,  vieillirent 
en  un  jour. 

Tome  III  K 
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Mon  fils  je  ne  m'cppofe  point  à  de  fi  beaux 
fentimenis]  Une  Déelîe  ne  peut  pas  s  oppofer 
à  ce  qui  eft  beau  «Se  honnefte  ;  Thetis  eft  icy 
le  véritable  modelle  d'une  mère  genereufe, 
dont  le  fils  a  pris  le  parti  des  armes.  Elle  doit 
confentir  à  tout  ce  qui  peut  luy  acquérir  de  la 
gloire  ,  &  ne  s'oppofer  qu'à  fa  témérité. 

//  ejl  glorieux  de  fie  courir  fes  amis  $T  de  leur 
fauver  la  vie]  Mais  Achille  ne  peut  plus  fe- 
courir  Ton  ami,  ni  luy  fauver  la  vie  puisqu'il  eft 
mort.  Il  femble  donc  que  la  DcefTe  devoit  di- 
re -.  s'il  e fi  glorieux  de  fecourir  fes  amis  fr  de 
leur  fauver  la  vie ,  il  l'efi  aufii  de  les  venger* 
Mais  c'eft  ce  qu'elle  n'a  garde  de  dire;  elle 
n'entre  point  dans  cet  efprit  de  vengeance , 
dont  Ton  fils  eft  animé,  cela  auroit  efté  trop 
oppofé  aux  bonnes  mœurs ,  qu'une  Déefte 
euft  authorifé  la  vengeance;  elfe  tafche  au  con- 
traire de  luy  infpirer  des  fentiments  plus  di- 
gnes de  luy  &  d'elle,  en  luy  infinuant  qu'J  luy 
fera  glorieux  de  fecourir  les  Grecs  dans  l'ex- 
trémité où  ils  font  réduits. 

Page  i  8  i.  Mais  Déejfe,  luy  dit  Achille, 
quel  eft  donc  le  Dieu  qui  vous  envoyé]  Achille 
eft  eftonné  qu'un  moment  après  que  la  Déef- 
fe  fa  mère  luy  a  défendu  de  combattre,  il  re- 
çoive un  ordre  contraire  de  la  part  des  Dieux. 
Voilà  pourquoy  il  demande  quel  eft  le  Dieu , 
&c. 

N'ont-ils  pas  mes  armes,  èr  la  Deeffe  ma 
mère  n'a  t-e lie  pas  exigé  de  moy]  II  y  a  icy 
deux  raifons  qui  défendent  à  Achille  d'aller 
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au  combat.  La  première,  que  c'eft  une  témé- 
rité d'aller  nud  contre  des  hommes  armez, 
&  contre  Hector  qui  a  des  armes  DKines  ;  ôc 
ia  féconde  ,  que  Thetis  a  exigé  de  luy  qu'if 
attendit  Ton  retour.  Si  Patrocle  s'efr.  fi  maf 
trouvé  d'avoir  defobcï  aux  ordres  d'Achille, 
que  n'arrivera  t-il  point  à  Achille  s'il  defobcï't 
aux  ordres  de  Thetis  !  Mais  un  naturel  fou- 
gueux, comme  celuy  d'Achille,  peut-il  fe  te- 
nir dans  un  ménagement  û  exact  l  Nous  al- 
lons voir  le  milieu  qu'Homère  trouve. 

Je  ne  comtois  perfçnne  dont  je  puife pren- 
dre les  armes]  On  objecte  icy  à  Homère, 
que  puifque  Patrocle  avoit  pris  les  armes  d'A- 
chille, Achille  pouvoit  donc  bien  prendre  cel- 
les de  Patrocle;  mais,  outre  que  Patrocle  pou- 
voit avoir  donné  (es  armes  à  fon  efcuyer  Au- 
tomedon  pour  mieux  tromper  lesTroyens, 
en  faifant  qu'ils  priffent  Automedon   pour 
Patrocle ,  comme   ils  prendroient    Patrocle 
pour  Achille,  onrefpond  encore  très  folide- 
ment  à  cette  objection ,  en  difant  qu'Homère 
ï'a  prévenue,  puifquil  a  fait  que  les  armes  d'A- 
chille n'ont  convenu  à  Patrocle  que  par  un 
miracle  que  les  Dieux  ont  fait  en  fa  faveur. 
D'ailleurs  ce  n'eft  pas  une  confequence  que 
parce  que  les  armes  d'un  grand  homme  con- 
viennent à  un  plus  petit,  celles  d'un  plus  petit 
conviennent  à  un  plus  grand. 

Page  182.  Mais  tel  que  vous  voila  appro» 
chei  des  retranchements]  Un  héros  auiîï  vio- 
lent &  aufÏÏ  emporté  qu'Achille,  &  qui  viens 

Kij 
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de  perdre  l'homme  du  monde  qu'il  aimoit  le 
pîus,  ne  doit  pas  s'empefeher  de  fe  prefenter 
aux  ennemis,  par  la  feuie  raifon  qu'il  n'a  point 
d'armes.  La  douleur  &  le  dcfefpoir  dans  un 
grand  courage  ne  font  pas  fi  prudents  &  fi  re- 
fervez;  mais  auflî  d'un  autre  collé,  il  ne  doit 
pas  aller  fejetter  au  milieu  de  tant  d'ennemis 
armez  &  fiers  de  leur  victoire.  Homère  Te  tire 
d'un  endroit  û  délicat  avec  beaucoup  d'adreiTe, 
&  donne  au  caractère  d'Achille  tout  ce  qu'il 
doit  luy  donner  fans  blefler  ni  la  raifon  ni  la 
vrayfemblance.  Il  feint  avec  raifon  que  c'eft 
Junon  qui  envoyé  cet  ordre  à  Achille,  car  c'eft 
Junon  qui  a  foin  des  princes  &  des  Roys; 
c'eft  elle  qui  leur  infpire  ce  qu'ils  doivent  à 
leur  dignité  &  à  leur  caractère. 

Et  la  Déefle  Pallas  couvre  ce  héros  de  fa 
redoutable  égide']  On  nefçauroit  imaginer  de 
poëfie  plus  fublime.  Homère  en  parlant  de 
Diomede  armé,  l'a  comparé  à  l'aftre  de  la  ca- 
nicule, mais  ieyen  parlant  d'Achille  nud,îe 
poëte  fe  furpafle  îuy-mefme,  c'eft  Pallas  qui 
compofe  elle-mefme  une  armure  merveiiîeufe 
à  Achille.  Ce  héros  tout  éclatant  de  feu,eft 
couvert  de  l'égide  immortelle  &  d'un  nuage 
d'or,  de  forte  que  par  là  Homère  trouve  le  fe- 
cretd'en  fairecomme  un  Dieu,&  de  le  repre- 
fenteren  quelque  façon  tel  que  Jupiter  mef- 
me,qui  tient  lcgide,affemble  les  nuées  &  lan- 
ce les  efclairs  :  car  voila  les  trois  noms  de  Jupi- 
ter, coyîoycç,  t&p&mjtptTHÇ,  &  ccçî6C7nniç. 
Page  183.  Comme  quand  une  y  Me  ajjife  au 
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milieu  de  la  mer  ]  Homère  choifit  icy  une  vilîe 
placée  dans  une  ifie  ,  parce  que  cette  place 
eftant  aiîïegce,n'apas  d'autre  moyen  pour  faire 
entendre  à  Tes  voifins  la  necefïité  où  elle  fe 
trouve. 

On  voit  durant  le  jour  des  tourbillons  de  fu- 
mée'] Car  les  feux  ne  paroifient  le  jour  qu'une 
fumee ,  &  la  nuit  on  voit  les  flammes  à  caufe 
de  l'obfcurité.  Ceft  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'E- 
xode :  Que  Dieu  conduijoit  fin  peuple  le  jour 
par  une  colomne  de  fumée ,  £r  Ta  nuit  par  une 
colomne  de  feu.  Fer  diem  incolumna  nubis,  fc 
per  nedem  in  columna  ignis. 

La  Déejfe  Pallas  crie  en  me/me  temps  ]  II 
n'eftoit  ni  naturel,  ni  vray-femblable  que  fa 
feule  voix  d'Achille  effrayait  les  Troyens  <x  les 
rnilt  en  fuite  ,  c'eft  pourquoy  Homère  y  joint 
la  voix  de  Pallas.  Et  c'efl  pour  dire  que  Dieu 
rendit  en  cette  occafion  la  voix  d'Achille  beau- 
coup plus  forte  qu'il  ne  l'avoit  naturellement, 
ou  mefme  il  donne  à  Pallas  le  cri  que  jette  tou- 
te l'armée  Grecque  en  voyant  Achille. 

Tel  que  le  fin  c [datant  d'une  trompette,  qui 
dans  une  place  de  guerre  anime  des  troupes  ] 
J'ay  desja  remarqué  que  lors  que  le  poète  parle 
de  fon  chef,  il  luy  eft  permis  de  tirer  ks  corn- 
paraifons  de  chofes  qui  n'elîoient  pas  connues 
avant  luy.  Icy  il  emprunte  une  comparaifon  de 
h  trompette,  comme  il  en  a  emprunté  une  ail- 
leurs des  chevaux  de  felle ,  quoy  que  ni  les  che- 
vaux de  felle  ,  ni  la  trompette  ne  fuffent  pas 
encore  en  ufage  en  Grèce  du  temps  d'Achille 
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&  de  la  guerre  de  Troye.  Virgile  n'y  a  pas  re- 
gardé de  û  prés  ,  car  en  pariant  du  fac  de 
Troye,  il  dit  : 

Exorhur  ciamorque  wum  clangorque  tuba- 
rum. 

On  entend  tout  d'un  coup  le  cri  des  hommes  £r 
le  [on  des  trompettes.  Comme  Virgile  efcri- 
voif  dans  un  temps  plus  efloigné  de  ces  temps 
héroïques,  peut-eftre  que  cet  efloignement 
fuffit  pour  excufer  cette  liberté.  Mais  je  crois 
qu'un  poëte  fait  tousjours  mieux  de  s'afîujettir 
aux  couftumes,  comme  les  peintres,  &  que 
c'eft  une  faute  aux  uns  &  aux  autres  de  donner 
à  des  temps  &  à  des  peuples  ce  qu'ils  n'ont  pas 
connu. 

Page  1  84.  Et  n'augurant  que  des  mal- 
heurs] Homère  donne  icy  aux  chevaux  des 
Troyens  une  efpece  d'intelligence  &  de  pref- 
fentiment. 

Page  185.  A  fe  précipiter ,  quoy  qu'à  re- 
gret, dans  les  flots  de  iOcéa?ï\  Voicy  donc  fa 
nuit  du  dix-feptiéme  jour  de  la  colère  d'Achil- 
Je  &  du  fixiéme  des  combats  recommencez. 
Ce  jour  eft  bien  rempli,  car  il  commence  dés 
Je  onzième  livre  &  occupe  ces  fept  derniers  li- 
vres &  la  moitié  de  celuy-cy.  Au  refte  ce 
qu'Homère  dit  icy  que  Junon  obligea  le  foleil 
à  fe  précipiter,  quoy  qu'à  regret ,  dans  les  flots 
de  l'Océan,  ert  pour  dire  que  le  jour  fuit  plus 
court  qu  a  l'ordinaire  &  que  la  nuit  vint  de 
meilleure  heure.   C'eft -à-dire  que  quelque 
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brouillard  fort  épais  fe  ieva  fur  le  foir  &  fit  Je 
mefme  effecft  que  la  nuict  mefme.  C'eft  pour- 
quoyil  attribue  cela  à  Junon  qui  eft  l'air.  Ainfi 
d'une  chofe  naturelle  il  en  fait  un  miracle, 
comme  c'eft  la  couftume  de  la  grande  poëfie. 

Page  186.  Pour  mey,  mon  avis  cfl  que  nous 
nous  renfermions]  Cet  avis  de  Polvdamas  ef- 
toit  très  fage;  Homère  faitparoiftre  icyla  pru- 
dence d'un  grand  gênerai.  Voilà  pourquoy 
Alexandre  difoit  qu'il  apprenoit  Ton  meftier 
dans  les  ouvrages  de  ce  poète. 

Car  nous  femmes  encore  fort  loin  de  nos 
murailles]  Voicy  encore  un  paffage  qui  prou- 
^e  bien  clairement  que  l'ancienne  Troye  ef- 
toit  beaucoup  plus  efioignce  de  la  mer  que  la 
nouvel. e. 

Page  187.  Les  ténèbres  forcent  Achille  à 
fe  tenir  en  repos  ]  En  ces  temps  la  on  n'atta- 
quoit  point  les  places  &  on  ne  donnoit  point 
de  combats  la  nuit. 

Je  Jçay  quelqu'un  à  qui  il  fe  fera  bien  cci:- 
lioifire  ]  Ce  quelqu'un  c'eft  Heclor,  dont  il  veut 
parler  &  qui  fera  tué  par  Achille.  Polydamas 
re  veut  pas  ledefigner  plus  ouvertement,  de 
peur  que  cela  ne  nuife  à  Ton  deffein. 

Page  180.  Tout  ce  que  nous  avions  déplus 
p-ecieux  eft  pajfé  dans  la  Phrygie  £r  dans  la 
J[4eonie~\  Tant  à  caufe  des  convoys  qu'il  fal- 
ioit  faire  \enir  à  force  d'argent ,  qu'à  caufe  des 
groffes  penfions  qu'il  falloit  donner  aux  trou- 
pes auxiliaires  qui  venoient  de  ces  pays  la.  Hec- 
tor veut  faire  entendre  que  puifque  toutes  les 
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richeffes  de  Troye  font  peries ,  iî  n'efl  plus 
temps  de  fe  ménager  c\  de  Te  renfermer  dans 
fes  murailles. 

Et  fi  quelqu'un  craint  encore  pour  fes  ri- 
cheffes] Heclor  diteecy  en  regardant  Polyda- 
mas, comme  i'aceufant  délire  riche,  &  de  n'a- 
voir ouvert  l'avis  qu'il  a  donné,  que  pour  con- 
ferver  (es  grandes  richeffes ,  car  les  richeffes 
rendent  ordinairement  affez  poltron,  &  l'envie 
de  les  conferver  a  fait  fouvent  donner  âe$ 
confeifs  très  contraires  au  bien  des  affaires. 

Il  vaut  mieux  qu'elles  en  profitent  que  les 
Grecs]  II  adjouftecela  malignement,  comme 
pour  irriter  les  troupes  &  pour  les  porter  à  al- 
ler piller  les  threfors  de  Polydamas. 

Et  s'il  efl  vray  qu'Achille  ait  desja  paru  ] 
Heclor  ne  veut  pas  croire  que  celuy  qui  avoit 
paru  fur  le  bord  du  foffé  fuit  Achille,  car  il  ne 
veut  pas  que  fon  ennemi  feul  &  fans  armes  , 
ait  la  gloire  d'avoir  fait  fuir  les  Troyens. 

Page  i  90.  Les  armes  font  journalières  , 
ir  Mars  fait  facilement]  Tout  cela  eft  vray , 
ôi  Hector  dit  mieux  qu'il  ne  penfe,  c'efl  luy 
qui  vient  de  vaincre,  &  il  va  eftre  vaincu  &  tué. 

Et  il  n'y  a  perfonne  qui  faffe  la  moindre  at« 
îention  a  celuy  de  Polydamas]  Homère  peint 
bien  icy  l'aveuglement  des  hommes;  les  con- 
feilsles  plus  pernicieux  leur  paroiffent  fouvenC 
les  meilleurs.  D'où  vient  cela  l  II  en  dit  la  rai- 
fon  ,  c'eft  que  Dieu  leur  oft e  leur  fageffe  & 
qu'il  les  livre  à  un  efprit  d  eltourdiffement. 

Les  Grecs paffent  la  nuit  à  pleurer]  Le  poë- 
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me  Epique  doit  apprendre  à  fcs  lecteurs,  non 
feulement  tout  ce  qui  fepaffelejour,  mais  en- 
core tout  ce  qui  fe  paffe  la  nuit,  car  la  nuit  eft 
aufli  comprife  dans  le  temps  que  ce  poëme 
renferme,  &  ne  contribue  pas  moins  que  le 
jour  à  l'achèvement  de  l'action.  Homère  en- 
feigne  admirablement  cette  pratique;  ce  que 
les  nuits  font  dans  ce  poëme,  les  intervalles 
des  actes  le  font  dans  le  poëme  dramatique.  II 
faut  que  le  fpectateur  foit  inftruit  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  dans  ces  intervalles,  autrement  le 
poëme  eft  imparfait. 

Page  i  92.  Du  héros  quia  eflé  ton  meur- 
trier ~\  Il  appelle  Hector  un  héros,  &  cette 
louange  eft  bien  placée  icy ,  car  elle  retombe 
fur  Patrode  &  fur  Achille  mefme. 

Dans  le  fac  des  opulentes  villes  de  ces  ef~ 
tra?igers~\  Il  appelle  ces  villes  opulentes ,  pour 
relever  par  là  les  exploits ,  car  plus  les  villes 
font  riches,  mieux  elles  font  défendues,  6:  en 
mefme  temps  Homère  faitentendre  par  laque 
la  richefTe  des  villes  eft  le  plus  fouvent  la  eau- 
fe  de  leur  perte ,  car  elle  eft  l'appaft  qui  attire 
l'ennemi. 

Et  en  mefme  temps  il  or  dorme  à  [es  compa- 
gnons de  faire  chauffer  de  l'eau.~\  Les  anciens 
nous  font  remarquer  dans  ces  dix  ou  douze 
vers  de  l'original  l'art  d  Homère,  qui  ayant  à 
défaire  des  chofes  fort  baffes  &  fort  commu- 
nes, yreuiTit  admirablement,  parce  qu'il  trou- 
ve le  fecrei  de  les  relever  par  la  beauté  des  epi- 
tketes ,  par  un  tour  de  phrafe  court  &  ferré ,  & 
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par  l'harmonie  merveilleufe  qu'il  jette  dans  fa 
poëfie.  Ce  font  des  beautez  que  fa  iangue  luy 
fournit  &  qui  manquent  à  la  noftre. 

Page  193.  Sans  doute  que  tous  les  Grecs 
font  vos  enfants  ]  C'eft  une.  raillerie  amere , 
comme  û  Junon  eiloit  inmlelle.  Junon  lent 
bien  l'aigreur  de  ce  reproche,  &  y  refpond 
fort  bien. 

Page  1  9  4..  Afin  que  d'eux  me  [mes  ils  puf- 
fent  aller  à  ï  a fj emblée  des  Dieux  $?  s'en  re- 
tourner^ Quelque*  critiques ,  peu  inftruits  de 
ïa  nature  de  l'Epopée  &  du  merveilleux  qui 
doit  y  régner,  fe  font  mocquez  de  cet  endroit 
d'Homère.  Jule  àcaliger  entre  autres  a  eferit  : 
Vulcain  fait  icy  des  trépieds  qui  marchent 
d'eux  mefmes,pourquoy  nefait-ilpas  aujfi  des 
marmiies  qui  cuifent  d'elles-mejmes  les  vian- 
des! Ces  deux  ligne-  fuffifent  pour  marquer 
}e  peu  de  gouft  que  Jule  Sca'iger  avoit  pour 
la  belle  poëfie.  M.  Dacier  a  fort  bien  juftirié 
Homère  &  a  mis  dans  un  très  grand  jour  i'art 
de  ce  poète  ,  en  expliquant  ces  paroles  de  ia 
poétique  cl  Ariftote  chap.  26.  Quand  on  ac- 
cuse Us  poètes  d'avoir  dit  quelque  chofe  d'im- 
■pofible ,  il  faut  examiner  cette  impoffibilité par 
rapport  à  la  poëfie ,  par  rapport  a  ce  qui  eft 
mieux ,  èr  par  rapport  à  la  Renommée.  Car  il 
fait  voir  que  e«  trois  rappons  fervent  à  julli- 
fier  Homère;  celuy  de  la  poëfie,  car  on  fait 
voir  que  ces  impoiîibilitez  font  ce  que  le  poè- 
me Epoque  demande  ôc  qu'il  les  pouffe  me/me 
jufqu'au  dcraifonnable  ;  pourveu  que  le  vray- 
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femblable  n'en  foit  pas  banni;  ecluy  de  ce  qui 
eft  mieux,  car  on  prouve  que  la  chofe  eft  plus 
merveiileufe  &  plus  excellente  de  cette  maniè- 
re, &  que  les  originaux  doivent  tousjours  a\  oir 
Je  defïus  ;  &  enfin  cc'uy  de  la  Renommée,  car 
on  monitre  que  le  poëte  n'a  fait  que  fuivre  l'o- 
pinion reçcuë  &  fondée  fur  la  toute  puifîance 
de  Dieu.  On  n'a  qu'a  voir  la  remarque  entière, 
&  l'on  s'eûonnera  de  la  cenfure  de  S'cal;ger. 

Et  ce  Dieu  forgeoit  les  liens  pour  les  atta- 
cher] C'en;  à  dire  que  les  anfes  eftoient  rap- 
portées &  qu'elles  nettoient  pas  forgées  a\ec 
le  trépied. 

Page  iO).  En  fuivant  les  idées  que  luy 
fûurniffoit  (a  feience  toute  chine]  C'elt  la  force 
de  ces  deux  mots,  iJLfvn»  ^çL7nJian,  peritis 
prœcordiis  :  Homère  veut  dire  par  la  que 
Vuicain  n'avoit  point  devant  luy  de  modelfe, 
car  un  Dieu  ne  doit  tirer  que  de  luv  mefme  les 
exemplaires  de  tous  les  ouvrages  qui  fortent 
de  fes  mains. 

Et  fa  femme,  la  belle  Charis]  Homère  don- 
ne pour  femme  à  Vuicain  la  belle  Charis,  pour 
marquer  la  grâce  &  la  beauté  c\es  ouvrages  que 
Vuicain  travailloit  avec  le  feu.  De  tout  ce 
qu'Homère  dit  icy  on  peut  inférer  que  du 
temps  d'Homère  l'art  de  la  forge  eftoit  parve- 
nu à  une  grande  perfeclion ,  car  les  hommes 
ne  tirent  ordinairement  leurs  idées  que  de  ce 
qui  eft. 

Page  196.  Lors  que  ma  mère,  honteufe  d'à* 
Voir  mis  au  monde  un  fils  fi  mal  fait]  Homère 
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peint  icy  ces  mères  mondaines,  qui  ayant  des 
enfants  mal  faits,  ne  confervent  plus  pour 
eux  la  tendreiîe  de  mères  &  ne  cherchent  qu'à 
les  cacher. 

J'aurcis  beaucoup  fouffertfi  la  belle  Thctis~\ 
Quand  on  lit  ces  fictions,  il  eft  bien  naturel 
de  vouloir  pénétrer  un  peu  le  fens  qu'elles 
renferment.  Voilà  ce  qui  m'oblige  à  dire  quel- 
quefois un  mot  fur  ces  allégories.  Par  celie-cy 
Homère  a  voulu  faire  entendre  que  Vulcain  , 
ou  le  Feu  ,  fils  de  Jupiter,  c  eft  à  dire  de  YJL- 
ther ,  &  de  Junon ,  c'eft  à  dire  de  l'air ,  eftant 
tombé  du  ciel  en  terre,  n'auroitpû  y  eftre  con- 
fervé  &  y  produire  (es  beaux  ouvrages,  fi  h 
terre  &  la  mer  n'avoient  concouru  a  le  fauver , 
car  les  deux  éléments,  le  fec  &  l'humide,  Iuy 
font  également  neceftaires  &  pour  fa  conferva- 
îion  &  pour  fon  travail. 

Et  Eury nome , fille  de  l'Océan  ]  Cette  DéelTe 
eftoit  adorée  en  Arcadiejelleavoitun  temple 
prés  de  la  ville  de  Phygale  fur  le  confluent  des 
deux  rivières  Neda  &  Lymax.  Ce  temple  ne 
souuroit  qu'une  fois  l'an  ,  &  on  faifoit  alors  des 
facriftees  en  public  &  en  particulier.  Dans  ce 
temple  on  voyoit  la  ftatuë  d'Eurynome  atta- 
chée avec  des  chaînes  d'or.  Depuis  la  ceinture 
en  haut  elle  eftoit  fous  la  forme  d'une  belle 
femme,  &  de  la  ceinture  en  bas  elle  avoit  la  fi- 
gure d'un  poilTon. 

Occupé  a  leur  faire  des  boucles  ,  des  agraf- 
fes~[  On  peut  recueillir  de  ce  paffage  que  du 
jemps  d'Homère  les  femmes  portoient  desja 
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toutes  ces  fortes  d'ornements,  <x  cela  eft  con- 
forme à  ce  que  leprophetelfaïe,  qui  vi  voit  cent 

ou  cent  cinquante  ans  après  Homère, rapporte 
de  la  parure  des  filles  de  Jerufalem  ,chap.  3, 
Au  refte  quand  Homère  feint  que  Vulcain 
s'occupoit  dans  fon  exil  à  faire  des  ornements 
de  femme  pendant  qu'il  eftoit  encore  enfant  , 
il  a  voulu  faire  entendre  que  ceux  qui  doivent 
exceller  dans  un  art ,  en  donnent  desja  des  mar- 
ques dés  leur  enfance. 

Page  1  97.  En  me/me  temps  ce  divin  forge- 
ron d'une  taille  prodigieuje,  tout  noir  de  cen- 
dre  if  de  fumée  ]  Cette  peinture  ,  que  noftre 
langue  ne  peut  faire  qu'en  termes  ordinaires 
&  communs,  eft  d'une  noblefTe  infinie  dans  le 
Grec.  Il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  foit  harmo- 
nieux &  noble.  Quel  defavantagepour  ma  tra- 
duction 1  mais,  comme  je  l'av  dit  dans  la  pré- 
face, mon  deffein  n'eft  que  défaire  entendre 
Homère,  &  ce  que  je  ne  puis  égaler  ,  je  me 
contente  de  le  faire  fen  tir. 

Et  les  met  avec  tous  Je  s  autres  infiniment  s 
dans  uncofre~\  Cet  endroit  eft  remarquable  , 
car  il  fait  voir  que  tous  les  inftruments  de  la 
forge  de  Vulcain  eftoient  portatifs.  Nous  en 
aurons  befoin  pour  expliquer  un  paffage  de 
JOdyiTée.  Mais  il  y  a  encore  icy  quelque  cho- 
fe  qui  mérite  d'eftre  remarqué,  t'eft  l'amour 
que  Vulcain  a  pour  fon  art;  il  ne  quitte  fa  for- 
ge que  pour  un  moment,  &  il  ferre  tous  fes 
outils  avec  grand  foin  comme  s'il  partoit  pour 
un  voyage.  Voilà  la  marque  d'un  grand  ou- 
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vrier  :  n'efperez  rien  de  beau  ni  de  grand  d'un 

homme  qui  néglige  les  inftruments  de  Ton  art. 

A  fis  deux  coftei  mar choient  pour  le  Joufte- 
nir  deux  belles  ejciaves  toutes  d'or  ]  Voicy  en- 
core un  ouvrage  merveilleux  de  Vulcain  ,deux 
ftatuës  d'or  qui  eftoient  comme  vivantes  ,  qui 
marchoient  avec  luy  &  qui  travaillent  avec 
luy.  Ce  quieft  humainement  impofïible,  ren- 
tre dans  la  poffibilité  &  la  vray-femblance  par 
la  toute  puiffance  des  Dieux.  Mais  il  faut  bien 
remarquer  le  ménagement  d'Homère  ,  lors 
qu'il  parle  de  ces  ouvrages  miraculeux  de  Vul- 
cain. D'abord  il  met  des  trépieds  qui  marchent 
feuis  ;  enfuite  l'efprit  de  Ton  lecteur  efîant  des- 
ja  accoutumé  au  miracle,  il  luy  monflre  deux 
ftatuës  d'or  animées  ,  &  de  là  il  païTe  à  la  fabri- 
que du  bouclier  prodigieux.  Pour  moy  je  l'ad- 
vouë  ,on  appellera  cela  foibleiTe  de  femme, ou 
fotife,  comme  on  voudra,  je  trouve  qu'Homc- 
re  a  jette  tant  de  vray-femblance  dans  tous  ces 
endroits  miraculeux  que  j'y  fuis  trompée  ,  & 
que  je  crois  voir  effectivement  ce  qu'il  peint. 

Page  200.  Et  n'a  jamais  voulu  détourner  de 
dejfus  leurs  leftes  les  malheurs  qu'ils  s' eftoient 
fijuftement  attire-^  ;  mais  il  a  donné  fis  propres 
armes  a  Patrocle  ]  11  y  a  icy  un  art  infini ,  mais 
fi  caché  que  je  ne  i'aurois  peut-eftre  jamais  ap- 
perceu  ,  fi  Euftathe  ne  m'y  avoit  fait  prendre 
garde.  Thetis,  pour  venir  à  bout  de  fon  àef- 
fein ,  raconte  tout  à  l'avantage  de  fon  fils  ;  voila 
pourquoy  elle  fupprime  l'cpifodede  l'ambafTa- 
de ,  les  prières  que  l'on  avoit  employées  pour 
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ie  fléchir ,  &  tout  ceque  les  Grecs  a\  oient  fouf- 
fert  depuis  le  retour  des  ambaffadeurs  ,  ôc. 
elle  joint  adroitement  deux  chofes  fort  efloi- 
gnees,  comme  fi  elles  s'eftoient  fuivies  dans 
Je  mefme  moment.  //  n'a  pas  voulu  ,  dit-elle  , 
fecourir  les  Grecs  ,  mais  il  a  envoyé  Patroclc. 
Or  entre  le  refus  de  fecourir  les  Grecs&  l'en- 
voy  de  Patrocle ,  il  s'eft  pafle  des  chofes  horri- 
bles ,  mais  elle  les  fupprime  de  peur  de  rebu- 
ter Vulcain  par  le  recii  de  cette  inflexible  du- 
reté^ de  luy  donner  de  l'aveiTion  pour  Achil- 
le. Cette  remarque  me  paroilt  d'un  grand 
fens. 

Page  2  o  i  .Par  les  mains  mefme  s  a" Apollon] 
Thetis  dit  que  Patrode  a  efté  tue  par  les  mains 
mefmes  d'Apollon,  d'un  collé  pour  rehauffer 
la  glo  re  de  Patrocle  ,  comme  s'il  n'y  eut  eu 
qu'un  Dieu  capable  de  le  faire  tomber  fous  fes 
coups  ,&de  l'autre  pour  irriter  la  jaloufie  de 
Vulcain,  &  pour  le  porter  par  là  à  employer 
tout  fon  art  à  faire  les  meilleures  armes. 

Je  puffe  aujji  Sien  le  cacher  ]  Cacher  en1  le 
terme  favori  de  Vulcain  ,  car  deux  fois  on  l'a- 
voit  fauve  en  le  cachant. 

Des  armes  auiferoTît  l eftonnement  fr  V admi- 
ration de  l'univers  ]  Homère  ne  prevoyoit  pas 
que  ces  armes  luy  attireroient  la  cenfure  de 
quelques  malheureux  critiques  ;  mais  quand  ii 
î'auroit  preveu  ,  il  ne  s'en  feroit  pas  moins  pro- 
fois cette  admiration  de  tous  les  âges,  fes  armes 
ont  tousjours  elle  admirées  &  le  feront  tous- 
jours.  C'eft  le  plus  bel  épifode&  le  plus  grand 
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ornement  que  la  poëfie  ait  mis  en  œuvre,  & 
Virgile  l'avoit  bien  fenti. 

Et  leur  ordonne  de  travailler  ]  Homère  ne 
dit  pas ,  i?  fait  travailler  f es foiiffet  s ,  mais ,  il 
ordonne  àfesfoufflets  de  travailler ,  comme  ces 
foufflets  eftant  animez  &  capables  d'intelligen- 
ce. Voila  comme  dans  Homère  tout  a  de  la  vie 
&  des  mœurs. 

Page  202.  Il  y  reprefente  le  ciel  1?  la  terre 
ir  la  mer  ]  Ceft  le  fort  de  ces  armes  d'Achille 
d'exciter  des  querelles  &  des  débats.  Il  sert 
encore  élevé  de  nos  jours  de  grandes  difputes 
fur  ce  fujet  entre  les  critiques.  Jule  Scaliger  a 
efté  le  première  le  feul  , qui  dans  le  feiziéme 
fiecle  ait  ofé  condamner  cet  épifode  comme 
vicieux ,  &  par  la  manière  &  par  le  fujet  ou  le 
deffein  ,&  il  a  efté  fuivi  par  d'autres  auteurs  qui 
nettoient  pas  mieux  inftruits  que  Iuy  de  la  na- 
ture du  poëme  Epique.  Piufieurs  critiques  an- 
ciens, plus  fenfez  que  Scaliger, avoient  travail- 
lé à  faire  voir  l'adrelTe  &  la  fageffe  d'Homère 
dans  la  fabrique  de  ce  bouclier  :  mais  fur  tout 
une  femme  nommée  Damo,  fille  de  Pytha- 
gore,  encore  plus  recommandablepar  fa  gran- 
de fageiTe  que  par  fon  profond  fçavoir  ,  y  avoic 
fait  un  commentaire  fort  eftendu  &  fort  rai- 
fonné.  Je  voudrois  bien  que  le  temps  euft 
épargné  cet  ouvrage  ,  il  auroit  pu  me  fervir 
de  modeile  pour  les  remarques  que  j'ay  entre- 
prifes  fur  cet  auteur  ;  car  pour  ce  quielt  de  cet 
épifode ,  M.  Dacier  i'a  fi  bien  défendu  dans  fon 
commentaire  fur  la  poétique  d'Ariflote ,  qu'on 
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n'a  rien  à  defirer.  Il  a  fait  voir  qu'Homère, en 
deferivant  ee  bouclier  ,  ne  devoit  parler  que 
comme  ii  a  fait,  &  que  bkn  loin  que  le  fuje* 
foit  outré  ,  &  que  le  bouclier  foit  trop  chargé 
d'ouvrage ,  il  eft  au  contraire  tresfage ,  très  ré- 
gulier ,  très  diftincl: ,  en  un  mot  l'ouvrage  d'un 
très  grand  poëte.  Virgile  en  avoit  jugé  de  mef- 
me ,  puifque  dans  un  fiecle  auflî  eiïoigné  des 
mœurs  des  Grecs  que  le  noftre ,  il  n'a  pas  laifle 
de  donner  à  fon  poëme  le  mefme  ornement , 
&  qu'il  a  mefme  chargé  le  bouclier  de  fon  hé- 
ros de  plus  de  matière;  je  renvoyé  donc  {élec- 
teur aux  remarques  fur  la  poétique ,  car  je  ne 
feray  icy  que  les  effleurer. Je  prieray  feulement 
d'abord  le  ledeur  de  remarquer  la  fageiïe 
d'Homère  dans  le  choix  du  temps  &  du  lieu 
qu'il  prend  pour  placer  la  defeription  de  ce 
bouclier ,  c'eit  dan&  l'intervale  d'une  nuit  lors 
que  les  deux  armées  font  feparces ,  &  qu'elfes 
attendent  le  lendemain  pour  recommencer  le 
combat. 

Page  203.  Ceft  la  feule  conftellation  qui  ne 
fe  baigne  jamais  dans  les  fûts  de  l'Océan  ] 
Quelques  anciens  critiques  ont  voulu  prouver 
par  ce  vers  qu'Homère  eftoit  très  ignorant  en 
aftronomie,puifqu'H  croyoit  que  l'Ourfe  eftoit 
la  feule  conftellation  qui  ne  fe  baignoit  pas 
dans  l'Océan  ,  c'eft  à  dire  qui  ne  fe  couchoit 
point  &  qui  eftoit  tousjours  vifible,  car  di- 
foient-ils ,  cela  luy  eft  commun  avec  tous  les 
autres  aftres  du  cercle  ardique  ,  comme  avec 
la  petite  Ourfe  >  le  Dr angon ,  la  main  du  Bou* 
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\ier  &  fa  plus  grande  partiedu  Cephce.  Arifto- 
te  a  refpondu  acettefaufie  critique,  en  difant 
qu'icy,  la  feule  Signifie  la  principale  ,  la  plus 
connue,  car  ce  qui  eft  le  plus  connu  eft  tous- 
jours  feul.  Strabon  a  juftifié  Homère  d'une  au- 
tre manière  dans  Ton  i.  livre,  en  faifant  voir 
que  fous  le  nom  de  l'Ourfe  ou  du  Chariot  ,  ce 
poète  comprend  tout  le  cercle  arclique  ,  & 
qu'on  fe  trompe  quand  on  accufe  ce  poëte  d'i- 
gnorance ,  parce  qu'il  n'a  connu  qu'une  Ourfe 
&  qu'il  y  en  a  deux ,  car  la  petite  Ourfe  neftoit 
pas  defignce  de  Ton  temps.  On  peut  voir  les 
remarques  fur  la  poétique  d'Ariftore. 

//  y  place  deux  villes  de  peuples  renomme?^ 
pour  leur  éloquence  ]  Les  anciens  ontpretendu 
que  ces  deux  villes  eïtcient  Athènes  &  Eleufi- 
ne.  Dans  Athènes  les  nopces,  parce  que  le  ma- 
riage fut  inflitué  à  Athènes  par  Cecrops ,  & 
dans  Eleufine  la  guerre.  Le  but  d'Homère  eft 
de  reprefenter  dans  ce  bouclier  tout  l'univers 
avec  toutes  les  différentes  occupations  des 
hommes. 

Et  au  milieu,  deux  citoyens  qui  plaident  en* 
femble]  Il  n'y  a  rien  de  plus  fimple  &  de  plus 
naturel  que  la  defcription  de  ce  bouclier,  &  je 
n'y  vois  pas  un  feul  mot  qu'Homère  n'eult  pu 
dire,  quand  ce  bouclier  n'auroit  efté  que  l'ou- 
vrage d'un  homme,  car  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  les  figures  d'un  tableau  &  la  def- 
cription. Les  difficultez  que  l'on  a  faites  fur  ces 
deux  plaideurs  font  inutiles  &  frivoles;  Piine 
n'a- t-ii  pas  dit  de  mefme  de  Nicomachus  qu'il 
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moit  peint  deux  Grecs  qui plaiJoient  l'un  après 
l'autre.  II  n'y  a  rien  là  qu'on  ne  pui/fe  dire  de 
cet  art  qui  doit  monflrer  ce  qu'il  cache  ,  com- 
me l'a  fort  bien  dit  un  ancien  en  parlant  de  la 
peinture,  cflendat  quœ  occultât.  En  expliquant 
un  tableau  de  Raphaël,  ou  du  Poufïm ,  il  fau- 
drait nccciïairement  animer  les  figures  com- 
me Homère  les  anime  icy  &  les  faire  parier  & 
agir  conformément  au  deffe:n  du  peintre. 
•  Peur  l'amende  due  aufujet  d'un  hemme  qui 
aeflétué]  Il  paroift  par  cepaffagequedans  les 
premiers  temps  l'exil  n  eftoit  pas  la  peine  du 
meurtre,  mais  l'amende  pécuniaire;  l'exil  vint 
enfuite.  Cette  amende  pecunia;re  fut  eftabfie 
à  Athènes  pour  le  meurtre  d'Alrrhotius  fils 
de  Neptune,  &  on  la  payoit  aux  parents  du 
mort  pour  les  empefeher  de  pourfuivre. 

Page  204.  Et  les  vieillards,  qui  doivent  ju* 
ger  lent  affis  dans  un  cercle  (acre  fur  des  pier- 
res^ Vray-femblablement  Homère  deferit  icy 
ia  manière  dont  la  juftice  fe  rendoit  encore  de 
fon  temps.  Elle  n'eftoit  pas  rendue  par  de  jeu- 
nes gens,  mais  par  des  vieillards. 

Dans  un  cercle  facré]  Le  lieu  où  l'on  ren- 
doit la  juftice  eftoit  un  cercle ,  parce  que  la  fi- 
gure ronde  eft  fa  plus  fpacieufe  &  tient  le  plus 
de  monde.  C'eft  ainfî  que  Sophocle  a  dit,  xv~ 
xAo'ivm  fycvov  dy>z<}Lç.  Homère  l'appelle  facre 
à  caufe  de  la  juftice  qu'on  y  rendoit. 

Leurs  feeptres  font  entre  les  mains  des  hé- 
rauts'] Voicy  une  couftume  ancienne  qui  me 
paroift  bien  remarquable.  Les  juges  n'avoient 
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pas  leur  fceptre  à  la  main  pendant  qu'ils  ef- 
toient  aflîs  pour  efcouter  les  parties,  mais  ils  le 
prenoient  de  la  main  des  hérauts  quand  ils 
alloient  aux  opinions.  Apparemment  c'elloit 
pour  rendre  les  juges  plus  attentifs  quand  ils 
alloient  donner  leur  avis. 

Deux  talents  d'or  defiinei  à  celuy~\  Ces  ta- 
lents ne  font  pasdeftinez  auxjugesqui  auront 
bien  juge,  mais  à  celle  des  deux  parties  qui  ga- 
gnera Ton  procès  :  car  c'eitoit  la  couftume  an- 
cienne, avant  que  de  plaider  on  eftoit  obligé 
de  confjgner  une  certaine  fomme  qui  eftoit 
pour  celuy  qui  gagnoit.  Il  paroift  par  un  pafla- 
ge  de  l'apologie  de  Socrate  dans  Platon ,  que 
cette  fomme  eftoit  de  mille  drachmes,  c'eft-à- 
dire  de  cinq  cens  livres.  Et  c'en1  peut  élire  ce 
qu'Homère  appelle  icy  deux  talents  d'or ,  car 
il  ne  faut  pas  l'entendre  de  véritables  talents. 

Auteur  de  Vautre  ville  font  campées  deux 
armée s~\  Les  anciens  ont  prétendu  qu  Homè- 
re s'eft  expliqué  icy  d'une  manière  fi  équivo- 
que, que  ce  paffage  peut  recevoir  trois  expli- 
cations toutes  différentes, qu'on  peut  voir  dans 
Euftathe  pag.  1159-  Pour  moy  je  trouve  que 
ce  poëte  a  parlé  fort  clairement  &  fort  natu- 
rellement ;  Il  me  femble  mefme  que  ce  qui  fe 
paffe  devant  Troye  fert  merveilleufement  à 
l'explication  de  ce  tableau  ;  car  on  y  voit  de- 
vant les  murailles  les  deux  armées, celle  des 
afliegeants  &  celles  desafliegez;  l'une  a  voulu 
fe  retirer  à  certaines  conditions  que  l'autre  a 
refufees.  On  a  vu  les  femmes,  les  enfants  & 
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les  vieillards  garder  les  murailles  &  les  tours , 
marque  certaine  que  les  troupes  de  la  place 
font  dehors,  car  autrement  les  femmes,  les  en- 
fants &  les  vieillards  feroient-ils  fur  les  murail- 
les? Ce  n'eft  pas  le  vice  d'Homère  que  l'ob- 
fcurité. 

Page  206.  Toutes  ces  figures  fe  méfient  b* 
combattent  comme  fi  c'ejloient  des  hommes  vi- 
vants] Il  femble qu'Homère  avoit  preveu  qu'il 
y  auroit  des  interprètes,  qui ,  prenant  fes  ex- 
preffions  trop  au  pied  de  la  lettre ,  croiroient 
effectivement  que  ces  figures  eftoient  animées 
&  vivantes,  &  qu'elles  faifoient  toutes  fortes  de 
mouvements  :  c'eft  pourquoy  il  a  adjoufté, 
comme  fi  c'ejloient  des  hommes  quifuffent  vert" 
tablement  en  vie.  Ce  qui  fuffit  pour  les  defa- 
bufer ,  &  pour  faire  voir  qu'Homère  ne  parle 
icy  que  comme  doit  parler  tout  homme  qui 
défait  &  explique  un  tableau.  Il  donne  à  fes 
figures  le  mouvement  qu'elles  n'ont  pas. 

Ce  Dieu  y  reprejente  un  va  fie  champ]  Après 
qu'Homère  a  peint  ce  qui  fe  paffe  dans  les  vil- 
les pendant  la  paix  &  pendant  la  guerre  -,  il 
vient  à  l'agriculture  qui  confille  dans  le  labou- 
rage, dans  la  culture  des  vignes,  &  dans  le  paf- 
turage  &  la  nourriture  des  troupeaux.  Le  poè- 
te va  parcourir  ces  trois  parties,  dont  il  fait  des 
tableaux  délicieux. 

Un  homme  leur  met  entre  les  mains  une  gran- 
de coupe  pleine  devin]  Voilà  des  laboureurs 
bien  traittez;  Homère  peint  ainfi  les  mœurs 
de  Ton  temps,  mœurs  qui  marquent  un  heu- 
reux fiecle. 
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Page  208.  Le<Ççi*neur  de  la  terre  avec  un 
fceptre  à  la  main  efi  a  fis  au  milieu  des  fillons\ 
Voicy  un  héros  qui  ne  dédaigne  pas  de  voir 
faire  fa  moiffon  &  d'eitre  au  milieu  de  Tes  moif- 
fonneurs.  Ceia  eft  bien  conforme  aux  mœurs 
des  anciens  patriarches ,  telles  que  l'Efcriture 
fainte  nous  les  dépeint. 

De  jeunes  filles  l?  de  jeunes  garçons  pleins 
d'er.jcuement  porte?it  ce  doux  fruit]  Homère 
défait  icy  les  vendanges  comme  on  les  faifoic 
de  Ton  temps  en  Grèce.  On  peut  voif  mes 
remarques  fur  les  Odes  5  o.  &  52.  d'Ana- 
creon. 

Page  209.  Et  marie  les  doux  accens  de  fa 
Voix  avec  le  fin  harmonieux  de  fa  guitarre~\  II 
y  a  dans  le  Grec,  au  milieu  d'eux  un  jeune  gar« 
çon  jolie  fur  fa  guitarre  des  airs  charmants , 
le  lin  refpond  harmonieufement  a  la  voix.  Sur 
quoy  le  Scholiafte  efcrit  que  ks  premières  cor- 
des des  inflruments  furent  de  lin  6c  non  pas 
de  boyau ,  parce  qu'ils  auroient  crû  commet- 
tre une  impieté  &  déplaire  aux  Dieux  s'ils 
avoient  employé  à  cet  ufage  les  boyaux  des 
belles.  Je  ne  fçay  û  cela  eft  bien  certain  -t  quel 
fon  auroit-on  pu  tirer  dune  corde  de  lin  l  Je 
croirois  que  les  Grecs  appelloient  les  cordes 
a/W,  fil,  parce  qu'el'es  eftoient  tirées  en  long 
d'une  manière  déliée  comme  un  fil.  Nous  di- 
fons  encore  aujourd'huy  en  pariant  de  nos 
cordes  faites  de  boyau  qu'elles  font  bien,  ou 
mal  filées.  Le  mefme  Scholiafte  adjoufïe  que 
*/w,  pourroit  bien  ne  pas  lignifier  icy  une   . 
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corde  de  iin,  ma;s  une  ancienne  chanfon  qui 
avoit  elle  faite  anciennement  Lr  Linus  fils 
d'Apollon,  qu>  au  it  elle  dévoré  par  fesch  ens 
de  challe  :  ainfi  il  faudrait  traduire,  tr  il  chan- 
te agréablement  la  chanjon  de  Linus.  Héro- 
dote parle  de  cette  chanfon  dans  fon  1  1.  liv. 
où  il  dit  qu'on  la  chantoit  en  Egypte ,  comme 
en  Phœnicie  &  à  Cypre,  mais  fous  un  autre 
nom. 

Page  2  1  o.  Ce  Dieu  y  repre fente  encore  avec 
une  furprenante  variété  une  danfe  très  figurée] 
II  auroit  manqué  quelque  chofe  à  ce  tableau 
de  la  vie  civile,  fi  Homère,  après  avoir  parlé  de 
la  paix,  de  la  guerre  &  de  l'agriculture,  n'avoit 
terminé  cette  dernière  partie  par  la  deferip- 
tion  d'une  danfe  ou  d'une  feue  qui  eft  le  de- 
iaiTement  ordinaire  de  ceux  qui  ont  travaillé. 
Voilà  pourquoy  Homère  deferit  icy  une 
danfe. 

Pareille  à  celle  que  l'ingénieux  Dédale  in- 
venta dans  la  ville  de  Cnoflepowr  la  belle  Ariad- 
ne  ]  On  prétend  qu'avant  Thefée  les  fille*  & 
tes  garçons  ne  danfoient  jamais  enfemble,  c'ef. 
toient  tousjours  des  chœurs  feparez.  Mais 
après  que  Thefée  eut  fauve  du  Labirinthe  & 
du  Aîinotaure  les  jeunes  garçons  &  les  jeunes 
filies  que  les  Athéniens  envoyoient  pour  tri- 
but. Dédale  inventa  &  mit  en  ufage  cette  dan- 
fe meflée,  dont  Homère  parle  icy. 

Toute  cette  troupe  danfe  tantofl  en  rond,&c. 
ir  tantof]  Ces  jeunes  hommes  &  ces  jeunes 
filles,  qui  danfent  tantoft  en  rond  &  tantofl  fe- 
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parez,  comment  la  graveure  peut-elle  Iesrc- 
prefenter!  voilà  l'objection  de  quelques  criti- 
ques. C'eft  une  chofe  bien  difficile  !  comme  (î 
i  ouvrier  n'avoit  pas  la  liberté  de  faire  paroiftre 
fes  perfonnages  en  différents  eftats.  Toutes 
les  autres  objections  fur  ces  troupes  qui  vont 
en  embufcade;  fur  ce  jeune  homme  qui  en 
jouant  de  la  guitarre  chante  agréablement  ;  fur 
ce  taureau  qui  mugit  quand  il  eft  dévoré  par 
un  lion  ,  &  fur  les  concerts ,  font  puériles.  On 
ne  pourroit  jamais  parler  de  peinture  ,  û  on 
bannifîbitces  expreffions. 

Que  le  mouvement  d'une  roue,  qu'un  potier  ef« 
fciye  ]  Ces  derniers  mots,  qu'un  potier  ejfaye , 
ne  font  pas  adjouftez  inutilement  :  une  roue 
qu'un  potier  etfaye,  a  un  mouvement  bien 
plus  rapide  que  lors  qu'il  travaille,  car  outre 
que  le  poids  de  la  matière  diminue  fa  rapidité, 
l'ouvrier  ménage  fon  mouvement  pour  ne  pas 
galter  l'ouvrage. 

Page  21  1 .  A  l'extrémité  du  bouclier ,  tout 
autour  il  met  l'immenfe  Océan]  Homère  avoit 
icy  un  beau  champ  pour  amplifier  fa  defcrip- 
tion  ,  en  mettant  fur  cette  mer  des  vaiffeaux, 
&  en  peignant  des  batailles  navales ,  des  nau- 
frages ,  &c  mais  parmi  les  occupations  des  hom- 
mes ,  il  n'a  pas  voulu  mettre  la  navigation  , 
parce  qu'elle  a  tousjours  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  aux  hommes  ,  &  qu'ils  peuvent  fort 
bien  s'en  pafTer  ,car  cette  defcription  n'en1  pas 
feulement  l'ouvrage  d'un  grand  poète ,  mais 
celuy  d'un  grand  philofophe,  qui  avec  toutes 

le 
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les  richeffes  de  l'art ,  avec  l'ordre  &  la  vray- 
femblance,  a  fçû  méfier  le  grave  &  le  profond. 
Et  bien  loin  d'eftre  biafmé,  il  mérite  au  con- 
traire de  très  grandes  louanges  d'avoir  exécuté 
avec  tant  d'ordre,  tant  d'harmonie,  &  avecfî 
peu  de  figures  un  aufïi  grand  deiTein  que  celuy 
de  reprefenter  l'univers  &  tout  ce  qui  y  fait 
l'occupation  des  hommes  pendant  la  guerre  & 
pendant  la  paix.  Au  refte  il  paroift  par  ce  paf- 
fage  qu'Homère  connoifîbit  que  la  terre  efl 
environnée  de  l'Océan. 

Il  fait  la  cuira ffe  plus  ef datante que  lafplcn- 
deur  du  feu]  Homère  ne  s  arrefte  pas  à  défai- 
re la  cuiraffe  &  le  cafque,  parce  qu'il  a  desja  fait 
de  ces  defcriptions  en  d'autres  endroits. 

Les  porte  aujfitofl  à  Thetis,  qui  fan  s  perdre 
lin  moment]  Lepoè'te  ne  perd  point  de  temps 
à  rapporter  les  remerciments  que  Thetis  dût 
faire  à  Vulcain.  Il  paffe  tout  ce  qui  efl  fuper- 
flu  ou  inutile,  &  va  tousjours  à  ce  qui  efl  le 
plus  preffé. 
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Argument  du  XIX.  Livre. 

'  i  '  Hetis  apporte  à  fon  fils  les  armes  que 
_/  Vulcain  luy  a -faites,  ir  les  pofe  a  fes 
pieds  ;  ces  armes  rendent  un  Jon  terrible  ir  ef- 
frayent les  Theffaliens.  Achille  efl  ravi  de  les 
Voir,  lltefmoigne  à  fa  mère  la  peur  qu'il  a  que 
le  corps  de  Patrocle  ne  fe  corrompe  pendant 
qu'il  ira  au  combat.  Thetis  luy  promet  d'empef- 
cher  la  corruption ,  ir  luy  ordonne  d'affembler 
les  Grecs.  Achille  parcourt  luy-mefme  le  riva- 
ge, ir  appelle  tous  les  généraux.  Quand  ils 
font  affemblei,  il  leur  déclare  qu'il  renonce  à  fa 
colère  ;  Agamemn on  parle  après  luy ,  reconnoifl 
fa  faute ,  qu'il  rejette  fur  la  Déeffe  de  la  Dif 
corde ,  que  Jupiter  précipita  du  ciel ,  ir  dit  à 
Achille  qu'il  va  luy  envoyer  les  prefents  quU- 
lyjje  luy  a  promis  de  fa  par  t.  Le  fils  de  Thetis 
le  laijfe  le  maiflre  de  Jesprefens,  ir  fans  les  at- 
tendre,  il  veut  marcher  au  combat.  Ulyffe  coiù 
feille  défaire  auparavant  repaiflre  les  troupes. 
Achille  s'oppofe  à  ce  confeil,  mais  Ulyffe  l' ap- 
puyé fi  fortement ,  que  fans  atteîidre  le  confen- 
tement  de  ce  héros,  il  ordonne  aux  Grecs  d'al- 
ler prendre  de  la  nourriture ,  ir  cependant  il 
vaavecfept  des  principaux  de  f  armée  dans  la 
tente  d'Agamemnon,  prend  les  prejents,  ir  les 
porte  au  milieu  de  l affemblée .  Agamemnon  fait 
venir  une  viclime,  l'égorgé  ir  la  fait  jetter  dans 
la  mer;  on  porte  les  prefens  dans  la  tente  d'A* 


sur  l'Iliade.  Livre  XIX.     243 

chiite.  Les  plaintes  ir  les  larmes  de  Brifeïs 
fur  le  corps  de  Patrocle,  Les  généraux  présent 
Achille  de  prendre  de  la  nourriture ,  il  s'opi- 
niafire  à  les  refufer ,  congédie  l' a f emblée  ,  b* 
continue  [es  regrets  fur  la  mort  de  Jon  ami.  Ju- 
piter envoyé  à  Jon  Jecours  Aîinerve  ;  il  prend 
fes  armes ,  monte  fur  jon  char  avec  Autome- 
don;  parle  à  fes  chevaux  pour  les  animer ,  fr 
il  leur  reproche  la  mort  de  Patrocle  ;  Xanthe 
l'un  de  fes  chevaux  fe  lave  de  ce  reproche,  &■ 
prédit  à  Achille  qu'il  va  luy-mefme  avoir  bien- 
tofl  le  mefme  fort.  Achille  trouve  mauvais  qu'il 
luy  faffe  cette  prédiction ,  dont  il  eft  infruit, 
&  plein  de  fureur  il  marche  à  la  tefe  de  fes 
troupes. 


L'ILIADE 

D3  H  O  M  E  R  E. 

LIVRE  XIX 

LA  brillante  Aurore  fortoit  à  pei- 
ne du  fein  de  l'Océan  pour  an- 
noncer aux  Dieux  &  aux  hommes  le 
retour  du  foleil ,  que  la  Décrie  The- 
tis  arriva  prés  des  vaifleaux  avec  les 
armes  que  Vulcain  ïuy  avoit  données. 
Elle  trouva  fon  fils  encore  eflendu 
prés  du  corps  de  fon  cher  Patrocle , 
qu'il  pleuroit  avec  de  grands  cris ,  & 
autour  de  Iuy  tous  les  principaux  des 
Theffaliens  qui  fondoient  en  larmes. 
Cette  Décrie  par oift  au  milieu  d'eux, 
&  embraffant  Achille  ,  elle  luy  dit  : 
»  Mon  fils,  quelque  grande  que  foit  vof- 
»  tre  douleur  ,  laiffons  là  Patrocle  fur 
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fon  lit  funèbre  ,  puifqu'il  a  eflé  tué  « 
par  l'ordre  des  Dieux  ,  &  recevez  « 
comme  vous  devez  ces  armes  que  « 
Vulcain  vous  envoyé ,  &  qui  font  fi  « 
mcrveilleufes ,  que  jamais  mortel  n'en  oc 
a  porté  de  femblables.  « 

En  mefme  temps  elle  les  met  aux 
pieds  d'Achille.  Ces  armes   divines 
rendent  un  fon  terrible  ,  &  la  frayeur 
s'empare  du  courage  de  tous  les  Thef- 
faliens  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  l'af- 
feurance  de  les  regarder ,  ils  font  tous 
faifis  d'efpouvante  ;  le  feu!  Achille  en 
les  voyant  ,  fent  rallumer  &  redou- 
bler fa  fureur  ;  les  efclairs  de  fes  yeux 
font  comme  les  efclairs  du  tonnerre  ; 
la  joye  qu'il  a  de  les  voir  entre  fes 
mains ,  l'anime  d'un  nouveau  feu  ,  & 
après  s'eftre  raflafié  de  les  confiderer  & 
de  les  toucher  ,  il  fe  tourne  vers  fa 
mère  ,  &  luy  dit  :  Vulcain  vous  a  don-  « 
né  des  armes  telles  que  doivent  eftre  K 
tous  les  ouvrages  des  Immortels  ,  &  « 
il  eft  aifé  de  voir  que  rien  de  pareil  ne  a 
peut  fortir  de  la  main  des  hommes.  « 
Je  vais  donc  m'armer  ,  mais  je  crains  « 
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»  que  les  mouches ,  venant  à  s'attacher 
»  aux  larges  playes  de  Patrocle  ,  n'y 
a>  engendrent  la  corruption  ,  &  ne  défi- 
as) gurent  fon  corps  avant  que  je  puiffe 
»  luy  faire  les  funérailles  que  je  vais  luy 
»  préparer. 

»  Banniffez  cette  inquiétude  ,  mon 
»  cher  fils ,  luy  refpond  la  Déeffe ,  moy- 
a>  mefme  j'effayeray  d'efloigner  de  luy 
»  ces  efTaims  redoutables ,  qui  portent 
»  par  tout  la  corruption  ,  ci  qui  s'atta- 
s>  client  fur  les  hommes,  qui  meurent 
»  dans  les  combats  Quand  vous  le  gar- 
as) deriez  des  années  entières,  il  fe  confer- 
»  vera  ,  &  fcs  chairs  deviendront  mef- 
»  me  plus  belles  ;  allez  feulement ,  faites 
»  afTembler  tous  les  Grecs  ,  &  après 
»  avoir  renoncé  à  la  coîere,qui  vous  ani- 
»  me  depuis  fi  long -temps  contre  le 
»  Roy  Agamemnon ,  armez-vous  pour 
»  le  combat,  &  vous  révéliez  de  cou- 
»  rage  &  de  force. 

En  finifTant  ces  mots ,  elle  luy  inf- 
pire  une  audace  qu'aucun  péril  ne 
pouvoit  eftonner.  Elle  prend  enfuite 
d'une  ambrofie  merveilleufe  &  d'un 
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îiedlar  rouge  ,  &  de  (es  belles  mains 
elle  les  verle  goutte  à  goutte  dans  les 
bleffeures  de  Patrocle  pour  conferver 
ïbn  corps. 

Cependant  le  divin  Achille  par- 
court le  rivage  de  la  mer ,  &  avec  une 
voix  terrible  il  appelle  tous  les  héros 
de  l'armée.  Ce  fpeclacle  fi  nouveau  , 
&  fi  peu  attendu  ,  attire  les  troupes  ; 
tous  les  Grecs,  jufqu'aux  pilotes,  aux 
rameurs  ,  &  aux  commis  des  vivres 
s'empreffent  pour  voir  Achille ,  qui 
après  avoir  renoncé  fi  long-temps  aux 
combats  ,  venoit  tout  à  coup  à  pa- 
roifîre. 

L'intrépide  Diomede  &  le  divin 
Ulyffe,  tous  deux  favoris  de  Mars, 
viennent  des  premiers ,  s'appuyant  fur 
leurs  javelots ,  à  caufe  de  leurs  bleffeu- 
res ,  &  s'affeient  dans  le  premier  rang. 
Agamemnon  arrive  le  dernier  ,  car  il 
n'eftoit  pas  encore  remis  du  coup  de 
pique  qu'il  avoit  receu  de  la  main  du 
fils  d'Antenor. 

Quand  les  Grecs  furent  tous  a ffem- 
blez,  Achille  fe  lève  ,  &  parle  en  ces 
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»  termes  :  Fils  d'Atrée  ,  quel  avantage 
»  avons  nous  retiré,  vous  &  moy,  de  nos 
y>  diffen fions  ,  lors  que  le  cœur  plein 
jo  de  reffentiment  ,  nous  nous  fommes 
3»  abandonnez  à  la  colore  pour  une  jeu- 
x  ne  captive  l  Pliin1  aux  Dieux  que 
y>  Diane  l'euft  percée  de  (es  traits  le  jour 
»  mefme  que  je  la  fis  ma  prifonniere  9 
»  après  avoir  faccagé  Lyrneffe  !  une  in- 
»  finité  de  Grecs  n'auroient  pas  mordu 
a>  la  pouffiere  fous  ïes  coups  de  nos  en- 
x  nemis  encouragez  par  mon  abfence. 
»  Tout  ce  que  nous  avons  gagné  par 
»  noftre  rupture  c'eft  de  fervir  Hecîor 
»  &  les  Troyens ,  &  je  penfe  que  les 
x  Grecs  fe  fouviendront  long-temps  de 
a,  noftre  querelle.  Mais  ce  qui  eft  fait,  efl 
»  fait  n'y  penfons  plus,  quelque  douleur 
»  que  nos  emportements  nous  caufent , 
»  &  domptons  nos  courages  pour  obéir 
»  à  la  neceffité.  Je  renonce  donc  à  ma 
»  colère  ,  il  n'en1  pas  d'un  homme  com- 
»  me  moy  de  conferver  d'éternels  ref- 
»  fentiments  ;  exhortez  donc  au  pluftoft 
»  vos  troupes  à  bien  combattre  ,  afin 
30  qu'aiknt  à  leur  tefte  au  devant  des 


d'Homère.  Livre  XIX.   249 

Troyens ,  je  voyc  s'ils  feront  encore  « 
tentez  de  venir  pafTerles  nuits  prés  de  « 
noftre  flotte  ;  je  m'imagine  que  celuy  « 
qui  pourra  efchappper  à  ma  lance  ,  fe  « 
repofera  volontiers.  « 

Il  dit ,  &  tous  les  Grecs  furent  rem- 
plis de  joye  ,  en  voyant  le  magnanime 
fils  de  Pelée  renoncer  à  fon  reffenti- 
ment. 

Le  Roy  Agamemnon  prit  enfui- 
te  la  parole ,  &  parla  de  fa  place  fans 
fe  lever,  &  fans  fe  mettre  au  milieu 
de  l'aiTemblée  :  Mes  amis,  leur  dit-il,  a 
héros  de  la  Grèce,  difciples  du  Dieu  « 
Mars,  efcoutez-moy  dans  le  fdence,  « 
&  ne  m'interrompez  point  par  vos  « 
bruits  confus,  &  par  vos  murmures  <* 
capables  de  troubler  les  plus  grands  « 
orateurs;  dans  une  fi  grande  confu-  et 
fion  peut-on  ni  parler  ni  entendre  ?  « 
je  vais  adrefTer  la  parole  à  Achille ,  &  « 
vous  Grecs ,  tombez  d'accord  de  ce  « 
que  je  vais  dire  ,  &  reconnoiffez  les  a 
difeours  que  vous  avez  tenus.  Vous  « 
m'avez  tousjours  aceufé  de  tous  nos  a 
malheurs,  &  vous  m'en  avez  fait  fou-  <* 
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»  vent  de  fenfibles  reproches,  mais  à 
»  tort ,  car  je  n'en  fuis  point  la  caufe  : 
»  Jupiter  &  le  Deflin,  &  la  terrible 
»  Furie  qui  erre  dans  les  ténèbres ,  en 
»  font  les  auteurs,  eux  qui  le  jour  de 
38  cette  fatale  aflemblée  fouflerent  dans 
»  mon  cœur  un  fi  furieux  emporte- 
»  ment,  que  j'enlevay  à  Achille  le  pre- 
»  fent  dont  on  avoit  honoré  fa  valeur. 
»  Mais  que  pouvois-je  faire  !  la  Décile 
»  Até,  ce  démon  de  difeorde  &  de  ma- 
so Iediclion,  n'eft-elle  pas  tousjours  plus 
»  forte  que  les  hommes,  &  ne  vient- elle 
»  pas  à  bout  de  tous  fes  de/ftins  l  cette 
»  terrible  &  pernicieufe  fille  de  Jupi- 
»  ter,  dont  l'employ  eft  de  nuire,  qui 
»  dédaignant  de  toucher  la  terre  de  fes 
»  pieds  délicats,  marche  fièrement  fur 
»  la  teite  des  hommes  pour  les  precipi- 
»  ter  dans  les  plus  grands  maux,  &  qui, 
»  dans  les  cruelles  diifenfions,  qu'elle 
»  excite  ,  quand  elle  ne  ruine  pas  les 
»  deux  partis  ne  manque  jamais  d'écra- 
»  fer  au  moins  ecluy  qu'elle  a  pris  pour 
»  l'objet  de  fa  haine: l  Ne  ftt-ellcpas  au- 
»  Uefois  fentir  fon  pouvoir  à  Jupiter 
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mefme ,  quoyqu'il  foit  plus  puiffant  « 
que  tous  les  hommes  &  que  tous  les  <t 
Dieux  l  la  DéefTe  Junon,  quoyque  « 
d'un  fexe  inférieur  à  celuy  de  Jupi-  « 
ter,  furprit  ce  Dieu  par  fes  artifices  le  « 
jour  qu'AIcmene  devoit  mettre  au  « 
jour  le  grand  Hercule  dans  la  belle  « 
ville  de  Thebes  ;  car  Jupiter  ayant  « 
affemblé  tous  les  Dieux,  &  leur  ayant  « 
dît,  en  fe  glorifiant  de  fa  puiffance,  « 
Dieux  &  Déeiïes  efcoutez-moy,  je  « 
veux  vous  faire  part  de  mes  décrets  :  « 
en  ce  mefme  jour  la  DéeïTe  Ilithye,  « 
qui  prefide  aux  accouchements,  va  « 
faire  voir  la  lumière  à  un  homme  qui  « 
régnera  fur  tous  fes  voifins ,  &  fur  « 
tous  les  hommes,  qui  comme  luy  font  « 
iiTus  de  mon  fang.  Junon,  frappée  « 
de  ces  paroles,  médite  à  l'inftant  une  « 
fupercherie  infigne  ,  &  luy  refpond  :  « 
fils  de  Saturne  vous  nous  tromperez ,  « 
&  vous  n'effeclucrez  point  la  pro-  « 
meffe  que  vous  nous  faites  ;  jurez-  « 
nous  donc  par  le  plus  inviolable  de  a 
tous  les  ferments,  que  celuy  qui  com-  « 
mencera  aujourd'huy   à  voir  la  lu-  « 
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»  miere,  régnera  fur  fes  voifins  &  fur 
»  tous  les  hommes  qui  font  iffus  de 
»  voftre  fang.  Elle  dit ,  &  Jupiter,  qui 
■  ne  fentit  point  la  rufe  cachée  fous  ces 
»  paroles  ,  jura  le  plus  grand  des  fer- 
»  ments ,  &  fe  livra  luy-mefme  aux 
»  douleurs  quon  luy  preparoit,  car  Ju- 
»  non  quittant  les  fommets  de  i'OIym- 
»  pe  defcendit  rapidement  dans  la  ville 
d'Argos  en  Achaïe ,  où  elle  fçavoit 
que  la  femme  de  Sthenelus  fils  de  Per- 
»  fée,  groffe  d'un  fils ,  eftoit  desja  dans 
le  feptiémémois.  AufTitoft.  elle  la  fait 
accoucher  quoyqu'elle  ne  fuit  pas  en- 
core à  terme  t  &  retarde  l'accouche- 
»  ment  d'AIcmene  en  fufpendant  fcs 
»  douleurs  ;  elle  remonte  en  mefme 
»  temps  dans  l'Olympe,  &  dit  à  Jupi- 

*  ter,  père  des  Dieux  &  des  hommes , 
»  qui  par  vos  foudres  esbranlez  le  ciel 
»  &  la  terre  ,  je  viens  vous  annoncer 
»  une  nouvelle,  qui  fans  doute  ne  vous 
»  fera  pas  defagreable;  il  vient  de  naif- 

*  tre  un  homme  qui  doit  régner  fur 
»  tous  {es  voifins ,  c'eft  Euryilhée  fils 

*  de  Sthenelus,  &  petit  fils  de  Perfée.  II 
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efl  iflu  de  voftre  fang,  ainfi  il  n'eft  pas  « 
indigne  de  régner  dans  Argos ,  &  de  « 
joiiir  de  la  haute  fortune  que  vous  « 
luy  avez  deftinée.  A  ces  mots  Jupi-  « 
ter  fe  fentit  pénétré  de  douleur,  &  «c 
levant  fes  mains  invincibles  ,  il  prend  « 
la  Déeffc  de  malédiction  par  la  telle,  « 
&  plein  de  dépit  &  de  colère,  il  fait  le  « 
plus  grand  des  fermens ,  que  jamais  <x 
on  ne  la  verra  reparoiftre  dans  l'O-  « 
lympe  &  dans  le  fejour  des  Immor-  « 
tels,  &  au  moment  mefme  il  la  pre-  « 
cipite  du  palais  eftoilé.  Cette  perni-  « 
cieufe  Déeffe  tombe  dans  le  malheu-  « 
reux  fejour  des  hommes  où  elle  exer-  « 
ce  toutes  {es  fureurs ,  &  ce  fut  pour  « 
Jupiter  un  fujet  de  chagrins  &  de  « 
peines ,  car  il  vit  longtemps  fon  fils  « 
aflujetti  aux  ordres  d'Euryfthée,  &  « 
obligé  de  fouftenir  tous  les  travaux  * 
qu'il  plut  à  ce  tyran  de  luy  ordon-  « 
ner.  Moy  de  mefme,  pendant  que  le  « 
tertible  Heclor  a  fait  une  cruelle  bou-  « 
chérie  des  Grecs  jufques  dans  nos  « 
vai fléaux,  je  n'ay  pu  encore  fecouèr  le  « 
joug  de  cette  cruelle  mère  de  ladifcor-  « 
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*>  de ,  ni  oublier  mon  reffentiment. 
*  Mais  puifque  c'eft  moy  qui  ay  eu  tort, 
»  &  que  Jupiter  m'a  voit  ofté  l'efprit, 
»  aujourd'huy  qu'il  me  permet  de  me 
»  reconnoiftre,  je  veux  reparer  toutes 
»  les  injures  que  j'ay  faites  à  Achille, 
»  &  le  fatisfaire  par  une  infinité  depre- 
»  fens.  Levez-vous  donc,  divin  fils  de 
»  Pelée,  pour  marcher  au  combat,  6c 
»  ordonnez  aux  troupes  de  vous  fuivre. 
»  Je  vais  vous  envoyer  tous  les  prefens 
»  qu'Ulyfle  vous  promit  hier  dans  vof- 
»  tre  tente ,  &  fi  vous  voulez  attendre 
»  un  moment ,  Se  fufpendre  un  peu  la 
»  genereufe  ardeur,  qui  vous  tranfpor- 
»  te ,  vous  allez  les  voir  paffer  devant 
»  vous. 

»  Achille  luy  refpond  :  Fils  d'Atrée, 
v  qui  avez  la  gloire  de  régner  fur  tant 
»  de  Roys,  vous  m'envoyerez  tous  ces 
u  prefens  qui  me  font  dus ,  ou  vous 
»  les  garderez ,  vous  elles  le  maiftre. 
»  Preientement  ne  longeons  qu'à  com- 
»  battre  fans  différer;  à  quoy  bon  s'a- 
»  mu  fer  icy  à  perdre  en  vaines  paroles 
»  un  temps  û  précieux  l  Nous  ne  fom- 
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mes  pas  plus  avancez  que  le  premier  « 
jour,  &  tout  dépend  du  fuccés  de  cet-  « 
te  journée;  marchons  donc,  &  quand  « 
on  me  verra  enfoncer  à  coups  de  pi-  « 
que  les  phalanges  Troyennes,  qu'on  « 
fe  fouvienne  de  m 'imiter.  <c 

Le  fage  Ulyffe  prenant  îa  parole , 
luy  dit  :  Divin  fils  de  Pelée,  quelque  « 
impatience  que  vous  ayez  d'aller  au  « 
combat,  ne  menez  pas  vos  troupes  « 
à  jeun  attaquer  l'ennemi,  car  l'affaire  « 
ne  fera  pas  fitoft  décidée.  Dés  que  les  oc 
deux  armées  auront  donné,  que  les  « 
batailles  feront  méfiées  &  que  Mars  « 
aura  foufiflé  fes  fureurs  dans  tous  les  <c 
efprits,  le  combat  fera  plus  long  6c  a 
plus  opiniaftré  qu'on  ne  penfe.  C'eft  ce 
pourquoy  ordonnez  aux  Grecs  d'al-  « 
ïerrepaiflre  fur  leurs  navires;  le  pain  oc 
6c  le  vin  font  la  force  6c  îe  courage  « 
du  foldat.  Il  eft  impoffible  qu'un  « 
homme  ,  qui  n'a  pas  mangé ,  com-  oc 
batte  toute  une  journée  depuis  le  le-  « 
ver  du  foleil  jufqu'à  fon  coucher ,  car  « 
fi  fon  courage  ne  l'abandonne  pas ,  ies  oc 
forces  l'abandonnent ,  la  foif  &  la  oc 
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»  faim  Pefpuifent ,  &  tes  genoux  défail- 
»  lants  refufent  enfin  de  luy  obéir  ;  au 
»  lieu  que  celuy  qui  a  pris  de  la  nourri- 
»  ture  combat  tout  ïe  jour ,  ks  forces 
»  refpondent  à  fon  courage ,  &  s^ri  arri- 
»  ve  enfin  qu'il  tombe  en  défaillance  , 
»  ce  n'efl  qu'après  que  le  combat  eft  fi- 
»ni  ;  c'eft  pourquoy  renvoyez  les 
»  troupes  ,  &  leur  ordonnez  d'aller 
»  prendre  leur  repas.  Cependant  le  Roy 
»  Agamemnon  fera  apporter  icy  au 
»  milieu  de  I'aiTemblée  les  prefens  qui 
»  vous  font  deftinez,  afin  que  tous  les 
»  Grecs  les  voyent ,  &  que  vous  ayez  la 
»  fatisfaclion  de  jouir  des  honneurs 
>3  qu'on  vous  rend  ;  il  vous  jurera  à  la 
»  face  du  ciel  &  de  la  terre  que  jamais  il 
»  n'a  pris  avec  voflre  captive  aucune 
»  des  libertez  que  le  pouvoir  ,  qu'il 
»  avoit  fur  elle  ,  auroit  femblé  luy  per- 
»  mettre,  &  qu'il  ne  s'cft  rien  paffé  entre 
»  eux  dont  vous  puiffiez  eftre  fafché  , 
»  afin  que  délivré  de  tous  les  foupçons, 
»  qu€  la  jaloufie  infpire  ,  vous  ayez  I'ef- 
»  prit  en  repos  :  &  enfin  il  vous  traittera 
*  magnifiquement  dans  fa  tente  ,  afin 
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que  rien  ne  manque  à  la  fatisfaclion  « 
qu'il  vous  doit.  En  mcfme  temps ,  fils  « 
d'Atrée  ,  fouvenez-vous  d'eïire  à  l'a-  « 
venir  plus  jufte  &  plus  modéré  en-  « 
vers  les  autres  ,  &  ne  penfez  pas  qu'il  « 
foit  indigne  d'un  Rov  de  faire  fatisfac-  « 
tion  à  ceux  qu'il  a  offenfez.  « 

Sage  fils  de  Laërte  ,  luy  refpondit  « 
Agamemnon  ,  j'ay  entendu  avec  un  <* 
très  grand  plaifir  tout  ce  que  vous  ve-  « 
nez  de  dire  ,  car  vous  avez  parlé  avec  « 
beaucoup  de  raifon  &  de  juflice.  Je  <* 
fuis  prefl  à  faire  le  ferment  que  vous  « 
me  propofez,  &  je  ne  violeray  point  a 
par  un  parjure  la  majefté  de  Dieu.  « 
Qu'Achille,  quelque  ardeur  qui  le  « 
tranfporte ,  attende  un  moment ,  &  « 
qu'on  fafle  attendre  auffi  tous  les  * 
Grecs  jufqu'à  ce  qu'on  ait  apporté  les  * 
prefens ,  &  que  par  un  facrifice  folem-  « 
nel  nous  ayons  affermi  cette  paix  après  « 
l'avoir  jurée.  Je  vous  ordonne,  Ulyf-  « 
fe  ,  de  choifir  dans  toute  l'armée  la  <* 
fleur  de  nos  jeunes  guerriers,  &  d'ap-  * 
porter  de  mon  vaiffeau  tout  ce  que  « 
nous  avons  promis  à  Achille  ;  vous  « 
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»  amènerez  auffi  les  captives  ,  pendant 
»  que  Talthybius  ira  chercher  une  vic- 
»  tîme  pour  l'immoler  à  Jupiter  &  au 
»  Soleil. 

»  Agamemnon  ,  vous  devez  remet- 
»  tre  toutes  ces  cérémonies  à  un  autre 
»  temps,  repart  le  vaillant  Achille  ;at- 
»  tendons  que  la  guerre  nous  donne 
»  quelque  relafche ,  &  que  mon  cœur  , 
»  libre  d'une  partie  de  la  fureur  qui  le 
»  pofTede,  joui/Te  de  quelque  tranquilli- 
»  té.  Tous  les  Grecs,  qu'Hector  a  vain- 
»  eus  &  que  Jupiter  a  livrez  à  fa  rage  , 
»  font  encore  eftendus  fur  lapouffiere, 
»  6c  vous  pouvez  ordonner  aux  troupes 
»  d'aller  repaiftre  !  pour  moy  ,  fi  j'en 
»  eftois  cru  ,  les  Grecs  marcheroient 
»  au  combat  en  l'eftat  qu'ils  font ,  fans 
»  avoir  repu.  Ce  foir ,  après  le  coucher 
»  du  foleii ,  ils  auront  tout  le  loifir  d'ef- 
»  tre  à  table  ,  quand  nous  nous  ferons 
»  vengez  de  l'affront  que  nous  avons  re- 
»  ceu  ;  avant  ce  temps-là  je  ne  puis  ni 
»  manger  ni  boire  ;  comment  le  pour- 
»  rois- je  pendant  que  mon  cher  Patro- 
»  cle  eft  eftendu  à  la  porte  de  ma  tente 
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percé  de  coups  &  environné  de  mes  et 
compagnons  qui  le  pleurent  \  non  je  « 
ne  puis  m'y  refoudre  ;  prefentement  « 
je  ne  refpire  que  le  combat ,  le  car-  « 
nage  Se  le  fan  g.  « 

Le  fage  UlyfTe  Iuy  refpond  :  Fils  oc 
de  Pelée,  vous  avez  fans  comparailon  « 
plus  de  valeur  &  de  force  que  moy  ,  « 
mais  je  puis  avoir  pïus  de  prudence  &  ce 
d'expérience  que  vous ,  car  j'ay  plus  « 
vefeu  ,  6c  j'ay  vu  plus  de  chofes  que  a 
vous  ;  c'eft  pourquoy  fuivez  mes  con-  a 
feils;  les  hommes  les  plus  courageux  « 
font  bientoft  las  du  combat.  Les  épies  c< 
ne  tombent  pas  plus  efpais  fous  la  « 
faucille  dans  le  temps  de  lamoiffon,  « 
que  les  hommes  tombent  fous  l'efpée,  « 
dés  que  Jupiter,  qui  dans  les  batail-  « 
les  eft  l'arbitre  de  la  vie  6c  de  la  mort  « 
des  combattants,  a  fait  pancher  (es  fa-  « 
taies  balances ,  6c  alors  les  reftes  font  « 
bien  petits.  Ce  n'eft  point  en  jeûnant  « 
que  les  Grecs  doivent  pleurer  un  « 
mort;  nous  perdons  tant  de  guerriers  « 
tous  les  jours,  on  ne  feroit  jamais  que  « 
jeûner,  6c  jamais  noflre  deuil  ne  fe-  « 
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»roit  fini.  II  faut  enterrer  ceux  qui 
»  font  morts,  il  faut  ce  jour- là  honorer 
»  leur  tombeau  de  nos  larmes,  &  nous 
»  confoler  ;  &  ceux  qui  font  refehappez 
»  du  combat,  il  faut  qu'ils  prennent  de 
»  ïa  nourriture,  &  qu'ils  reparent  leurs 
»  forces,  afin  de  pouvoir  fouftenir  ic 
»  poids  de  leurs  armes  &  combattre 
»  fans  relafche  contre  l'ennemi.  Qu'on 
»  aille  donc  repaiftre  ,  &  que  tout  à 
»  l'heure  on  vienne  fe  ranger  en  batail- 
»  ïe  pour  marcher  contre  les  Troycns; 
»  malheur  à  ceux  qui  demeureront 
»  dans  leurs  vaiffeaux  ,  &  qui  atten- 
»  dront  un  nouvel  ordre. 

II  dit,  &  fans  différer  il  prend  avec 
luy  les  fils  de  Neftor ,  Megés  fils  de 
Phylée,  Thoas,  Merion,  Lycomede, 
&  Menalippe;  ils  vont  tous  enfemble 
dans  la  tente  d'Agamemnon,  ils  pren- 
nent fept  trépieds,  vingt  cuvetes, 
douze  chevaux,  fept  talents  d'or,  & 
fept  belles  captives  toutes  parfaite- 
ment inftruites  aux  beaux  ouvrages. 
La  belle  Brifeis  marchoit  la  premiè- 
re, &  faifoit  la  huitième.  Ulyffe  à  la 
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tcfte  de  ces  jeunes  guerriers  porte  iuy- 
mefme  lesfept  talents  d'or  bien  pefez, 
&  eux  ils  portent  les  autres  prefens , 
&  vont  les  pofer  au  milieu  de  l'af- 
femblée. 

Agamemnon  fe  levé,  &  Talthy- 
bius ,  dont  la   voix  efl  égale  à  celle 
d'un  Dieu,  efl  debout  prés  du  Roy 
tenant  dans  tes  mains  la  victime.  Le 
fils  d'Atrée  tire  fon  poignard ,  qu'il 
portoit  tousjours  prés  de  fon  efpée , 
coupe  pour  prémices  les  foyes  de  def- 
fus  la  tefte  de  la  victime ,  &  fait  fes 
prières  à  Jupiter.  Tous  les  Grecs  font 
aiîîs  dans  un  refpedueux  filence,  at- 
tentifs aux  paroles  de  leur  Roy,  qui, 
les  yeux  attachez  au  ciel,  dit  à  haute 
voix  :  J'attefte  Jupiter,  le  plus  puif-  « 
fant  &  le  meilleur  de  tous  les  Dieux,  « 
la  Terre,  mère  des  hommes,  le  Soleil,  « 
père  du  jour ,  &  les  Furies,  qui  dans  « 
les  Enfers  ont  foin  de  punir  les  par-  « 
jures,  &  je  jure  que  je  n'ay  jamais  pris  « 
la  moindre  liberté  avec  Brifeïs ,  que  <c 
je  ne  îuy  ay  fait  aucune  violence,  &  « 
qu'elle  a  elle  traitée  dans  ma  tente  « 
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»  avec  toute  forte  d'honneur  &  de  ref- 
y>  pecl;  fi  je  ments ,  que  les  Dieux  faf- 
»  fent  tomber  fur  ma  tefte  tous  les  mal- 
»  heurs  dont  ils  accablent  les  impies , 
»  qui  par  de  faux  fermens  ont  bieffé  la 
»  fainteté  de  leur  nom. 

En  finiiïant  ces  mots,  il  plonge  le 
poignard  dans  la  gorge  de  la  victime, 
Se  Talthybius  la  jette  dans  les  flots 
de  la  mer,  afin  qu'elle  ferve  de  paftu- 
re  aux  poiffons. 

Achille  fe  levé,  &  dit  au  milieu  des 
»  Grecs  :  Grand  Jupiter ,  vous  oftez  le 
»  jugement  aux  hommes,  Se  vous  leur 
»  donnez  un  efprit  de  vertige  quand  il 
»  vous  plaift.  Jamais  le  fils  d'Atrée  ne 
»  m'auroit  offenfé,  &  jamais  il  n'auroit 
»  ofé  penfer  à  m'enlever  malgré  moy 
*  ma  captive;  mais,  Dieu  terrible,  vous 
»  aviez  refolu  de  faire  périr  une  infini- 
»  té  de  Grecs.  Qui  eft-ce  qui  peut  re- 
»  fifter  à  vos  ordres  1  Qu'on  aille  repaif- 
*>  tre,  Se  qu'on  foit  bientofl  preft  pour 
»  le  combat. 

En  mefme  temps  il  congédie  l'af- 
femblée,  &  les  troupes  fe  difperfent 
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dans  les  vaiffeaux.  Les  Thcflaliens 
emportent  ïcs  preiens  d'Agamtmnon 
dans  la  tente  d'Achille  ,  on  y  fait  en- 
trer les  captives,  &  on  conduit  les  che- 
vaux dans  (es  haras. 

Brifeïs  ,  dont    la  beauté  égalloit 
celle  de  Venus,  n'eut  pas  pluftoft  ap- 
perçeû  le  corps  de  Patrocle ,  qu'elle 
fe  jetta  fur  Iuy  ,  fe  meurtrit  le  fein  & 
le  vifage,  &  baignée  de  larmes,  elle  fit 
ces  plaintes ,  qu'elle  accompagna  de 
cris  très  perçants  :  Que  je  fuis  mal-  « 
heureufe,  mon  cher  Patrocle,  le  meil-  ce 
leur  ami  &  l'unique  confolation  que  « 
j'euffe  dans  mes  miferes  !  Helas  quand  « 
je  fortis  de  cette  tente  ,  je  vous  y  laf-  « 
1  fay  plein  de  vie  ,  &  à  mon  retour  je  ce 
vous  trouve  dans  ce  funefte  appareil.  <* 
Grands  Dieux  que  pour  moy  les  mal-  « 
heurs  fe  fui  vent  de  prés  !  J'ay  vu  tuer  <x 
à  mes  yeux  le  mari,  à  qui  mon  père  &  ce 
ma  mère  m'avoient  donnée  ;  j'ay  vu  ce 
percer  mes  trois  frères ,  &  je  les  ay  vu  ce 
tomber  fous  le  fer  ennemi  ;  j'ay  vu  « 
Achille  tout  couvert  de  fang  ravager  « 
ma  patrie  &  faccager  la  ville  du  divin  <* 
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»  Mynés  ,  &  dans  rafflidïon ,  ou  me 
»  plongeoient  toutes  ces  pertes  ,  vous 
»  aviez  la  bonté  d'effuyer  mes  larmes , 
»  &  de  flatter  mon  efpoir;  vousmepro- 
»  mettiez  de  me  faire  efpoufer  Achille 
»  6c  de  m'emmenerà  Phthie,&  que  là 
»  au  milieu  de  fes  peuples  ,  on  célébre- 
ra roit  noftre  hymen  avec  une  magnift- 
»  cence  6c  une  pompe  dignes  de  ce  he- 
»  ros.  La  mort  emporte  avec  vous  tou- 
»  tes  mes  efperances.  Malheureufe,  me 
»  voila  donc  condamnée  à  pleurer  tous- 
»  jours  ,  ouï  tousjours  le  fouvenir  de 
»  vos  bontez  renouvellera  ma  douleur, 
»  6c  la  rendra  plus  vive. 

En  prononçant  ces  triftes  regrets , 
elle  verfoit  des  torrents  de  larmes.  Les 
autres  captives  faifoient  retentir  les 
airs  de  leurs  gemifTements  ,  6c  fous 
prétexte  de  pleurer  Patrocle  ,  elles 
pleuroient  leurs  propres  malheurs. 

Cependant  tous  les  généraux  s'em- 

preflent   autour   d'Achille    pour  le 

prier  de  prendre  quelque  nourriture  , 

mais  il  rejette  leurs  prières  avec  de 

»  profonds  foupirs  :  Si  vous  eues  mes 

amis , 


DTIomere.  Livre  XIX.  2<5j 
amis  ,  leur  dit  il ,  je  vous  prie  ne  me  «c 
forcez  point  ,  je  fuis  trop  accablé  de  « 
douleur,  jat  tendra  y  fort  bien  le  cou-  « 
cher  du  foleil ,  &  je  ne  manquera  y  pas  «. 
de  forces.  «c 

Il  congédie  en  mefme  temps  les 
Roys  &  les  renvoyé  dans  leurs  quar- 
tiers. 

Les  deux  Atrides  ,  Ulyfl^Neflor, 
Idomenée  ,  &  le  vieux  Phœnix  de- 
meurent feuls  avec  luy  pour  tafeher 
de  calmer  fes  douleurs ,  mais  il  refufe 
toutes  leurs  conlolations  ;  la  feule  , 
dont  il  iouftient  fon  courage  ,  c'eft 
i'efperance  d'aller  dans  un  moment  fe 
raffaiier  de  meurtre  &  venger  fon  ami, 
dont  il  a   tousjours  le  nom  dans  la 
bouche  :  Mon  cher  Patrode ,  s'eferie-  x 
t  il,  infortuné  Patrocle,  le  plus  cher  « 
de  tous  mes  compagnons  ,  toy-mef-  « 
me  tous  les  matins ,  lors  que  les  Grecs  <c 
fe  preparoient  à    aller   attaquer    les  « 
Troyens  dans  leurs  retranchements  ,  <* 
tu  me  faifois  fervir  dans  ma  tente  un  « 
agréable  repas  avec  toute  la  diligence  « 
poffible;  &  aujourd'huy  te  voila  fur  « 
Tome  III.  M 
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»  ce  lit  funèbre  entre  les  bras  Je  la  mort; 

»  &  je  pourrois  m 'approcher  de  cette 

»  mefme  table  où  tu  eflois  affis  avec 

»  moy  !  Ah  quel  coup  funefte  !  jamais 

»  je  ne  pouvois  recevoir  une  plus  mor- 

53  telle  douleur,  non  pas  mefme  quand 

»  on  m'auroit  annoncé  la  mort  de  mon 

2>  père  ,  qui  dans  fon  palais  à  Phthie  fe 

»  Iaiffe  peut-  élire  confumer  au  regret 

»  de  n'avoir  pas  prés  de  Iuy  fon  fils  ;  & 

y>  ce  fils  dans  une  terre  eftrangere  ,  com- 

»  bat  pour  cette  pernicieufe  Hélène  , 

2>  qui  Iuy  coufle  tant  de  pleurs.  Mon 

»  cher  Patrocle ,  je   n'aurois  pas  efté 

»  plus  fenfible  à  la  perte  de  mon  fils, 

»  qu'on  efleve  dans  l'ifle  de  Scyros  ,  fi 

»  tant  eft  que  mon  cher  Neoptoleme  vi- 

»  ve  encore  ;  j'avois  tousjours  efperé 

a>  que  je  perirois  feul  fur  ce  rivage  ,  que 

»  tu  me  furvivrois  ,  que  tu  t'en  retour- 

»  nerois  à  Phthie,  que  tu  prendrois  mon 

a»  fils  à  Scyros ,  que  tu  le  menerois  dans 

x>  mon  palais ,  &  que  tu  le  mettrois  en  i 

»  pofleflîon  démon  royaume;  car  pour 

x>  mon  père  ,  ou  il  n'eit  plus ,  ou  ,  s'il 

«srefpire  encore,  fon  grand  âge  &  les 


D'HOMERE.  Livre  XIX    267 
chagrins  ,  dont  il  cil  accable  dans  la  <t 
Cruelle  attente  de  la  funefte  nouvelle  * 
de  ma  mort  ,  effaceront  bientofl  fa  * 
trifte  &  langui/Tante  vie.  <* 

Il  accom,>agnoit  ces  plaintes  d'un 
torrent  de  pleurs.  Ces  regrets  arra- 
chent des  larmes  à  tous  les  généraux 
qui  font  autour  de  luy  ,  &  leur  rap- 
pellent le  tendre  fouvenir  de  tout  ce 
qu'ils  ont  laiffé  de  plus  cher  dans  leur 
patrie. 

Jupiter,  touché  de  leur  douleur, 
adreffe  la  parole  à  Minerve  :  Ma  fille,  » 
luy  dit-il,  vous  avez  donc  entièrement  * 
abandonné  ce  héros!  n'avez- vous  plus  « 
aucun  foin  d'Achille  !  Il  eft  devant  c< 
les  vaiffeaux  &  ne  ceffe  de  pleurer  la  « 
mort  de  fon  cher  Patrocle.  Tous  les  « 
autres  font  allez  prendre  de  la  nourri-  « 
ture ,  &  luy,  il  demeure  obftiné  à  ne  <c 
point  manger  ;  allez  donc  à  fon  fe-  « 
cours  ,  &  faites  couler  dans  les  veines  « 
le  nectar  ckl'ambrofiequi  Iefouflien-  « 
dront  ,  &  qui  empefeheront  que  la  <c 
faim  &  le  travail  ne  le  faffent  tomber  « 
en  défaillance»  «c 
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Ces  paroles  excitèrent  Minerve  i 
qui  d'elle-  mefme  eftoit  très  difpoiee 
à  le  fecourir.  En  mefme  temps  elle 
s'eflance  du  haut  du  ciel,  fend  les  airs 
avec  la  rapidité  d'un  aigle.  Pendant 
que  les  Grecs  prennent  les  armes,  el- 
ie s'approche  d'Achille,  &  fait  couler 
dans  (es  veines  le  neclar  &  i'ambrofie 
pour  entretenir  fes  forces,  &  pour 
taire  que  (es  genoux  ne  luy  man- 
quent pas  dans  le  combat;  &  repre- 
nant fon  vol ,  elle  retourne  dans  le 
palais  de  fon  père.  Cependant  les 
Grecs  desja  armez  fortoient  de  leurs 
tentes  &  de  leurs  vaifTcaux ,  &  s'ef- 
ïoignoient  du  rivage.  Autant  qu'on 
Voit  de  flocons  de  neige  pouffez  par 
ie  fouffle  des  Aquilons  voler  du  haut 
Olympe  &  blanchir  les  airs;  autant 
on  voit  fortir  des  tentes  &  des  vaif- 
feaux  decafques,  de  cuiraffes,  de  bou- 
cliers &  de  piques.  L'efciatde  toutes 
ces  armes  perce  jufques  dans  les  deux, 
&  toute  la  terre  aux  environs  devient 
riante  par  ia  lumière  que  reipand  cet 
airain  flamboyant;  tout  retentit  de  la 
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marche  de  tant  de  milliers  d'hommes» 
Achille  s'arme  au  milieu  d'eux,  fa  fu- 
reur redouble,  fes  veux  jettent  plus 
de  feu  que  les  efclairs ,  fon  cœur  eft 
enflammé  de  douleur  &  de  colère,  & 
rien  n'égale  l'ardeur,  dont  il  eft  ani- 
mé  contre  les  Troyens.  Plein  de  rage 
Si.  d'impatience,  ce  héros  prend  ks 
armes,  que  Vulcain  luy  a  faites,  il 
met  les  cuiflars,  couvre  ia  poitrine  de 
la  cuira/Te  eftincelante  ,  prend  le  bau- 
drier, d'où  pend  fa  redoutable  efpée, 
&  charge  fon  bras  de  ce  bouclier  im- 
menfe  qui  jette  une  clarté  pareille  à 
celle  de  i'aftre  de  la  nuit.  Tel  qu'un 
embrafernent,qui  met  en  feu  les  fom- 
mets  d'une  montagne,  &  qui  efeiaire 
des  matelots  battus  de  la  tempefte, 
&  emportez  par  les  vents  loin  des  ter- 
res où  ils  voudroient  aborder;  tel  pa- 
roift  i'efclat  que  jette  le  bouclier  d'A- 
chille. II  levé  enfuite  le  cafque  &  le 
met  fur  fa  tefte;  l'aigrette,  dont  il  cil 
ombragé,  re/Temble  à  un  aftre  bril- 
lant qui  menace  les  hommes;  les  crins 
tout  d'or,  dont  Yulcain  l'avoit  or- 
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née,  pendent  de  tous  coftez  &  flottent 
au  gré  des  vents. 

Achille  s'eflaye  fous  ces  armes 
pour  voir  û  elles  luy  font  propres,  & 
ïi  fon  corps  fou  pie  conferve  toute  fa 
liberté  ;  mais  bien  loin  de  les  trouver 
pefantes,  il  fent  qu'elles  font  pour  luy 
comme  des  ailles  qui  relèvent  &  le 
rendent  infiniment  plus  agile  &  plus 
ieger. 

Apres  cela  il  tire  de  fon  eftuy  fa 
pefanie  &  maffive  pique,  qui  eftoit 
d'une  longueur  extraordinaire  ,  & 
dont  fon  père  luy  avoit  fait  prefent  ; 
il  n'y  avoit  dans  toute  l'armée  que 
iuy  feul  qui  puft  la  manier  &  la  lan- 
cer. Chiron  ,  qui  l'avoit  coupée  fur 
le  mont  Pelion ,  en  avoit  fait  prefent 
à  Pelée,  afin  qu'elle  fuft  fatale  à  plu- 
fieurs  héros. 

Automedon  &  Alcimus  couvrent 
les  chevaux  de  leurs  harnois  &  les  at- 
teïent,  &  Automedon  le  fouet  à  la 
main  fautant  légèrement  fur  le  fiege, 
prend  les  guides  pour  les  faire  mar- 
cher. Achille  fe  place  dans  le  fond, 
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L'efdat  de  fes  armes  le  rend  auffi  ref- 
plendilTant  que  le  foleil  dans  fon  char 
tout  brillant  de  lumière. 

Axant  que  de  partir,  il  élevé  fa 
Voix  &  s'adrcfTant  à  (es  chevaux,  il 
leur  dit  d'un  ton  terrible  :  Xanihe«c 
&  Balie,  dignes  enfants  de  Podarge,  * 
ibuvenez  vous  c!e  ramener  plein  de  ce 
vie  dans  le  camp  des  Grecs  celuy  qui  « 
lient  vos  guides,  après  que  nous  nous  ce 
ferons  rafla  fiez  de  meurtre  &  de  fan  g,  « 
&  ne  le  laiffcz  pas  fur  le  champ  de  ba-  « 
taille  comme  vous  y  avez  laiffé  Pa-  « 
trocle  percé  de  coups.  « 

Xanthe,  touché  de  ce  reproche  , 
tourne  la  telle;  les  crins  de  fon  cou 
recourbé  tombent  le  long  du  joug 
&  traifnent  à  terre,  &  la  DéeiTe  Ju- 
non  Iuy  ayant  donné  une  voix  articu- 
lée, il  dit:  N'en  doutez  point,  vail-  « 
lant  Achiile ,  nous  vous  fauverons  « 
au ffi  des  dangers  de  cette  journée,  x 
mais  l'heure  de  voftre  mort  appro-  « 
che;  &  nous  ne  pourrons  en  eltre  ac-  « 
eufez;  le puiifant  Jupiter,  &l?inévita-  « 
ble  Dcflin  en  feront  feuïs  la  caufe.  « 
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»  Cen'cfl  rmliement  par  noflre  parefle 
»  &  par  noftre  lenteur  que  les  Troyens 
^  ont  defpoùillé  Patrocle  de  fes  belles 
»  armes,  c'eft  le  fils  de  Latone,  ce  Dieu 
»  qui  efl  fi  redoutable  par  fes  traits;  c'eft 
*  luy  qui    l'a  tué  dans   les    premiers 
»  rangs  ,  &  qui  a  donné  à  Hector  la 
»  gloire  de  ee  triomphe;  car  pour  nous, 
»  nous  égalerions  à  la  courfe  la  viteffe 
»  du  Zephyre,  le  plus  léger  de  tous  les 
»  vents.  Une  pareille  mort  vous  attend 
»  vous-mefme,  &  tel  efl  l'ordre  de  la 
»  fatale  necefTité  que  vous  pcriiîiez  fur 
»  ce  rivage  par  la  main  d'un  homme 
*>  &  par  celle  d'un  Dieu. 

Xanthe  n'eut  pas  plufloft  pronon- 
cé ces  paroies,  que  les  Furies  luy  obè- 
rent la  voix,  &  Achille,  frémi /Tant  de 
*  coiere,  luy  dit  :  Xanthe  pourquoy 
»  me  predb-tu  la  mort  ?  efl-ce  à  loy  à 
»  me  faire  une  prédiction  &  inutile!  je 
y>  fçay  que  tel  efl  l'ordre  du  Deflin  que 
y>  je  meure  fur  ce  rivage  loin  de  ma  pa- 
»  trie;  mais  maîgré  cet  ordre  du  Deflin, 
»  jenecefferay  de  combattre  contre  les 
»  Troyens  que  je  n'aye  couvert  la  terre 
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de  morts,  &  que  je  ne  les  aye  mis  en  oc 
fuite.  En  fi  raflant  ces  mots,  ilpoufle  « 
{es  chevaux  à  la  telle  des  troupes  avec 
de  grands  cris, 
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Page  T  A  brillante  Aurore  fortuit  a  peine 
244.  JLj  du  fein  de  l'Océan  ]  Voicy  le  dix- 
huitiéme  jour  de  la  colère  cT Achille,  &  le  fe- 
ptiéme  des  combats  recommencez. 

Page  245.  Recevei  comme  vous  dcveices 
arme  s  que  Vulcain  vous  envoyé^  Ce  n'eft  pas  la 
poëfie  feule  qui  a  eu  cette  idée  d'armes  divines 
envoyées  à  un  héros,  nous  en  avons  un  exem- 
ple bien  remarquable  dans  nos  livres  facrez. 
Dans  le  1  1.  liv.  des  Maccabées  chap.  1  5.  Ju- 
das voit  en  fongele  prophète  Jeremie  qui  luy 
apporte  de  la  part  de  Dieu  une  efpce ,  &  qui 
!uy  dit  :  Accipe  fanclum  gludium  munusàDeo, 
in  quo  dejkies  adverfarios  populi  mei  ljraë!, 
Eecevei  cette  fainte  ejpée  quicft  unprejent  de 
Dieu  ir  avec  laquelle  vous  deferei  les  ennemis 
de  mon  peuple  Israël  Quoy  que  ce  ne  foit  icy 
qu'un  fonge  ,  c'efl  tousjours  fa  mefme  idée. 
Cet  exemple  eft  mefme  d'autant  plus  digne 
de  remarque  qu'il  eft  fort  pofterieur  au  fiecfe 
d'Homère,  &  que  par  là  on  voit  que  la  mefme 
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manière  de  penfer  a  dure  'long-temps  parmi 
les  peuples  Orientaux. 

Ces  armes  divines  rendent  un  fin  terrible \ 
fr  la  frayeur  s'empare  ]  Apres  la  merveilieufe 
defeription  qu  Homère  a  faite  de  ces  armes  ,ce 
poëte  en  donne  encore  une  plus  grande  idée  , 
en  difant  que  lefeul  bruit,  qu'elles  font  en  tom- 
bant, efpouvante  les  TheïTaliens,  de  forte  qu'ils 
n'ofent  les  regarder.  Que  fera-ce  donc  quand 
elles  feront  fur  Achille  l  cela  feul  prépare  à  tous 
les  prodiges  qu'on  luy  verra  exécuter ,  &  Ho- 
mère fe  tient  tousjours  dans  les  bornes  de  la 
vray-femblance. 

Lefeul  Achille  ,en  les  voyant  ,fent  rallumer 
fon  courage  ]  Que  cette  oppofifion  eft  belle, & 
qu'Homère  faifit  bien  les  traits  du  héros  ! 

Au  relie  Plutarque  dans  la  vie  de  Philopoe* 
men  a  fort  bien  relevé  la  beauté  de  ce  pafîa- 
ge  ,  car  pour  faire  voir  que  la  fomptuofité  dans 
toutes  les  autres  chofes ,  qui  attirent  les  yeux, 
amené  le  luxe  &  engendre  la  molelTe  ,  au  lieu 
que  la  magnificence  dans  tout  ce  qui  regarde 
îa  guerre  élevé  le  courage  &  augmente  la  va- 
leur, il  fe  fert  admirablement  de  cet  endroit 
d'Homère  ,  où  Achille  n'a  pas  plulloft  jeté  les 
yeux  fur  ces  armes  magnifiques ,  que  Theris 
jette  à  Tes  pieds ,  qu'il  fe  (en  t  comme  forcené  & 
qu'il  brufle  d'impatience  de  s'en  fervir.  Tous 
les  gens  de  bon  gouft  fentent  ià  une  grande 
force  de  poëfie ,  &  Plutarque  nous  y  découvre 
une  grande  force  de  fenf.  On  verra  fur  cela  la 
remarque  de  M.  Dacier  à  qui  je  dois  la  mienne» 
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Lajoye  qu'il  a  de  les  voir  entre  fe s  mains  1 
iEuftathe  a  raifon  de  faire  remarquer  icy  la- 
dreiTe  d'Homère  à  méfier  les  pallions  qui  font 
ïe  contraire  le  plus  fênfible.  II  fait  icy  fur  le  vi- 
fage  d'Achille  un  mélange  admirable  dejoye, 
de  douleur  ,de  fureur, de  vengeance. 

Telles  que  doivent  eflre  tous  les  ouvrages  des 
Immortels  ,  £r  ilefl  atjéde  voir  que  rien  de  pa- 
reil] Homère  juiîifie  icy  tresparlai'ement  les 
prodiges  qui!  vitntde  defcrire,  par  ladiffererr-i 
ce  infinie  qui  fe  trouve  entre  les  ouvrages  des 
hommes  &  les  ouvrages  des  Dieux.  Cet  en- 
droit feulde\oit  faire  fupprîmertouteslesmau'- 
vaifes  critiques  que  l'on  a  faites. 

Page  24.6.  Mais  je  crains  que  les  mouche  s f 
Venant  à  s'attacher  aux  larges  play es  de  Pa- 
trocle }  ny  engendrent  la  corruption  ]  Je  n'ay 
jamais  vu  de  critique  plus  groiTiere  &  plus  de- 
raifonnable  que  celle  que  fair  icy  JuleScaliger, 
en  fe  mocquant  de  ce  qu'Achille  dit  icy  à  The- 
tis.  Voicy  (es  termes  :  Achille  navoit  il  pas 
quelque  me/chant  petit  efclave  quichnffaft  ces 
mouches  !  Voila  une  belle  objecti'  n  !  :>i  àcali- 
ger  avoiteuie  moindre gouft  pour  la  behe  poë- 
îie  ,  celle  qj'Homere  jette  en  cet  endroit  Juy 
auroit  fait  tomber  fa  piume  des  mains.  Pour 
juftiher  ce  poëte  ,  &  pour  faire  l'emir  la  beauté 
de  ce  naffage  ,'jeneferay  qu'emp!oyer  la  re- 
marque du  K.  P.  le  Bolîudans  fon  beau  traire 
dupoëme  Epique,  liv.  j.chap.  1  o.Quardon 
Veut  parler  des  fciences  &  des  ai  ts  en  poëre , 
dit  ii  ,  on  cache  ces  chofes  fous  des  noms  U 
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fous  des  aélions  de  perfonnes  feinies,  &  allé- 
goriques. Homère  ne  dira  pas  que  le  fe!  a  fi 
force  de  conferver  les  cadavre* ,  &  d'empefeher 
que  les  mouches  n  y  engendrent  des  vers  ;rl 
ne  dira  pas  amplement  que  la  mer  prefentoità 
Achille  le  remède  contre  la  pourriture;  mais  d 
fera  de  la  mer  une  Divinité  ;  il  dira  que  h 
DéefTe  Thetis  confola  Achille,  &  qu'el'e  Iuy 
ditqu*ci;ea!Ioit  parfumer  Je  corps  de  Patrode 
d'une  ambrofie  qui  le  conferveroit  une  année 
entière  fanscorrupticn.Ctft  ainfi  qu'Homère 
enfeigne  aux  poètes  à  parler  des  feiences  &  des 
arts.  On  voit  dans  cet  exemple  que  les  mou- 
ches font  la  caufe  de  la  corruption  &  des  vers 
qui  s'engendrent  dans  les  chairs  mortes;  on  y 
voit  la  nature  du  fel ,  &  l'art  de  conferver  les  ca- 
davres fans  corruption.  Mais  tout  cela  e(t  ex- 
primé poet'quement  &  avec  toutes  les  condi- 
tions neceiïaires  à  cette  imitation  ,  qui  félon 
Aiiftote  efl  effentielle  à  la  poë/ie.  Tout  eft  ré- 
duit en  aclion  ;  on  fait  de  la  mer  une  perfonne 
qui  pa;le  &  qui  agit ,  ck  cette  profopée  efl  ac- 
compagnée de  paiTion  ,  de  tendre/Te  ckd'ime- 
leit.  Enfin  il  n'y  a  rien  là  qui  n'ait  des  mœurs. 

Page  24.7.  Lepaidant  le  Diwi  Achille  par* 
touri  le  rivage  de  la  mcr~\  Achille  ne  fe  fert 
point  de  hérauts  pour  comoquer  l'alTemblée 
de  Grecs ,  il  eftoit  trop  impatient ,  ii  va  Juy- 
me  me. 

Pjge  248. Quel avantage  avons-nous  retiré, 
Vous  i?  iv.Gy ,  de  nos  diffentions  !  ]  Homère  > 
tousjcurs  moral ,  taie  \oir  icy  par  un  exempte 
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fenfible,  que  rien  n'eft  plus  contraire  à  un  parti 
que  la  querelle  &  la  dhfenfion  des  Chefs  ,  & 
que  rien  ne  Iuy  eft  fi  avantageux  que  leur  réu- 
nion, &  c'eft  là  tout  le  fujet  du  poëme. 

Pluft  à  Dieu  que  Diane  l'euft  percée  de  Je  s 
traits  ]  C'eft  à  dire  pluft  à  Dieu  qu'elle  fuft 
morte  (boitement  ,  car  les  morts  fubites  des 
femmes ,  les  anciens  les  attribuoient  à  Diane, 
&  celles  des  hommes,  à  Apollon.  Au  refte  on 
peut  remarquer  icy  qu'Achille  parle  en  hom- 
me qui  n'eftoit  nullement  amoureux  de  fa  ca- 
ptive. 

Page  24.9.  Se  rcpofera  volontiers  ]  Il  y  a 
dans  le  Grec,  pliera  le  genou ,  ce  qui  a  trompé 
ics  interprètes,  qui  ont  crû  qu'Achille  vouloiî 
dire  que  celuy  qui  luy  efchaperoit  en  remer- 
cieroit  les  Dieux  de  tout  fon  cœur ,  en  fe  met- 
tant à  genoux.  Mais  Achille  nepenfenullement 
a  faire  ces  barbares  fi  religieux.  Plier  le  genou  , 
dans  Homère  ne  fignifîe  que  s'affeoir  ,fe  repo- 
fer }  comme  je  Pay  desja  dit  ailleurs.  Voicy  le 
tefmoignage  d'Euftathe  :  Remarque^  qu  Ho- 
mère met  tousjours ,  plier  le  genou,  pour  dire 
s'affeoir ,  qui  eft  le  contraire  d'eftre  debout; 
ceux  qui  font  venus  après  Homère  l'ont  employé 
pour  dire  prier ,  fuppiier ,  adorer ,  ère,  Hefy- 
chiusn'apas  oublié  de  marquer  cette  première 
figni  fi  cation  :  y  vu  )cclju^cl\ ,  dit-il,  cwct7muiàjzL{ , 
plier  le  genou  fignifîe  je  rtpofer. 

Et  parla  de  (a  place  fans  fe  lever  &  fans 
fe  meure  au  milieu  de  l'affemblée~\  La  foibîef- 
fe,  qui  luy  reftoitdefa  bkffeure,  i'empefchoit 


sur  l'Iliade.  Lhre  XIX.  279 
de  fe  tenir  debout ,  6c  la  confufion  &  le  tumul- 
te ne  Iuy  permettoient  pas  d'attendre  pour 
parler  qu'il  fiift  au  milieu  de  l'afiemblée. 

Ejcouici-moy  dans  le  filcnce  ir  ne  m'inter~ 
rcmpei  point]  11  n'y  a  peut-eftre  pas  dans  Ho- 
mère de  paiïage  quUiit  plus  exercé  les  anciens 
interprètes.  On  peut  voir  Euftathe ,  qui  rap- 
porte tous  leurs  ïëntiments  à. la  page  1  172» 
Pour  moy  après  avoir  bien  examiné  tout  ce 
qu'ils  ont  dit  &  la  Situation  prefente  des  affai- 
res, je  m'en  tiens  à  la  k çon  de  îtzlotvç  adverbe 
qui  lignifie  en  repos,  en  filcnce,  au  lieu  du  gé- 
nitif içcto-nç,  debout  :  car  il  ell  certain  qu'Aga- 
memnon  parle  aiTÎ5,t|  ttyyçdefcnficge, com- 
me Homère  vient  de  le  dire.  Les  Grecs,  tranf- 
portez  de  joye  de  revoir  Achil!e,  faifoient 
beaucoup  de  bruit  &  recommençoient  leurs 
murmures  contre  Agamemnon ,  en  l'accufant 
de  tous  leurs  malheurs  &  de  toutes  leurs  per- 
tes, &  c'en1  ce  qui  oblige  le  Koy  à  commencer 
ainfi  Ion  difeours. 

Et  ne  m'imerrompei  point]  C'efl  ce  que 
(ignifîe  proprement  vCGatoeiv,  car  il  eft  pour 
vynCaMav  qu'Euftathe  a  fort  bien  expliqué 

Sfeï,  v^cwyv\ç ,  vsj)  miêiy  JvovCov  interrompre  le 
dijcours,  empefeher  par  Jes  cris  qu'on  ne  l'en- 
tende, faire  du  bruit.  Ceux  qui  expliquant  au- 
trement ce  mot  &  qui  y  cherchent  plus  de  fi- 
nelTe,  font  bien  loin  d'entrer  dans  la  penfée 
d'Homère  &  en  oftent  tout  le  naturel. 
Et  reconnoiffei  les  difeours  que  yous  ayei 
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tenus]  Tay  fuivi  icy  Euftarhe,  qui  a  fortbîefl 
expliqué  tout  cepafiage:  ciwdi&wi  Si  v/iau-nt, 
dit-ii,  €777  (wficcLTZLBi<noûç  TidtiTzn ,  &c  Le  mot 
Grec  utwbi&tq  cjl  mis  icy  pour  marquer  le  con« 
fentemem,  c'ejt  pourquoy  Humer e  adjoufle ,  <& 
reconnoiffez  vos  d  fcoursj  c'efl-à  dire  tomber 
d'accord  avec  moy  en  vous  rejfouvenant  des 
difcours  que  vous  avci  tenus.  Une  rapporte  pas 
ces  difcours ,  parce  que  chacun  les  fçavoit. 
Mais  Euftathe  tes  Lpplée.  Apparemment ,  dis- 
il ,  ils  efloient  tels.  Vous  n'avei  pas  bien  fait, 
grand  Roy,  d'enlever  Ri  i fis  a  Achille ,  ér  de 
faire  à  un  homme  fi  confiderable  un  fi  grand 
affront,  en  nous  précipitant  par  là  dans  le  plus 
grand des  périls ,  nous  que  vous  deviei  plufejî 
con/erver.  On  a  voulu  chercher  icy  des  expli- 
cations forcées,  qui  Ton r  très  ridicules. 

Page  250.  La  Déefft  Atè ,  ce  Démon  de 
difcorde  èr  de  malédiction,  n'efi- elle  pas  tous* 
jours  plus  farte  que  les  hommes  !  ]  C  elt  ia 
Déefîè  Até,  un  Démon  de  difcorde  &  de  ma- 
îediétion ,  qui  fut  précipité  du  ciel  en  terre  , 
comme  Homère  le  dit  enfuite.  Cette  apologie 
dAgam^mnon  eft  bien  adroite;  il  s'accufe , 
mais  en  mefme  temps  ii  rejette  fa  faute  fur  la 
Décfie  de  la  difcorde,  qui  peut  triompher  des 
hommes,  puifqu'elJe  fit  fentir  fon  pouvoir  à 
Jupiter  ir.efme. 

Cette  terrible  f  pernicieufe  fille  de  Jtpiter , 
dent  l'employ  efl  de  nuire']  Les  anciens  ont 
donc  reconnu  un  Démon  crée  par  Dieu  rne£ 
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me  6c  uniquement  occupe  à  nuire  &  à  faire  da 
mal. 

A*  /fr-^//<?  pas  autrefois  [entir  f on  pouvoir  à 
Jupiter  mefme  !  ]  Il  femble  que  les  auteurs  de 
cette  table  ayent  voulu  marquer  par  là  que  le 
Dcmo-i  fait  quelquefois  de>  choies  où  il  pa- 
roifl  plus  fort  que  D:eu ,  quoyquil  foit  vray 
que  rien  ne  Te  tiiTe  que  félon  les  loix  de  fa  pro- 
vidence ,  &  que  cet  efprit  de  dfeorde  n'ait 
qu'autant  de  pouvoir  qu  il  piaiil  à  Dieu  de  luy 
en  donner. 

Page  252.  Effort  desja  dans  te  feptiêmâ 
mois ,  auffitûft  elle  la  fait  accoucher  ]  Homère 
reconno  il  i.  y  q  ie  pour  les  femmes  groffes  le 
fept  cme  mois  eft  un  terme  aulTi  bon  que  le 
Beufviéme. 

P-ge  2^3.  Il  prend  cette  Déeffe  de  male-> 
dïclion  par  la  tefle\  On  a  fort  difputé  fur  ce 
vers  : 

Avukcl  </['  «a'  Ànw  Kif&riiç   A/to/>03*9*- 

XO.U010  , 

Pour  fçavoir  il  Homère  dit  que  Jupiter  prit 
cette  l>ce(fe  par  la  telle,  par  les  cheveux,  ou 
s'il  la  prit  fur  fa  telle.  Euftathe  s'etl  déclaré 
pour  le  dernier  fens.  //  eft  plus  vray  femblablet 
dit  il,  que  le  prête  parle  de  la  tefede  Jupiter , 
parce  que  cette  Déeffe,  accouflnmce  à  marcher 
fur  la  te/le  me -me  des  Dieux ,  marcha  enfuite 
fur  celle  des  hommes  quand  elle  fut  précipitée* 
Mais  cette  raifon  ne  me  paroift  pas  folide ,  car 
pour  marcher  fur  la  telle  des  hommes,  il  n'eft 
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pas  necefTaire  qu'elle  ait  marché  fur  la  teftg 
des  Dieux.  Le  pafTageeft  très  clair,  Homère 
dit  que  Jupiter  prit  cette  Déeffe  par  la  tefîe, 
€ii  uza.>îiç,ce  qjiefl  la  mefme  chofequece 
qu'ii  a  dit  de  Minerve  dans  le  premier  Livre, 
qu'elle  prit  Achille  par  les  cheveux,  \fl»$*i  H 
xtfAMç  k>t  Tliïeiccva..  S  il  avoit  voulu  dire  que 
Jupiter  la  prit  au  -  deflus  de  fa  tefle,  il  auroit  ad- 
jouflé  une  prepofnion  pour  déterminer  ce 
fens,  &  ne  luy  auroit  mefme  jamais  donné  \  e- 
pitheté  ?.i7iupc7&cKajuoio  qui  ne  convient  qu'à 
îa  telle  d'une  Décile  &  non  pasàcclie  dufou- 
verain  des  Dieux.  Mais  ce  n'cft  pas  ce  qu'ii  y 
a  de  plus  important  dan$cepafToge,c'eft  la  fic- 
tion qu'il  renferme,  ficlion  très  remarquable 
en  ce  qu'elle  prouve  que  les  payens  ont  con- 
nu qu'un  Démon  de  difcorde  &  de  malédic- 
tion eftoit  dans  le  ciel  &  qu'il  fut  précipité  en 
terre,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec!  His- 
toire fainte.  Saint  Juftin  veut  qu'Homère  euft 
puifé  cette  connoifîance  en  Egypte,  6c  qu'il 
euft  mefme  lu  ce  que  le  prophète  Ifaïe  efcrit 
dans  le  chap.  1 4.  Qjuomcdo  ceciSftï  de  cœb, 
Lucifer,  qui  mane  oriebaris  !  corruijli  in  terram 
quivulnerabas  gentes,  Mais  ce  poète  ne  pou- 
voit  pas  avoir  vu  les  prophéties  d'Ifaïe  puifqu'il 
vivoitcent  ou  cent  cinquante  ans  avant  ce  pro- 
phète; &  ceft  mefme  cette  antériorité  de 
temps  qui  rend  ce  paiïage  plus  remarquable. 
Homère  y  rend  un  témoignage  authentique 
à  la  vérité  de  l'hiftoire  d'un  ange  précipité  du 
ciel,  &  il  le  rend  plus  de  cent  ans  avant  qu'un 
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des  plus  grands  prophètes  en  cuft  parlé,  car 
peut  on  douter  que  cette  idée  ne  foit  tirée  de 
îa  ve  ité  mcTme? 

Que  jamais  en  ne  la  reverroit  paroi/fre  dans 
FOlympe]  Euftathe  fait  remarquer  icy  qu'Ho- 
mère a\ertit  Tes  lecleurs  avec  beaucoup  d'art 
de  ne  pas  adjoufler  icy  à  la  fable  qui  fait  ré- 
gner la  Difcorde  dans  le  ciel  parmi  les  Dieux, 
&  de  luy  donner  un  fens  allégorique,  car  il  af- 
feure  qu'elle  ne  parut  plus  dans  le  fejour  des 
Immortels  depuis  le  jour  qu'elle  en  fut  préci- 
pitée. Ce  Démon  malin  &  pernicieux  parcourt 
îa  terre,  cherchant  tousjouis  à  fare  du  mal. 

Car  il  vit  longtemps  fon  fis  ajfujetii  aux  or~ 
tires  d Euryfhée ]  Les  anciens  ont  tûé  très 
perfuadez  de  la  fouveraineté  abfoluë  &  indé- 
pendante des  Roys;  &  Homère  eftabiit  très 
ïolidement  cette  \erité  par  l'exemple  fenfibfe 
d'Hercule,  qui  tout  fils  de  Jupiter  qu'il  eftoic» 
ne  laiiïbit  pas  d'eftre  fournis  à  Euryfthée,  qui 
n'eftoit  que  petit  fils  de  ce  Dieu,  parce  qu'Eu- 
ryfthée  eftoit  Roy:  Hercule,  né  fon  fujet,  luy 
obéïiîbit&  executoit  tous  fes  ordres  quelque 
durs  qu'ils  puiTent  eftre.  II  n'y  a  ni  naiiïance  , 
ni  mérite  qui  difpenfent  de  cette  loy. 

Page  2  5  4.  Et  ordonnei  aux  troupes  de  vous 
Juivre  ]  Cela  eft  bien  adroit  pour  appaifer 
Achille;  Agamemnon  femble  iuy  remettre 
toute  l'autorité  de  General.  Mais  ce  n'eft 
qu'après  luy  avoir  donné  l'ordre  à  Juy-mef- 
me  ,  Levei-vous  pour  marcher  au  combat. 

Vous  promit  hier  dans  yojlre  tente  ]  Dans 
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î'ambafTade  qu  il  fit  avec  Ajax  auprès  d'AcVn* 
Je,  la  nuit  du  feize  au  dix-fept.  Cefr  pourquoy 
Agamemnon  dit  tort  bien,  qu'UlyJfe  vous  pro- 
mit hier. 

Vous  -m  envoyer ei  tous  ces  prefens ,  qui  me 
font  dus,  ou  vous  les  garderei]  Achille  ne  re- 
fufe,  ni  ne  demande  les  prefens  d  Agamem- 
non.  Le  premier  feroit  trop  mefprifant,&  l'au» 
tre  paroiftroit  trop  interefle.  II  fembleroit 
qu'Achille  ne  combattroit  pour  ies  Grecs  que 
comme  un  mercenaire  pour  la  recompenfe, 
ce  qui  feroit  entièrement  indigr  e  d'un  héros 
&  deshonoreroit  ce  cara&ere.  Homère  eft  ad- 
mirable dans  les  mœurs. 

Page  2  5  6.  Cependant  le  Roy  Agamemnon 
fera  apporter  au  milieu  de  Vafîemblèe  les  pre- 
fens] Ceconfeil  d'UKfferqui  veut  que  les  p?e- 
fens  foient  appoitez  là  tout  à  l'heure,  eil  tre3 
fin  &  très  fenfé.  Il  ne  veut  lailfer  aucune  queue 
au  différent  d  Agamemnon  &  d'Achille,  &  il 
veut  que  les  Grecs  ayent  toute  l'obligation  à 
Agamemnon,  en  voyant  tout  ce  qu'il  facrirîe 
pour  l'appaifer.  Et  en  cela  il  ne  perd  aucun 
temps  utile,  car  tout  fe  paffe  pendant  qu'on 
prépare  le  facririce  neceïTaire  pour  affermi* 
cette  union. 

Page  2  ;  y.  Et  ne  penfei  pas  qu'il  [bit  i?idi» 
gne  d'un  Roy  de  faire  fatisfaâion  à  ceux  qu'il 
a  offenfei]  Maxime  véritablement  divine. 
Toute  injure  d<<it  eftre  réparée,  c'eft  la  loy  : 
a:nfi  perfonne  n'eft  d;fpenfé  de  luy  obéir, 
&  il  efl  glorieux  à  ceux  qui  portent  le  (cep- 
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tre    de    la  juftice   de   s'y  foumettre. 

Lu  fleur  de  nos  jeunes  guet  riers~\  Agamem- 
flon  ne  veut  pas  que  ces  pre/êns  foient  portez 
par  de  (impies  foldats,  mais  par  les  principaux 
officiers,  p«  ur  faire  plus  d  honneur  à  Achille. 

Page  258.  Une  vidime]  Kav>poç,  n  cil  pas 
icy  ur,  fanglier, comme  l'ont  ci  û  les  interprètes. 
On  n'avoit  pas  le  temps  d'aller  à  ia  chaïTe  pren- 
dre un  fanglier  en  \ie;  c'eft  un  pourceau.  Et 
ïuftathe  explique  les  raisons  qui  obligeoient 
en  cette  occafîon  de  choifir  cette  victime.  On 
peut  le  voir  à  la  page  1183. 

LJI  eff.  ndu  a  Ta  porte  de  ma  tente]  II  y  a 
dans  le  Gr<  c,  efi  ejïendu  dans  ma  urne,  le  y/- 
jage  leur  né  vers  la  porte,  axà  (Q&dupov  71- 
Tça/jifitivoç,  c'cfl  à  -dire,  comme  le  .Scholiafle 
l'explique  fort  bien  ,  ayant  les  pieds  tourne^ 
du  cafté  de  la  porte.  7i7fa/u/uLtvoiç  Ï^ù)v  cv  cwiyÎ 
itu-  -mSitç,  car  c'eft  ainfj  quVn  Grèce  on  pla- 
çoit  les  morts  dans  le  \eftibufe  tie  Iturs  mai* 
fons,  ôi  en  Italie,  Peife  : 

In  portam  rigidos  calces  extendh. 

La  mefme  couftume  s'obferve  encore  aujour- 
d'huv  parmi  nous. 

Page  259.  Car  j'ay plus  vefeu]  Ulyiîe  n'at- 
tribue 1  avantage,  qu'il  fedonneicy  fur  Achille, 
ni  à  Ton  bon  cfprit,  ni  à  (on  travail,  mais  il  l'at- 
tribue feulement  à  fon  grand  âge.  Et  par  la  il 
adoucit  cette  préférence  qu'il  le  donne  à  luy- 
melme,  en  faifant  entendre  que  puifque  ces 
quaiitez,  ia  prudence  &  i  expérience,  km  un 
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don  Je fâge.  Achille  pourra  les  avoir  aufTiavec 
le  temps.  I!  n'elt  pas  honteux  à  la  jeuneffe  de 
n'avoir  pas  ce  que  lage  feul  peut  donner. 

Les  épies  ne  tombent  pas  plus  efpais  fous  la  ' 
faucille']  Ulyfîe  veut  faire  entendre  à  Achille 
que  des  troupes,  qui  n'ont  pas  repu,  ne  refif- 
tent  pas  longtemps,  que  dés  qu'elles  ont  une 
fois  laf  hé  le  pied,  on  en  fait  une  cruelle  bou- 
cherie, k  qu'elles  n  ont  la  force  ni  de  faire  fer- 
me ,  ni  de  fe  fauver ,  &  il  infîite  pour  porter 
Achille  mefme  à  manger  avant  que  de  com- 
battre. Il  nVe  pas  le  dire  ouvertement,  mais 
il  le  fait  entendre  par  une  image. 

A  fait  pane her  fes  fatales  balance s]  Ceft 
une  phrafe  très  poétique  pour  dire,  a  mis  en 
déroute  l'un  des  deux  partis ,  ce  qui  n'arrive 
que  lors  qu'il  a  fait  pancher  un  des  bafTîns  de 
ia  balance.  Il  eit  affez  parlé  ailleurs  des  balan- 
ces de  Jupiter. 

Et  alors  les  reftes  font  bien  petits']  Ceft-à- 
dire,  ceux  qui  fe  J auvent  de  la  déroute  font  e?l 
bienpetii  nombre.  L'exprefTion  d'Uly/Teeft  re- 
marquable; il  appelle  xa,Act[AKv ,  ftipulam  la 
paille,  ceux  qui  font  tuez  dans  le  combat,  &  il 
appelle  d/jut-av ,  moiffon,  ceux  qui  efchappent. 
Cela  eft  affez  conforme  au  langage  de  l'Efcri- 
ture  iainte,où  ceux  qui  perifTent  lont  appeliez 
la  p. aile,  à.  ceux  qui  fe  fauvent  font  appeliez 
le  bled. 

Page  260.  Afin  de  pouvoir  feu fenir]  If  y 
a  dans  le  texte  un  changement  de  perlonne 
qui  eit  remarquable,  car  Homère  au  lieu  de 
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dire,  afin  qu'ils  pu) fient,  corr  me  la  fuite  Je  de- 
mande, ait,  afin  que  ncus  pui fions,  rour  fe 
mettre  de  la  partie ,  &  pour  y  mettre  Achille, 
en  luy  faifant  entendre  qu'il  doit  manger  aufT/, 
&  qu'autrement  il  trahira  Ton  courage.  Je  n'ay 
ofé  hazarder  dans  ma  traduclion  ce  change- 
ment de  perfonne  ,  comme  trop  effranger  à 
noftre  langue. 

Et  que  tout  à  l'heure  on  vienne  fe  ranger  en 
bataille]  Cela  eft  fort  adroit;  UlyJTe,  pour  fai- 
re confentir  Achille  à  laiiTer  repaiflre  fes  trou- 
pes, &  pour  féconder  en  quelque  façon  fon 
impatience,  donne  dés  ce  moment  l'ordre  du 
combat,  en  commandant  aux  troupes  de  mar- 
cher &  de  n'attendre  point  d'autre  ordre.  Ainfî 
les  troupes  vont  repaiftre,  car  il  femble  qu'elles 
ne  perdent  pas  un  moment  &  qu'elles  vont  fe 
mettre  en  bataille.  C'eft  unechofeeftonnante 
de  voir  comment  tous  les  beaux  endroits 
d'Homère  ont  efté  défigurez  par  ceux  qui  les 
ont  traduits. 

Page  261.  Sun  poignard,  qu'il portoit  tous- 
jours  prés  de  fon  efpee  ]  Il  a  efté  parlé  ailleurs 
de  cette  coultume  des  princes  de  porter  un 
poignad  prés  de  l'efpée. 

Coupe  pour  prémices  les  foyes  de  de  fins  la 
tefle  de  la  viclime  ]  Euftathe  remarque  que 
cette  couflume,  découper  les  foyes  de  la  vicli- 
me, eftoit  pour  faire  fouvenir  de  1  ancien  habil- 
lement des  hommes  avant  q.u'on  euft  trouvé 
fart  de  filer  la  laine  &  d'en  faire  àcs  ctorTes,car 
on  fe  couvroit  de  uiTus  faits  avec  le  poil  des 
belles. 
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Page  262.  Et  Talihybius  la  jette  dans  les 
fins  de  /amer]  Car  il  n'efîoit  pas  permis  de 
manger  la  char  des  victime:»  immolées  pour 
des  ferments  ;  c'eltoient  des  victimes  de  ma- 
ïediction* 

Grand  Jupiter ,  vous  oftei  le  jugement  aux 
Twmmes  ]  Achille,  pour  taire  \oir  qu'il  eft  en- 
tièrement appaifé,  jutiirie  luy-merme  Aga- 
niemnon  ,  &  entre  dans  les  raifons  dont  ce 
prince  a  colore  h  faute.  Mais  dans  <ette  juitifi- 
cation  il  conferse  bien  fon  caractère ,  &  (ait 
bien  fentir  l'avantage  qu'il  a  fur  ce  Roy  qui  i'a 
Offenfé. 

Page  2  6  3 .  A  qui  mon  père  fr  ma  mère  m'a* 
paient  donnée  ]  Lullathe  fait  remarquer  icy 
qu'Homère  a  parlé  très  proprement  ,  car  la 
femme  elt  donnée  au  maii  ,  &  non  pas  le  mari 
i  la  femme.  C'eil  pourquoy  le  mari  elt  lemaif- 
tre  &  la  femme  luy  doit  eftre  foumife  :  aufïï 
ïes  Grecs  appelloient  la  femme  Jbc/uap,  tomme 
qui  diroit,  Jkjuut^c^^  Jujetle  Joumijt  fcjpus 
le  joug  du  mari  A  a  AJienes  le  mari  eiiou  ap- 
pelle yjjeAoeJeigneur ,  maiflre. 

Page  264.  Vous  me  promettiei  de  me  faire 
efpoufer  Achille]  Aujourd'hu)  que  nosmœurs 
font  fi  différentes  des  mœurs  anciennes ,  6c 
que  nos  temps  ne  ramènent  plus  dans  nos  cli- 
mats ces cataitrophes  funeiies,  qui  defoloient 
ïes  royaumes  &  meitoient  les  prince ffe s  &  ics 
Keynes  au  pouvoir  du  vainqueur ,  on  >  efton- 
nerapeut  élire  qu'une  princefTe  bien  née  com- 
me Biifeïs,  le  jour  mefme  que  fon  peie  ,  fes 

frères 
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frères  &  fon  mari  furent  tuez  par  Achille,  fe 
iaiffaft  confoler  &  mefme  flatter  par  i'efperan- 
ce  de  devenir  i'efpoufe  de  leur  meurtrier.  Mais 
telles  eftoient  les  mœurs,  comme  l'Hiiloire an- 
cienne en  fait  foy  :  &  un  poète  les  reprefente 
telles  qu'elles  font  ;  mais ,  s'il  falloit  les  juitirrer, 
on  pourroit  dire  que  lefclavage  eftoit  alors  fî 
dur ,  qu'en  vérité  une  princeffe  comme  Briféïs 
-eiloit  pardonnable  d'aimer  mieux  devenir  la 
-femme  d'Achille  que  fon  efclave. 

Et  fous  prétexte  de  pleurer  Patrocle ,  elles 
pleut  oient  leurs  propres  malheurs  ]  Homère 
adjoute  ce  trait  pour  relever  le  caradere  de 
Briféïs  &  pour  faire  fentir  la  différence  qu'il 
y  avoit  d'elle  aux  autres  captives. Briféïs,  com- 
me une  princeffe  bien  née ,  pîeuroit  véritable- 
ment Patrocle  par  reconnoiffance,  &  les  autres 
en  falfant  fembiant  de  pleurer ,  ne  pleuroient 
que  par  intereft. 

Page  265.  Mais  il  refufe  toutes  leurs  con- 
solations ]  Homère  avoit  icy  une  belle  occafion 
de  déployer  fon  fçavoir  «5c  fon  art  en  donnant 
à  chacun  de  ces  princes  des  dilcours  conformes 
à  leurs  mœurs  &  à  leur  caradere.  Il  eft  bien 
feur  mefme  qu'on  auroit  pris  plaifîr  à  voir  tou6 
ce  que  ces  grands  perfonnages  pouvoien  t  dire 
à  Achille  pour  le  confoler  -}  mais  Homère  ne 
cherche  à  donner  que  le  plaifîr  que  fa  fable  de- 
mande. Ces  diicours  de  confolation  auroient 
efté  mal  placez ,  le  temps  les  refufe  comme 
Achille.  Voila  pourquoy  Homère,  comme 
Euftathe  l'a  fort  bien  remarqué ,  a  rejette  cette 
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occafion  ,  &  seft  contente  de  faire  fentîr  qu% 
h  rejettoit.  Il  va  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
&  deplusprefïc. 

Toy  -  me/me  tous  les  matins ,  lors  que  les 
Grecs  je  préparaient  ]  Le>  Généraux  rreiîent 
Achille  de  manger  -,  AchiUe  lesrefufe,&  cela 
reveille  dans  Ton  efpri  t  l'idée  àcs  repas  que  Pa- 
trocle  luy  fervoit  tous  les  matins  avant  qu'on 
allait  au  combat.  Et  ceft  par  là  qu'il  commen- 
ce Tes  regrets.  Cela  efî  très  naturel,  &  c  eft  ca- 
cher admirablement  l'art  que  de  tirer  le  fujet 
de  Ton  difeours,  des  chofes  mefmes  qui  fe  pré- 
sentent. 

Page  2  6  6.  Quand  on  m'aureh  annoncé  la 
?nort  de  mon  père  ]  Achille  préfère  donc  icy 
fon  ami,  non  feulement  a  fon  fils,  mais  auiTi  à 
fon  père.  On  peut  aimer  un  ami  plus  qu'un 
fils,  mais  il  eft  défendu  de  l'aimer  plus,  ou  au- 
tant mefme  qu'un  père,  car  après  Dieu  les  pe- 
les  font  ceux  qui  doivent  efïre  le  plus  aimez 
&  honorez  de  leurs  enfants.  Comment  Ho- 
mère prefente-t-il  donc  icy  un  exemple  qui 
paroift  fi  contraire  aux  bonnes  mœurs  \  veut-ii 
donnera  Achille  ks  fentïments  d'un  fils  dé- 
naturé pour  charger  ce  caractère  î  non  fans 
doute,  car  au  contraire  il  luy  donne  toutes  les 
vertus  qui  peuvent  compatir  avec  ie  fonds  de 
dureté  qu'il  luy  a  attribue,  &  il  a  des;a  fait  voir 
ailleurs  qu'Achille  aimoit  tendrement  fon  pè- 
re. Ce  qu'Achille  dit  icy  n'eu1  point  du  tout  le 
fentiment  d'un  fils  dénaturé,  &  il  en  donne 
luy-raefme  des  raifons  très  fenJces  &  lies  na^ 
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tureHes;  fon  père  eft  accablé  d'années,  &  il  ne 
vit  peut-eftre  plus,  ou  s'il  vit  encore,  il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  furvivra  pas  longtemps  à  fa  nou- 
velle de  fa  mort  ;  Patrode  eftoit  jeune ,  & 
Achille,  qui  n'a  que  peu  de  jours  à  vivre,  e/pe- 
roit  qu'après  fa  mort  ce  cher  ami  ferviroit  de 
pere  à  Ton  fils,  &  le  mettrok  en  poilifïion  de 
fon  royaume.  Neoptoleme  retrouvoit  en  Pa* 
trocle  Pelce  &  Achille,  au  lieu  que  Patrode 
mort,  tout  eft  mort  pour  luy.  Homère  ell  fur 
tout  admirable  pour  les  fentiments,  &  il  fuit 
tousjours  la  nature. 

Page  2  67.  Et  leur  rappellent  le  tendre  fou- 
Venir  de  tout  ce  qu'ils  ont  laiffé  de  plus  cher 
dans  leur  patrie  ]  Ccft  un  fentiment  très  na- 
turel, &  voilà  l'effet  que  les  plaintes  dAchille 
doivent  produire  fur  ces  princes,  qui  fe  voyent 
prefque  dans  le  mefme  eftat  que  luy.  Homè- 
re ne  manque  jamais  tout  ce  qu'un  fujet  peut 
fournir  de  plus  tendre  &  de  plus  touchant. 

Et  faites  couler  dans  fes  veines  le  ne  cl  ir  fr 
l'ambrofie  qui  le  foujîiendront]  Ce  miracle  efl 
fonde  fur  la  connoilTance  que  les  payens 
avoient  que  Dieu  peut  fouflcnir  les  hommes 
fans  aucune  nourriture  auffi  longtemps  qu'il 
Juy  plaift.  On  voit  icy  les  beautez  qu'Homère 
tire  de  cette  obftination  d'Achi.le  à  ne  point 
manger.  Jup'ter  envoyé  Minerve  pour  le  fouf- 
tenir  par  une  nourriture  toute  divine,  ce  qui  efl 
bien  plus  glorieux  pour  ce  héros,  &  fait  un 
plus  grand  effet  pour  la  poèfie. 

Page  z  6  y .  Sa  fureur  redouble  ]  Je  n  'ay  ofé 
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hafarder  ce  qu'Homère  die,  qu'on  entend  le 
grincement  de  je  s  dents]  Voilà  l'avantage 
qu'ont  les  termes  étrangers  &  figurez  fur  les 
termes  communs  &  ordinaires.  Homère  peine 
îcy  admirablement  un  héros  que  la  fureur 
tranfporte  &  qui  s'arme  pour  le  combat. 

Page  270.  llfent  qu  elles  font  peur  luy  com- 
me des  aijles]  Quelle  poëile!  Homère  fem. 
bîoit  avoir  épuifé  tous  les  miracles  fur  ces  ar- 
mes, en  voicy  encore  un  nouveau.  Bien  loin 
d'eflre  pelantes ,  elles  font  comme  des  ailles 
qui  élèvent  ce  héros  &  le  rendent  plus  difpos 
&  plus  léger,  Et  tout  ce  miracle,  c'eft  pour  di- 
re poétiquement  une  chofe  très  fimpie,  que 
ces  armes  font  fi  jufles&  fi  proportionnées  à 
îa  taille  d'Achille  qu'elles  ne  lembarraiTent 
point  du  tout, 

Page  27 1  •  L'efclat  de  fes  armes  le  rend 
aufli  refplendi(fa?it  que  le  Soleil  dans  f on  char 
tout  brillant  de  lumière  ]  Apres  ce  qu'il  a  dit 
de  l'éclat  delà  cuiraiïe  &  de  ce'uy  du  bouclier, 
tout  cela  rafièmblé  fur  Achille,  qui  eft  fur  fou 
char,  doit  le  faire  paroiftre  comme  le  Soleil 
dans  fon  char  environné  de  lumière.  Cela  eft 
très  fuivi ,  &  Homère  eft  venu  à  cette  compa- 
raifon  par  degrez  &  avec  beaucoup  de  juftefle. 

Celuy  qui  tient  vos  guides]  Achille  ne  parle 
que  de  fon  efcuyer  Automedon ,  &  il  ne  die 
rien  de  Iuy-mefme,car  il  eft  préparé  à  mourir. 

N'en  doutez  point ,  vaillant  Achille ,  nous 
Vous  fauverons  auffi]  Sur  cette  fiction  d'Ho- 
niere  qui  fait  parier  un  cheval,  il  eft  bon  de 
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remarquer  la  fage  conduite  de  ce  poëte.  La  fa- 
ble, qui  donne  des  mœurs  &  de  la  voix,  non 
feulement  aux  beûes,  mais  auffi  aux  plantes, 
comme  on  le  voit  mefme  dans  l'Efcriture  fain- 
te,  la  tradition  reçeûë  parmi  les  Grecs,  que  le 
bélier  de  Phrixus  avoit  parlé,  &  l'hiitoire  an- 
cienne où  l'on  rapporte  plufieurs  miracles  fcm- 
blabfes.comme  qu'un  bœuf  a  parlé, fembloient 
autorifer  Homère  &  luy  donner  la  liberté  de 
faire  parler  ce  cheval  d'Achille  fans  autre  pré- 
paratifs fans  qu'on  puft  avec  le  moindre  fon- 
dement condamner  cettehardiefle;  cependanC 
il  ne  vient  à  ce  prodige  qu'avec  beaucoup  de 
fuite  &  de  ménagement.  Il  a  desja  infinué  au 
lecteur  que  ces  chevaux  font  de  race  immor- 
telle, &  qu'ils  ont  pleuré  la  mort  de  Patrocle , 
par  là  on  eft  desja  difpofé  à  les  regarder  com- 
me douez  d'intelligence.  Et  enfin  la  Déeffe 
Junon  intervient  qui  rend  ce  miracle  très  vray- 
femblable,  &  qui  fait  entendre  mefme  la  na- 
ture du  prodige,  car  Junon  n'eft  autre  chofe 
que  l'air.  D'ailleurs  Homère  pouvoit  avoir  oui 
parler  du  miracle  de  i'aneffe  de  Balaam  qui 
parle,  Nomb.  22.  28,  Ce  poëte  ne  peut  donc 
eftre  blafmé  que  par  ceux  qui  ignorent  abfo- 
îumentfa  nature  du  poëme  Epique,  qui  fans 
s'efloigner  des  bornes  de  la  vray-femblance  , 
cherche  l'admirable  &  le  prodigieux. 

Page  272.  Et  par  celle  d'un  Dieu]  Puif- 
qu'il  avoit  fallu  qu'Hector  fuit  aidé  par  un 
Dieu  pour  tuer  Patrocle,  à  plus  forte  raifon 
Achille,  plus  vaillant  que  Patrocle,  ne  pour- 
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ra-t-i!  eftre  tué  par  un  homme  feu?. 

Que  les  Furies  luy  oferent  la  yaix]  PooN 
quoy  les  Furies,  &  non  pas  Junon  l  Voilà  lob- 
feclion  que  quelques  anciensont  faite  à  Homè- 
re; Euftathe  y  refpond  fort  bien.  Voicy  fa  re- 
marque :  Cecy  eft  tiré  de  la  plus  profonde 
|)hilofophie;la  vrayfemblance  auroit  efté  bief- 
fée,  ii  ce  poëte  avoit  fait  exécuter  cela  par  Ju- 
non :  car  comment  Junon  ofteroit-elle  la  voix, 
elle  qui  eft  la  caufe  de  la  voix  ?  D'ailleurs  le 
poëte  a  voulu  faire  entendre  que  la  privation 
de  la  voix  eft  quelque  chofê  de  û  trifte  &  de 
fi  funefle,  qu'il  n'y  a  que  les  Furies  qui  puifîenl 
fc  charger  du  cruel  employ  d'ofter  la  voix. 
J'adjoufterois  à  la  remarque  d'Euftathe,  qu'il 
me  femble  que  félon  la  Théologie  des  anciens, 
ies  Furies  avoient  la  cornraiffion  de  réparée 
tout  ce  qui  fe  faifoit  contre  lesloix  ordinaires 
de  la  nature.  Il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  k 
ces  foix  qu'un  cheval  qui  parle,  c  eft  donc  aux 
Furies  à  arreûer  le  cours  d'un  prodige  fi  fur.* 
prenant* 
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Argument  du  XX.  Livre. 

PEndantque  le  s  Grec  s  fr  le  sTrey  eus  s'ar- 
mait lr  je  mettent  en  bataille ,  Jupiter  or- 
donne  à  Themis  d'appeller  tous  les  Dieux  à 
ïim  affemblée ,  Les  Dieux  e fiant  affembleiJl  leur 
exp'iquefes  ordres ,  èr  leur  permet  de  defeen- 
tire,  de  fg  méfier  dans  le  combat,  èr  de  prendra 
chacun  le  parti  qu'ils  jugeront  à  propos.  Ils/g 
partagent  donc,  èr  les  armées  je  choquent  areff 
furie.  Le  ciel  e  fi  es  branlé  par  les  tonnerres  à* 
la  terre  tremble  jufquà  fes  fondements  avec 
tant  de  vioLnce ,  que  Plu  ton  craint  qu'elle  ng 
s'entrouvre,  èr  que  lefejcur  des  ténèbres  ne  foit 
efclairc.  Apollon  excite  Enée  contre  Achille» 
Les  Dieux f e  retirent  à  l'ef cari  pour  n'eflre  que 
jpe •dateur s  du  combat.  Achille  if  Enée,  avant 
que  de  f  ébattre,  ont  une  longue  converfation,]? 
enfin  ils  fc  chargent.  Enée  allait  tomber  fous  les 
eoups  d'Achille,  mais  Neptune ,  qui  fç ait  que  les 
Deflinsont  ordonné  qu'il  régnera  jur  Us  Tro- 
y  eus, l'enhve  à  f  on  ennemi.  Achille  fe  dédommage 
de  cette  perte  en  immolant  à  fa  douleur  plufieurs 
autres  desprincipaux  chefs;iltuëau[fi  Polydore, 
le  plus  jeune  des  enfants  de  Priam,  Heclor  s'a~ 
yanccpovr  venger  la  mort  de  f  on  frère,  èr  lance 
fa  pique;  Achille  fe  jette  fur  luy,  èrilalhu  luy 
cjler  la  vie,  fi  Apollon  ne  l'eufl  fauve  en  l'enve- 
lopant  d'un  efpais  nuage.  Achille  pour  fuit  vive- 
ment les  Troycns  quifuyent  vers  la  ville,  èr  en 
fait  un  fi  grand  carnage,  que  la  plaine  cftficmèc 
(le  morts.  £s  iiij 
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Alnfi  les  Grecs  prenoient  leurs 
armes  autour  de  vous ,  divin  fils 
de  Pelée ,  pour  féconder  l'impatience 
&  la  fureur  qui  vous  tranfportoient, 
&  les  Troyens  de  leur  cofté  fe  met- 
taient en  bataille  fur  la  colline  au  mi- 
lieu de  la  plaine  ,  &  fe  preparoient  à 
Vous  recevoir. 

Jupiter  ordonne  cependant  à  The- 
ttiis  de  faire  venir  des  divers  fom- 
mets  de  l'Olympe  tous  les  Dieux 
pour  l'afTemblée  qu'il  vouloit  te- 
nir. Cette  DéefTe  parcourt  en  un 
moment  les  endroits  les  plus  efear- 
tez,  &  ordonne  à  tous  les  Immor- 
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tels  de  fe  rendre  au  palais  de  Jupi- 
ter. 

Ils  obéirent  tous  jufqu'aux  Fleu- 
ves ,  &  aux  Nymphes  des  forefts ,  des 
fontaines  &  des  prairies.  l'Océan  feul 
s'en  difpenfa.  Quand  ils  furent  tous 
entrez  dans  le  lieu  de  l'affemblée  ,  ils 
suffirent  fous  des  portiques  efclatants 
d'or  ,  que  Vulcain  avoit  faits  à  Ju- 
piter. 

Neptune  ,   qui  avoit  entendu   h 
voix  de  la  Déeffe,  ne  manqua  pas  de 
s'y  rendre  ;  il  s'affit  au  milieu  d'eux, 
&  prenant  le  premier  la  parole  ,  il  de- 
mande à  Jupiter  le  fujet  de  cette  af- 
femblée  :  Grand  Dieu  à  qui  les  fou-  « 
dres  &  les  efclairs  enflammez  obeif-  « 
fent  ,  qu'eft-ce  qui  vous  a  obligé  de  <* 
convoquer  tous  les  Dieux  ?  formez-  « 
vous  quelque  nouveau  projet  fur  les  « 
Grecs  &  fur  les  Troyens  ,  car  voila  « 
le  combat  qui  va  fe  rallumer  entre  « 
eux  avec  une  nouvelle  furie  ?  « 

Jupiter  luy  refpond  :  Vous  avez  c< 
connu  mon  dtffein  &  le  fujet  de  cette  « 
affemblée  ;  je  ne  fçaurois  voir  périr  « 
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»  tant  de  braves  gens ,  fans  élire  touché 

»  de  compaffion.  Je  vais  donc  m'afleoir 

»  fur  k  fommet  de  l'Olympe  &  regar- 

»  der  le  combat ,  mais  pour  vous  autres,, 

vous  pouvez  defeendre  ,  &  prendre 

ouvertement  le  parti  de  ceux  que  vous 

favorifez;  car  fi  Achille  attaquoitfeul 

les  Troyens ,.  ils  ne  le  fouftiendroient 

pastinmoment.Commentlefoultiea- 

»  droient-ils  aujourd'huy  qu'il  eft  ar- 

s  mé,  &  que  fa  valeur  eft  encore  aigui- 

a. fée  par  la  douleur  qu'il  a  de  la  mort 

»  de  fou  ami ,  qu'hier  1e  voyant  mefme 

»  uns  armes  ^  ils  furent  remplis  de  ter- 

»  reur.  rC'eft  pourquoy  je  crains  que 

2>  dans  cette  journée  fa  valeur  ne  rem? 

»  porte.,  £c  qu'il  n'abatte  les  murs  d'I- 

»  lion  contre  l'ordre  des  Deftinées,. 

Âinfi  parla  Le  fils  de  Saturne  ,.  & 

pair  ces  paroles  il  infpira  à  tous  ces 

Pieux,  une  furieufe  ardeur  pour  le 

combat  Ilsfe  partagent  tous  ,  &  def- 

tendent  ainû  de  l'Olympe.  Junon  % 

îàJJas^ Neptune  y  Mercure  ,.pere  des. 

3£ts  &.  de.  l'utilité ,  &  Vulcain  fe  ran- 

gptodbi  zqM  des  Gxecs.  Mars ,  Apolr 
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ïon  ,  Diane,  Latone,  Xanthe  ,  6c 
Venus  ,  mère  des  jeux  &  des  ris ,  cm- 
braiTcnt  le  parti  des  Troyens. 

Pendant  que  les  Dieux  efloient  en- 
core loin  des  deux  armées  ,  les  Grecs 
Hiarchoient  fièrement  comme  afleurez 
de  fa  vicloire ,  parce  qu'Achille  pa- 
roi/Toit à  leur  tefte  après  s'eftre  long- 
temps eff  oigne  des  combats  ;  &  les 
Troyens  efloient  faifis  d'efpouvante 
voyant  le  fils  de  Pelée  tout  refplend if- 
fan  t  de  fes  armes ,  &  pareil  à  l'homici- 
de Mars.  Mais  dés  que  les  Dieux  fu- 
rent à  la  telle  des  troupes  r  alors  les 
deux  batailles  pouffées  d'une  mefme. 
ardeur  commencèrent  à  fe  choquer;; 
Pallas  vole  tantoft  le  long  des  retran- 
chements ,  &  tantoft  fur  le  rivage ,  6c 
anime  les  phalanges  Grecques  par  fes 
cris  ;  &  du  collé  oppofé  Mars  ,  fem>- 
blable  à  un  tourbillon,  parcourt tan~ 
toft  les  remparts  de  Troy-e  r&  tantoft 
îes  rives  de  Simoïs  &  la  colline y  ck -  û}rpiuu 
d'une  voix  terrible  ,,  il  exhotte  les>  Catâ- 
Troyens  à  fouflenir  l'ennemi.  Ainfi/*  * 
jfes  Immortels  animant  les  troupes 
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des  deux  partis  engagent  labataiiïe, 
&  fe  méfient  eux  -  me  (mes  dans  le 
combau 

Cependant  îe  fouverain  maiftre 
des  Dieux  &  des  hommes  tonne  du 
haut  du  ciel  ,  &  Neptune  cflevant  fes 
flots  esbranle  la  terre  &  les  fommets 
des  montagnes.  Les  cimes  du  mont 
Ida  tremblent  jufques  dans  ieurs  fon- 
dements ;  Troye  ,  le  champ  de  batail- 
le ,  &  les  vaifTeaux  font  agitez  par  des 
fecouffes  violentes.  Le  Roy  des  En- 
fers ,  efpou  vanté  au  fond  de  fon  pa- 
lais ,  s'eflance  de  fon  throfne ,  &  s'ef- 
crie  de  toute  fa  force  dans  la  frayeur 
où  il  eft  ,  que  Neptune  d'un  coup  de 
fon  trident ,  n'entrouvre  la  terre  qui 
couvre  les  ombres ,  &  que  cet  affreux 
fejour ,  demeure  éternelle  des  ténèbres 
&  de  la  mort ,  abhorré  des  hommes  9 
&  craint  mefme  des  Dieux,  ne  re- 
çoive pour  la  première  fois  la  lumière 
&  neparoifle  à  def couvert,  fi  grand  eft 
le  bruit  que  font  ces  Dieux  qui  mar- 
chent les  uns  contre  les  autres  ! 

Apollon  armé  de  tous  fes  traits  at- 
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taque  Neptune  ;  Minerve  s'oppofeà 
Mars  ;  Diane  marche  contre  Junon; 
Mercure  contre  Latone  ;  le  Fleuve  r 
que  les  Dieux  appellent  Xanthe&  les 
hommes  Scamandre  ,  a  en  tefte  VuU 
cain,  mais  Achille  n'en  veut  qu'à  Hec- 
tor. Il  le  cherche  dans  la  méfiée,  im- 
patient de  verfer  ie  fang  de  ce  héros 
fous  les  yeux  mefme  du  Dieu  Mars 
qui  le  protège. 

Cependant  Apollon  remplit  Enée 
d'une  nouvelle  force ,  &  l'excite  con- 
tre ie  fils  de  Pelée ,  car  ce  Dieu  ,  pre- 
nant la  voix  &  la  figure  de  Lycaon 
luy  parle  en  ces  termes  :  Enée  ,  que  <x 
font  donc  devenues  ces  fieres  menaces  « 
que  vous  faifiez  à  table  devant  vos  « 
Roys,que  vous  vous  oppoferiez aux  ce 
efforts  d'Achille  ?  ce 

Enée  luy  refpond  :  Fils  de  Prîam  ,  « 
pourquoy  voulez -vous  me  forcer  à  « 
aller  malgré  moy  combattre  le  fils  de  ^ 
Pelée  l  Ce  n'en1  pas  d'au  jourd'huy  que  <* 
j'ay  efproux  é  fa  valeur.  Je  combattis  ^ 
autrefois  contre  luy  ,  lorfqu'il  attaqua  a 
ïios  troupeaux  fur  le  mont  Ida  ;  &  « 
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»  qu'il  faccagca  les  villes  de  Pedafe  & 
»  de  Lyrneffe.  Jupiter  me  garantit  de 
»  fa  fureur  ,  en  in'infpirant  affez  de  vi- 
»  gueur  &  de  vkeffe  pour  me  dérober  à 
»  fa  pourfuite  ;  fans  ce  fecours ,  je  tom- 
»  bois  fous  les  coups  de  ce  redoutable 
»  ennemi ,  &  fous  ceux  de  la  DéefTs 
»  Minerve,  qui  marchoitau  devant  de 
»  Iuy,pour  Fefclairer  &  pour  luy  donner 
»  ia  victoire,  &  qui  vouloit  qu'il  paffanV 
*>  au  fil  de  L'efpée  les  Leleges  &  les 
»  Troyens.  C'eïî  pourquoy  il  n'y  a 
s>  point  d'homme  mortel  qui  pui/Te 
»  combattre  contre  Achilie  ,  car  il  a 
»  toujours  prés  de  lu  y  quelqu'un  des  . 
»  Dieux  qui  le  défend,  Se  qui  conduis 
»  fi  bien  tous  (es  coups ,  qu'il  n'y  en  a 
a>  pas  un  qui  ne  porte.  Que  fi  Jupiter 
s  vouloit  tenir  entre  luy  &  moy  un, 
»  feul  moment  fes  balances  égales,.,  ce 
»  héros  verroit  bientôt!  qu'il  n'en1  pas 
d  aifé  de  me  vaincre  ,  mefme  avec  ces 
»  armes  divines  dont  il  eft  couvert. 
»  Faites  feulement  vos  prières  aux 
s>  Immortels  ,  repart  Apollon-  ,  Se  ne 
»  doutez  pas  qu'ils  ne  vous  exaucent^ 
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car  Vous  elles  fils  de  Venus  ,  &  il  eft  * 
Sis  d'une  Déeffe  bien  inférieure ,  pu  if-  <* 
que  Venus  efl  fille  de  Jupiter  .,.&  que  et 
ce  n'efi  qu'un  Dieu  marin  qui.  a  don-  <t 
né  la  nai (Tance  à  Thetis.  Allez  donc  ce 
fans  balancer,  attaquer  Achille,  &  ne  ce 
vous  laiffcz  effrayer,  ni  à  [es  menaces  «. 
ni  à  fes  mefpris..  et 

En  fini/Tant  ces  mots,  H  remplit 
Enée  d'une  telle  ardeur  ,  que  fans 
différer  il  s'avance  à  la  telle  des  conx- 
battants  pour  chercher  Achille, 

Junon  ,  qui  vit  fon  deifein  ,  appelle 
Les  Dieux  de  fon  parti.,  &  leur  dit: 
Neptune  >&  vous  Pailas,  prenez  bien  « 
garde  à  ce  qui  va  arriver  ;  Enée  cher-  «& 
che  Achille  pour  le  combattre  ,.  &  « 
c'eft  Apollon  mefme  qui  l'a  excité;  <& 
obligeons  le  à  changer  de  deïïein  &  oc 
à. tourner  ailleurs  (es  armes  ,  ou  que  ce. 
quelqu'un  de  nous  s'approche  d'Ar  «, 
chille  pour  le  fecourir  &  pour  Iuy  «c 
faire  remporter  la  victoire  ,  afin  qu'il  ce 
fçache  que  les  Dieux,  qui  le  favori-  ce. 
fçnt ,  font  les  plus  puiffants  ;  en  effet  ce 
ks  Dieux,  qui  ont  embraffé  le  parti  <*. 
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»  des  Troyens  font-ils  nos  égaux  ?  En 
»  un  mot  nous  fommes  defeendus  de 
»  l'Olympe  pour  affilier  à  cette  bataille, 
»  &  pour  empefeher  Achille  de  fuc- 
»  comber  aujourd'huy  fous  l'effort  des 
»  Troyens;  une  autre  fois  il  fubira  fa 
»  deftinée  ,  &  fouffrira  tout  ce  que  la 
»  cruelle  Parque ,  en  filant  la  trame  de 
»  fa  vie  dés  le  premier  jour  de  fa  naif- 
»  fance,  en  a  ordonné  :  maisavertiffons- 
»  le  de  ce  que  nous  allons  faire  en  fa 
»  faveur  ,  autrement  dés  qu'il  trouvera 
»  devant  luy  quelqu'un  des  Dieux,  ii 
»  fera  faifi  d'efpouvante,  car  il  n'y  a  rien 
»  de  fi  terrible  que  les  Dieux ,  quand 
»  ils  fe  monftrent  aux  hommes. 
»  Junon  ,  ne  vous  alîarmez  point 
»  fans  fujet,  refpond  Neptune,  cela  ne 
»  convient  point  à  une  grande  Déeiïe 
»  comme  vous.  Pourmoy,  je  voudrois 
»  que  nous  ne  combattions  point 
»  contre  les  Dieux ,  car  nous  fommes 
»  les  plus  forts.  Lai /Tons  ces  mortels 
»  décider  leurs  différents  ,  &  nous 
»  éloignant  du  champ  de  bataille  ,  re- 
»  tirons-nous  fur  cette  éminence  pour 
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tt'eftre  que  fpeclateurs  du  combat.  « 
Que  fi  Mars  &  Apollon  fe  mettent  « 
de  la  partie,  &  qu'ils  s'oppofent  à  x 
Achille,  alors  nous  marcherons  con-  x 
tre  eux  ;  je  croy  qu'ils  ne  tiendront  cc 
pas  long-temps  ,  &  que  repouffez  (< 
par  tout ,  ils  feront  ravis  de  s'en  re-  cc 
tourner  fur  l'Olympe,  * 

En  finiffant  ces  mots,  il  marche  ïe 
premier  vers  le  lieu  appelle  le  retran- 
chement d'Hercule,  que  PaIIas&  les 
Troyens  avoient  fait  autrefois ,  afin 
qu'il  s'y  mift  à  couvert  de  ia  baleine, 
quand  ce  monflre  dévorant  quitteroit 
le  rivage  pour  le  pourfuivre ,  &  fe 
|etter  fur  ïuy.  Ce  fut  là  que  Neptu- 
ne &  les  autres  Dieux  ,  amis  des 
Grecs,  s'affirent  envelopez  d'un  efpais 
nuage  qui  les  cachoiu 

Les  Dieux ,  qui  favorifoient  les 
Troyens ,  s'affirent  de  leur  cofté  fur 
ie  fommet  de  la  colline  autour  d'A-  c  .. 
pollon  &  de  Mars.  Les  uns  &  les  colons. 
autres ,  ainfi  partagez  en  deux  ban- 
des, confuïtoient  chacun  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  ;  ils  balançaient  tous 
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également  à  commencer  le  combat  ; 
mais  Jupiter,  qui  du  haut  du  ciel 
prefidoit  à  leurs  délibérations,  leur  en 
donna  l'ordre. 

La  plaine  cft  toute  remplie  de 
troupes;  elle  brille  de  l'efclat  de  l'ai- 
rain qui  couvre, les  hommes  &  les 
chevaux ,  &  retentit  du  bruit  de  leur 
marche.  Le  fils  d'Anchife  &  le  fils  de 
Pelée,  s'avancent  entre  les  deux  ar- 
mées pour  fe  charger.  Enée  la  pique 
à  la  main  s'avance  le  premier  avec 
une  démarche  fiere  &  menaçante  oc 
tout  couvert  de  fon  bouclier.  Le  ter- 
rible Achille  va  à  fa  rencontre  com- 
me un  lion  qui  defole  tout  un  pays  P 
&  autour  duquel  tous  les  villages  des 
environs  fe  font  affemblez  pour  en 
deli  vrer  la  contrée;  d'abord  ce  fier  ani- 
mal marche  fans  fe  hafter,  comme 
mcfprifant  fes  ennemis;  mais  fitoft 
que  quelqu'un  des  chafleurs  l'a  bief- 
fé,  il  fe  détourne  la  gueule  béante  & 
remplie  d'écume,  &  le  cœur  enflam- 
mé de  colère  il  fe  bat  les  flancs  de  fa 
cjueuë  pour  s'exciter  au  combat ,  ci 
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les  yeux  efîincelants,  il  fejetteau  tra- 
vers de  toute  cette  jeuneffe,  pour  af- 
fouvir  fa  vengeance,  ou  pour  mourir 
percé  de  tous  leurs  efpieux  ;  tel  Achil- 
le plein  de  force  &  de  courage ,  mar- 
che contre  le  magnanime  Enée,  6c 
quand  ils  furent  affez  prés  pour  fe 
mefurer,  Achille  luy  adreiïa  le  pre- 
mier la  parole  :  Enée,  luy  dit  il  ,  à  « 
quel  deflein  vous  eftes-vous  fi  fort  « 
avancé  à  la  tcfte  de  vos  troupes  l  fe-  « 
roit-ce  pour  combattre  contre  rnoy ,  « 
dans  lefperance  que  le  Roy  Priam.  « 
vous  choifira  pour  foa  Êuccefieur ,  <t 
&qu,aprésluyvousregnerezàTroye!  « 
mais  quand  mefme  vous  vous  figna-  « 
ieriez  par  ma  mort ,  jamais  Priam  ne  « 
payeroit  de  ce  prix  un  ft  grand  ftrvi-  « 
ce,  car  il  a  des  enfants,  &  fon  efprit  « 
n'eft  pas  afiez  foible  ni  anez  bai  (Té ,  «c 
pour  luy  infpirer  un  parti  fi  inju-  « 
Tieux  à  fa  famille.  Quoy  donc ,  les  « 
Troyens  vous  ont-ils  affigné  une  cer-  «c 
taine  enceinte  de  terres ,  &  doivent-  « 
ils  vous  en  faire  prefent  comme  à  un  ^ 
héros ,  après  que  vous  m'aurez  vain-  ^ 
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30  eu  ?  j'efpere  que  vous  ne  viendrez  pas 
»  ù  facilement  à  bout  de  cette  entre- 
»  prife.  Ne  vous  fouvient-il  plus  que 
»  lors  que  j'attaquay  vos  troupeaux  fur 
x  le  mont  Ida,  &  que  je  vous  mis  en 
»  fuite  ,  voftre  frayeur  ne  vous  permit 
»  pas  de  tourner  feulement  la  telle  ? 
»  vous  vous  fauvaftes  promptement  à 
x  LyrnefTe;  je  vous  y  fuivis,  je  facca- 
»  geay  cette  ville  avec  le  fecours  de 
»  Minerve  &  de  Jupiter,  &  j'emmenay 
»  toutes  les  femmes  captives.  Jupiter 
»  &  les  autres  Dieux  vous  fauverent 
»  de  mes  mains;  mais  je  doute  qu'ils  ac- 
»  cordent  encore  la  mefme  grâce  à  vof- 
»  tre  témérité  :  c'eft  pourquoy  je  vous 
j>  confeille  de  vous  renfoncer  dans  vos 
»  phalanges ,  &  de  m'éviter  avant  qu'il 
x>  ne  vous  arrive  quelque  malheur. 
x,  L'infenfé  ne  connoift  le  mal  que 
»  quand  il  eft  fait. 

»  Enée  Iuy  refpond  :  Fils  de  Pelée, 
*  n'efperez  pas  m'efpouvanter  comme 
»  un  enfant  par  vos  paroles  prefomp- 
»  tueufes  &  mefprifantes  ;  je  fçaurois 
x  comme  un  autre  dire  des  injures  fi  je 
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vonlois  ;  nous  nous  connoifïbns  tous  « 
deux  &  nous  fçavons  noftre  origine  ;  « 
nous  l'avons  ouy  dire  trop  fou  vent ,  « 
quoyque  vous  n'ayez  jamais  vu  mes  « 
parens,  ni  moy  les  voftres.  On  dit  « 
que  vous  efles  fils  du  vaillant  Pelée,  « 
&  que  vous  avez  pour  mère  la  belle  « 
Thetis,  une  des  Nymphes  de  la  mer  ;  « 
&  moy  je  fuis  fils  d'Anchife ,  &  on  « 
fçait  que  la  DéefTe  Venus  m'a  donné  « 
le  jour  ;  il  faut  qu'aujourd'huy  les  « 
uns  ou  les  autres  pleurent  la  mort  « 
de  leur  fils ,  car  je  ne  penfe  pas  que  « 
tous  ces  difeours  puériles  nous  obli-  « 
gent  à  nous  féparer  fans  en  venir  aux  « 
mains  &  fans  cfprouver  nos  forces.  « 
Que  fi  vous  voulez  eftre  encore  r< 
mieux  inftruit  de  ma  naiïïance  ,  je  « 
veux  bien  vous  donner  cette  fatis-  c< 
faction  ,  &  je  ne  vous  diray  rien  « 
qui  ne  (oit  confirmé  par  la  voix  pu-  « 
blique.  Jupiter  fut  père  de  Darda-  « 
nus,  qui  fonda  la  ville  de  Dardanie,  « 
car  la  facrée  ville  de  Troye  n'eftoit  a 
pas  encore  bafiie,  &  mes  anceftres  ha-  « 
bitoient  encore  fur  le  penchant  du  « 
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»  mont  Ida.  Dardanus  donna  Ta  naif- 
»  fance  à  Erichthonius,  qui  fut  en  fort 
a  temps  le  plus  opulent  de  tous  les  hom- 
»  mes.  II  avoit  dans  fes  haras  trois  mille 
»  juments,  &  autant  de  beaux  poulains. 
»  Borée,  qui  vit  ces  juments  dans  les 
»  pafhirages  ,  fut  charmé  de  ieur  beau- 
»  té  ,  &  prenant  aufïhoft  la  figure  durt 
»  beau  cheval  ,  il  demeura  avec  elles 
a»  dans  les  prairies,  &  en  eut  douze 
»  cavales ,  qui ,  quand  elles  vouloient 
»  fe  jouer    dans    la  campagne ,    mar- 
»  choient  fur  les  épies  ians  les   faire 
»  courber,  &  quand  elles  folaftroient 
d  fur  les   plaines  liquides  ,  elles  cou- 
»  roient  fur  la  pointe  des  vagues  écu- 
»  meufes  comme  fur  le  rivage.  Erich- 
»  thonius  fut  père  deTros,  qui  regnz 
»  fur  les  Troyens,  &  qui  eut  trois  en- 
»  fants,  Ilus,  AfTaracus,  &  Ganymede, 
2»  qui  fut  d'une  beauté  fi  parfaite,  que 
»  les  Dieux  l'en  levèrent  &  le  tranfpor- 
»  terent  dans  le  ciel  pour  en  faire  l'ef- 
»chanfon  de  Jupiter,  &  afin  qu'il  fufl 
*>  tousjour.,  parmi  les  Immortels.  Ilus 
»  fut  père  de  Laomedon ,  &  Laome- 
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don  eut  cinq  enfants,  Tithon,  Priam,  « 
Lampus ,  Clytius ,  &  le  vaillant  Ice-  ce 
taon.  D'A  flaracus  naquit  Capys  ,  qui  « 
fut  père  d'Anchife,  &  Anchife  m'a  x 
donné  la  nai fiance,  comme  Priam  la  c< 
donnée  à  Hector.  Voilà  le  fang  dont  oc 
je  me  vante  d'eltre  ifîu.  Jupiter  don-  ce 
ne  &  ofle  le  courage  aux  hommes  * 
comme  il  luy  plaiit  ;  il  eft  le  maiftre ,  « 
&  tout  defpend  de  luy.  Mais  ne  per-  c 
dons  pas  le  temps  d'avantage  en  vains  ce 
difeours  au  milieu  des  deux  armées,  ce 
On  ne  manque  jamais  d'injures  ni  de  « 
reproches  quand  on  veut;  il  y  en  a  « 
tant  ,  que  fi  on  les  vouloit  eferire,  ce 
lin  vaiffeau  à  cent  rames  fuffiroit  à  « 
peine  à  les  porter  ,  car  il  n'y  a  rien  ce 
qui  ait  tant  de  volubilité  que  la  lan-  ce 
gue;  elle  trouve  tousjours  de  quoy  ce 
s'exercer;  on  a  de  part  &  d'autre  un  <* 
vafte  champ  de  paroles  où  les  armes  « 
ne  manquent  jamais,  &  on  peut  tous-  « 
jours  rendre  injure  pour  injure.  Ne  « 
faifons  donc  pas  comme  les  femmes  ce 
qui  fe  querellent  dans  les  rues  &  dans  « 
les  places  publiques  ;  &  qui  fe  repro-  « 
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»  chent  tout  ce  qu'elles  fçavent  &  tout 
»  ce  qu'elles  ne  fçavent  pas,  car  la  co- 
»  1ère  les  domine.  Tous  vos  difcours 
3o  ne  m'intimideront  point  &  ne  me 
»  feront  pas  perdre  l'envie  de  combat- 
»  tre ,  il  faut  que  noftre  querelle  le  dé- 
»  cide  par  le  fer ,  &  que  nous  efprou- 
»  vions  tout  à  l'heure  nos  forces. 

Il  dit,  &  en  mefme  temps  il  luy 
porte  un  grand  coup  de  pique  fur 
îbn    terrible   bouclier    qui  retentit 
avec  un  bruit  efpouvantabie.  Achil- 
le ,  eftonné  de  la  violence  du  coup , 
avance  le  bras  pour  fe  mettre  hors 
d'atteinte,  car  il  ne  doutoit  point 
que  la  pique  d'Enée  ne  perçait  d'ou- 
tre en  outre  le  bouclier.  Imprudent, 
il  ne  fit  pas  reflexion  que  les  prefens 
des  Dieux  ne  cèdent  point  à  toutes 
les  forces  des  hommes.  Le  fer  d'E- 
née ne  put  percer  ie bouclier,  la  la- 
me d'or  fouftintie  coup,  il  perça  feu- 
lement les  deux  premiers  doubles,  Se 
il  y  en  avoit  encore  trois ,  car  Vul- 
cain  en  avoit  mis  cinq  les  uns  fur  les 
autres  ;  deux  d'airain  ;  deux  autres 

d'eitahi 
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d'eftain  entre  ces  deux  premiers  ,  & 
au  milieu  la  lame  d'or  ou  la  pique 
s'arrefta. 

Achille  lança  en  fuite  fa  pique  ,  & 
frappa  le  bord  du  bouclier  d'Enée, 
où  l'airain  &  le  cuir  de  bœuf  envoient 
les  plus  minces;  la  pique  pouffee  de 
roideur  paffe  tout  au  travers ,  6c  le 
bouclier  percé ,  rend  un  fon  horri- 
ble. Enée  fe  baiffe,  6c  tout  rama/Té  il 
avance  le  bras  poureiîoigner  le  coup, 
la  pique  paffe  par  de/Tus  fa  tefle,  & 
entre  bien  avant  dans  la  terre  au  tra- 
,  vers  du  bouclier  qui  y  demeure  atta- 
ché. A  la  vue  du  grand  danger,  qu'il 
venoit  d'efehapper ,  fes  yeux  fe  cou- 
vrent d'un  efpais  nuage.  Achille,  ir- 
rité d'avoir  perdu  ce  coup  ,  met  l'ef- 
pée  à  la  main  ,  6c  fe  jette  fur  fon  en- 
nemi avec  des  cris  effroyables.  Enée, 
qui  avoit  efté  obligé  d'abandonner 
ion  bouclier,  prend  unegroiTe  pierre, 
qui  eftoit  prés  de  luy ,  6c  que  deux 
hommes,  tels  qu'ils  font  aujourd'huy, 
auroient  de  la  peine  à  porter.  II  la  le- 
vé ,  la  lance  fans  peine,  6c  frappe 
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Achille  fur  fort  bouclier  &  fur  fon 
cafque,  qui  le  garantirent  de  la  mort  ; 
mais   rien  ne  pouvoit   plus    fauver 
Enée  ,   &  il  ailoit  tomber  fous  les 
coups  d'Achille,  fi  Neptune,  qui  s'ap- 
perçeut  du  perii  où  il  efloit,  &  qui 
prévit  les  fuites  fafcheufes  que  cette 
mort  auroit  pour  le  parti  des  Grecs , 
n'euft  parlé  aux  Dieux  en  ces  termes  : 
Grands  Dieux,  j'ay  unedouieur  fen- 
»  fible  du  fort  du  magnanime  Enée, 
»  qui,  dompté  par  les  mains  d'Achille  , 
»  va  defcendre  dans  les   Enfers  pour 
»  avoir  fuivi  trop  légèrement  les  con- 
*  feils  d'Apollon  :  ce  Dieu  après  l'a- 
ie voir  engagé  dans  le  péril ,  l'abandon- 
»  ne;  &  ne  penfe  pas  feulement  à  le  ga- 
»  rantir  de  la  mort  qui  le  menace.   II 
»  n'a  point  de  part  à  l'offenfe,  pour- 
»  quoy  faut-il  qu'il  perifTepour  Iesfau- 
»  tes  d'autruy  !  d'ailleurs  il  offre  tous  les 
»  jours  aux   Dieux   de  l'Olympe  de 
»  nouveaux  prefens.  Arrachons-le  donc 
»  des  bras  de  la  mort ,  quoyque  nous 
»  foyons  du  parti  contraire  ,  de  peur 
»  que  le  fils  de  Saturne  ne  s'irrite  fi 
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Achille  vient  à  le  tuer,  car  enfin  les  « 
Deftins  ont  promis  une  plus  longue  « 
vie  à  ce  prince,  afin  que  la  maifon  de  ce 
Dardanus,  que  Jupiter  a  plus  aimé  « 
que  tous  Tes  autres  enfants  qu'il  a  ce 
eus  de  femmes  mortelles  ,  ne  foit  pas  ce 
entièrement  efleinte.  Ce  Dieu  a  une  ce 
averfion  extrême  pour  toute  la  race  ce 
de  Priam,  &  c'eft  Enée  qui  doit  re-  ce 
gner  fur  les  Troyens ,  &  après  Iuy  ce 
toute  fa  pofterité  jufqu'à  la  fin  des  ce 
Cèdes.  ce 

Junon  Iuy  refpondit  :  Dieu  de  la  ce 
mer  c'eft  à  vous  de  voir  fi  vous  fau-  ce 
verez  Enée  ,  ou  fi  vous  le  lai  fierez  ce 
périr  ,  car  pour  Pallas  &  moy  ,  nous  ce 
avons  fait  des  fermens  inviolables  ce 
devant  tous  les  Immortels  de  ne  don-  ce 
ner  jamais  le  moindre  fecours  à  au-  ce 
cun  Troyen ,  non  pas  mefme  quand  « 
les  flammes  dévoreront  leur  ville  &  ce 
que  les  Grecs  y  mettront  tout  à  feu  « 
&  à  fang.  ce 

Neptune,  ayant  entendu  cette  ref- 
ponfe  de  Junon,  va  au  milieu  de  la 
méfiée  à  travers  les  piques ,  fe  rend 
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fur  le  lieu  où  Enée  &  Achille  corn- 
baltoient  ,    refpand    un    nuage    ob- 
fcur  fur  les  yeux  du  fils  de  Pelée  ,  & 
arrachant  fa  pique  ,  qui  tenoit  encore 
au  bouclier  d'Enée  ,  il  la  jette  aux 
pieds  d'Achille.  En  mefme  temps  il 
enlève  fon  ennemi,  &  le  pou/Te  avec 
tant  de  force ,  que  paiïant  par  def- 
fus  tous  les  efcadrons  &  les  batail- 
lons de  l'armée ,  il  arriva  aux  der- 
niers rangs ,  où.  les  Caucons  eftoient 
en  bataille.  Là  Neptune  le  joignit, 
&  Iuy  adreffant  la  parole,  il  luy  dit  ; 
»  Enée  ,  lequel  eft-ce  des  Dieux  qui 
>j  vous  a  infpiré  la  témérité  d'en  venir 
»  aux  mains  avec  Achille,  qui  eiî  plus 
»  vaillant  que  vous,  &  plus  aimé  des 
»  Immortels  i  Toutes  les  fois  que  vous 
»  vous  trouverez  devant  luy  ,  ne  man- 
»  quez  pas  de  l'éviter  ,  de   peur  que 
»  malgré  mefme  Tordre  des  deitinées 
»  vous  ne  defeendiez  avant  le  temps 
»  dans  les  Enfers.  Mais  dés  qu'Achille 
»  aura  fubi  fon  fort ,  vous  pouvez  vous 
»  abandonner  à  voflre  courage  &  atta- 
»  cjuer  les  plus  braves  ;  car  il  n'y  a 
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point  d'autre  Grec  qui  puifTc  vous  « 
taire  perir.  « 

Apres  luy  avoir  donné  cet  avis,  il 
retourne  auprès  d'Achille,  &  difïipe 
le  nuage  qu'il  a  voit  rcfpandu  fur  tes 
yeux.  Ce  héros  recouvre  la  vue,  & 
regardant  autour  de  luy,  il  s'eferie 
plein  de  douleur  &  d'indignation  : 
O  Dieux  quel  prodige  !  je  vois  ma  <* 
pique  à  mes  pieds ,  &  je  ne  vois  plus  <r 
l'ennemi  contre  lequel  je  Pavois  lan-  « 
cée  !  Enée  efï-il  donc  protégé  par  les  « 
Dieux  l  je  croyois  qu'il  fe  glorifioit  « 
vainement  de  ce  fecours.   Puiffent-  « 
ils  l'abandonner   !  mais  jamais   fon  « 
courage  ne  l'excitera  à  venir  encore  « 
fe  mefurer  avec  moy;  il  fe  tient  trop  « 
heureux  que  la  mort  n'ait  pas  efté  le  « 
fruit  de  fon  audace.  Allons,  animons  « 
nos  généraux,  voyons  ce  que  fçavent  « 
faire  les  autres  Troyens,  &  dédom-  « 
mageons  nous  de  cette  perte.  « 

Il  dit,  &  il  fe  jette  fur  les  premiers 
rangs  en  exhortant  {es  compagnons 
à  le  fuivre  :  Mes  amis,  leur  dit-il  ,  « 
joignez  les  Troyens,  &  que  chacun  « 
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»  ferre  de  prés  fon  ennemi,  car  quelque 
»  ardeur  qui  m'anime ,  je  ne  fçaurois 
»  combattre  contre  tant  de  guerriers  , 
»  Mars  Iuy-mefme,  tout  Immortel 
»  qu'il  eft,  &  la  Déeffe  Pailas  n'y  pour- 
»  roient  fuffire  ,  &  fuccomberoient 
»  avant  que  d'avoir  fait  fentir  leurs 
»  coups  dans  tous  les  endroits  de  la  ba- 
x  taille;  tout  ce  que  je  puis  faire,  c'efl 
»  de  vous  donner  l'exemple  fans  m'ef- 
»  pargner  ,  vous  allez  voir  les  pria- 
it langes  rompues  &  une  infinité  de 
s»  Troyens  fe  repentir  de  m'avoir  ap- 
»  proche. 

Hector  de  fon  coflé  exhorte  les 
Troyens ,  &  tafche  de  ïes  faire  reve- 
nir de  l'efpouvante  que  la  vue  d'A- 
chille leur  avoitinfpirée,  &  leur  pro- 
»  met  qu'il  va  attaquer  ce  héros  :  Ma- 
»  gnanimes  Troyens,  leur  dit -il,  ne 
»  craignez  pas  le  fils  de  Pelée;  il  n'eft 
»  rien  de  plus  facile  que  de  menacer  ; 
»  s'il  ne  falloit  que  parler,  je  combat- 
»  trois  mefme  contre  les  Immortels; 
»  mais  la  pique  à  la  main,  je  ferois  bien- 
»  tofl  puni  de  ma  témérité  ;  car  les 
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Dieux  font  bien  plus  forts  que  les 
hommes;  lai/fez  donc  parler  Achille  ,  « 
il  n'exécutera  pas  tout  ce  qu'il  pro-  « 
met,  &  plus  de  la  moitié  de  {es  me-  « 
naces  feront  vaines.  Je  ne  le  crains  « 
point ,  &  quand  {es  mains  feroient  « 
comme  le  feu  ,  oui,  quand  elles  fe-  « 
roient  comme  le  feu ,  &  fon  courage  oc 
comme  l'acier  embrafé  ,  je  ne  lai/Te-  « 
rois  pas  de  le  chercher  &  de  le  com-  « 
battre.  « 

A  ces  mots  les  Troyens  ranimez  « 
baillent  leurs  piques ,  ferrent   leurs 
rangs  &  jettent  de  grands  cris.  Dans 
ce     moment     Apollon     s'approche 
d'Hector,  &  iuy  dit  :  Hector,  ne  « 
combat  tez  pas  feu  là  feu  I  contre  Achil-  « 
le  à  la  tefte  des  troupes ,  contentez-  « 
vous  de  refifter  à  {es  efforts  au  milieu  « 
de  vos  bataillons;  vous  elles  perdu  « 
s'il  vous  approche. 

Heclor  reconnoift  la  voix  du 
Dieu ,  &  faifi  de  frayeur  il  fe  retire 
au  milieu  de  {es  phalanges. 

Cependant  Achille  plein  de  fureur 
perce  les  rangs  des  Troyens  en  jettant 
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des  cris  efpouvantablcs.    Le  brave 
Iphition,  que  ia  Nymphe  Naï's  avoit 
eu  du  Roy  Otryntée  dans   la  ville 
d'Hyda  au  pied  du  mont  Tmolus, 
dont    les    fommets    font   tous  jours 
couverts  de  neige ,  eut  le  courage  de 
s'oppofer  à  fes  efforts ,  mais  Achille 
d'un  feul  coup  Iuy  fend  la  tefte  &  le 
renverfe  à  fes  pieds.  La  terre  reten- 
tit de  fa  chute,  &  Achille  fe  glori- 
»  fiant  de  cette  vicloire,  Iuy  dit  :  Fils 
»  d'Otryntée,  tu  eflois  le  plusredouta- 
»  ble  de  tous  les  hommes,  &  te  voilà 
»  eftendu  fur  la  pouffiere;  devois  tu 
»  quitter  ton  beau  lac  de  Gygée,  &  les 
»  belles  terres  qu'on  avoit  données  à 

*  ton   père  fur  les  bords  délicieux  de 

*  l'HylIe  &  de  l'Hernie  pour  venir 
»  icy  chercher  la  mort  l 

A  peine  a-t-il  fini  ces  mots,  que 
les  ténèbres  couvrent  les  yeux  d'Iphi- 
tion,  &  qu'il  efl  foulé  fous  les  pieds 
des  chevaux  &  fous  les  roues  des 
chars.  Le  vaillant  Demoieon ,  fils 
d'Antenor,  qui  s'eftoit  avancé  pour 
le  fecourir,  a  la  mefme  deftinée;  Achil- 
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le  luy  appuyé  fur  la  temple  un  grand 
coup  de  pique  qui  luy  perçc  le  caf- 
que  &  le  crâne,  &  luy  fait  fortir  la 
cervelle  des  deux  collez.  De  là  il  fe 
jette  fur  Hippodamas,  qui  eftoit  def- 
cendu  de  fon  char  &  qui  fuyoit  de- 
vant luy,  il  luy  perce  ïe  dos  d'un  coup 
de  pique;  Hippodamas  en  expirant 
mugit  comme  un  taureau  qu'on  traif- 
ne  à  l'autel  de  Neptune  Heliconien , 
&  qui  par  (es  mugiiTements  réjouit 
le  Dieu  auquel  il  va  élire  offert  en 
facrifice. 

Achille  fe  met  enfuite  à  pourfuî- 
vre  Polydore  fils  de  Priam,  à  qui  fon 
père  avoit  deffendu  d'aller  au  com- 
bat, parce  que  c'eftoit  le  plus  jeune 
de  (es  enfants,  6c  ceîuy  qu'il  aimoit 
avec  le  plus  de  tendreffe ,  mais  com- 
me il  furpaffoit  tous  les  Troyens  à  ïa 
courfe,  il  voulut  par  une  oftentation 
de  jeune  homme  ne  pas  perdre  une  fi 
belle  occafion  de  faire  paroiftre  la  vi- 
tefle  &  la  légèreté  de  fes  pieds.  II  cou- 
roit  donc  dans  les  premiers  rangs , 
défiant  les  plus    hardis,  jufqu'à  ce 

O  v 


322  L'  I  L  I  A  DE 

qu'enfin  il  Iuy  en  coufla  la  vie ,  car 
Achille,  qui  n'eftoit  pas  moins  léger 
que  Iuy  ,  l'atteignit  &  le  frappa  par 
derrière  à  l'endroit  où  la  iame  d'airain 
s'attachoit  à  la  ceinture  avec  des  agraf- 
fes  d'or ,  &  faifoit  comme  une  dou- 
ble cuiraiïe;  le  fer  de  la  pique  le  per- 
ce d'outre  en  outre.  Ce  malheureux 
prince  tombe  fur  (es  genoux  en  pouf- 
fant un  grand  foupir,  reçoit  fes  en» 
trailles  dans  fes  mains  ,  &  fur  Je  mo- 
ment ileft  environné  d'efpaiffes  ténè- 
bres. 

Hector  voyant  fon  frère  en  cet 
eftat ,  eft  pénétré  d'une'douleur  qui 
Iuy  couvre  les  yeux  d'un  efpais  nuage, 
&  n'ofant  plus  tourner  ailleurs  fes  ar- 
mes ,  il  va  impetueufement  contre 
Achille  la  pique  à  îa  main. 

Achille  le  voit ,  &  s'eflance  contre 
Iuy  ayee  une  joye  qui  efcfate  dans 
»  fes  yeux  :  Enfin  ,  dit-il,  voicy  l'hom- 
»  me  qui  m'a  caufé  la  plus  cruelle  af- 
»  fliclion  que  j'aye  jamais  reffentie  ,  Se 
»qui  a  tué  le  plus  cher  de  mes  amis; 
»juus  n'aurons  plus  la  peine  de  nous 
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chercher  dans  la  mefïée ,  &  adrcifant  « 
auffitoft  la  parole  à  Heclor  avec  un  « 
regard  farouche  :  Approche,  s'efcrie-  « 
t-il ,  afin  que  je  te  faffe  plufloft  def-  « 
cendre  dans  les  Enfers.  « 

Heclor  fans  s'eftonner  ,  luy  ref- 
pond ,  Fils  de  Pelée  ,  n'efperez  pas  « 
m'efpouvanter  comme  un  enfant  ;  « 
qui  eft-ce  qui  ne  fçait  pas  menacer  \  « 
je  fçay  que  vous  elles  vaillant  ,  &  « 
que  je  le  fuis  beaucoup  moins  que  a 
vous  :  mais  c'eït  de  ia  feule  volonté  « 
des  Dieux  que  dépend  le  fuccés  des  « 
combats.  Qui  fçait  fi  ,  quoyque  j'aye  a 
moins  de  valeur,  je  ne  vous  arrache-  « 
ray  pas  la  vie  avec  ce  fer  ;  il  fçait  « 
auffi  bien  percer  que  le  voftre.  « 

Il  dit ,  &  lance  en  mefme  temps  fa 
pique  de  toute  fa  force;  Minerve 
d'un  fouffle  léger  la  détourne  du 
corps  d'Achille  &  la  fait  rebrou  (fer 
vers  Heclor  ;  elle  tombe  à  (es  pieds  ; 
Achille  furieux  fe  jette  fur  luy  avec 
un  cri  efpouvantable,  mais  Apollon, 
comme  un  Dieu  à  qui  rien  n'efl:  im- 
poffible,  le  garantit  facilement  de  ce 
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danger  &  l'enveloppe  d'un  épais  nua- 
ge. Trois  fois  Achille  veut  fe  lancer 
fur  luy,  &   trois  fois  il  ne  frappe 
que  cette  profonde  nuée  qui  le  ca- 
che;  il  revient  pour  la  quatrième 
fois  à  la  charge,  &  s'enfonçant  en 
vain  dans  cette  obfcurité  ,  de  rage  il 
infuhe  fon  ennemi ,  &  luy  parle  en 
»  ces  termes  :  Tu  as  donc  encore  évité 
»  la  mort ,  lafche  que  tu  es  l  elle  a  eflé 
»  bien  prés  de  toy,  &  c'efl  Apollon 
y>  qui  t'a  fauve  la  vie.  Tu  fais  fort  bien 
»  de  luy  adrefTer  tes  ferventes  prières 
»  toutes  les  fois  que  tu  viens  affronter  les 
»  hafards  ;  mais  prends  garde  à  toy,  la 
»  première  fois  que  je  te  rencontreray, 
»  tu  n'efehapperas  pas  de  mes  mains 
x  pour  peu  que  qu'elqu'un  des  Dieux 
x  me  prefte  auffi  fon  afîiftance.  En  atten- 
jj  dant ,  je  vais  faire  fentir  la  pefanteur 
„  de  mes  coups  à  d'autres  Troyens. 
En  finiffant  ces  mots ,  ii  lance  fa 
pique  contre  Dryops,  il  l'atteint  au 
milieu  du  cou  &  le  fait  tomber  à  {es 
pieds;  il  le  Iaiiïe  eftendu  fur  la  pouf- 
iicre ,  &  en  fe  jettant  fur  Dcmodo- 
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clins,  fils  dePhiletor,  qui  eftoit  d'une 
taille  extraordinaire  &  d'une  valeur 
fort  connue ,  il  luy  perce  le  genou 
d'un  coup  de  pique  &  l'achevé  avec 
l'efpée. 

Les  deux  fils  de  Bias,  Laogonus 
&  Dardanus ,  fe  confiant  en  leurs 
forces,  viennent  l'attaquer  fièrement 
de  «te/Tus  leur  chars;  il  les  renverfe 
tous  deux  par  terre,  l'un  d'un  coup 
d'efpée  &  l'autre  d'un  coup  de  pique. 
Tros  ,  fils  d'AIaftor  ,  ne  fçachant 
comment  fe  mettre  à  couvert  de  fa 
fureur  ,  fe  jette  à  fes  genoux  pour 
voir  fi  par  fes  prières ,  il  ne  pour- 
roit  point  l'obliger  à  avoir  pitié  de 
fa  jeuneffe ,  à  luy  fauver  la  vie  &  à 
le  faire  fon  prifonnier.  Infenfé  qu'il 
eftoit  d'efperer  de  fléchir  Achille  ? 
ce  n'efloit  pas  un  homme  que  les 
prières  ni  les  larmes  pufTent  atten- 
drir; il  eitoit  impitoyable  &  altéré 
de  fang.  Dans  le  moment  que  ce 
pauvre  malheureux  humilié  à  fes 
pieds,  embraffe  fes  genoux,  &  qu'il 
ouvre  la  bouche  pour  Juy  adreffer 
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ies  prières ,  ii  Iuy  plonge  fon  efpée 
dans  le  cœur  :  le  fang ,  qui  fort  à  gros 
bouillons  ,  inonde  fon  fein  ,  &  hs 
yeux  fe  couvrent  d'éternelles  ténè- 
bres. Achille  continue  fcs  ravages , 
&  frappe  Mulius  à  l'oreille  d'un 
coup  de  pique  il  violent,  que  ie  fer 
fort  par  l'autre  oreille  ;  il  plonge  en- 
fuite  fon  efpée  dans  la  telle  d' fiche- 
dus  fils  d'Agenor,  &  la  retire  toute 
fumante;  Echeclus  tombe  entre  ies 
bras  de  la  mort.  Deucalion  reçoit 
dans  la  main  un  coup  qui  luy  perce 
aufTi  le  coude,  &  quoyqu'il  ne  puif- 
fe  s'aider  de  fon  bras ,  il  ne  laiffe  pas 
d'attendre  fon  ennemi  de  pied  ferme 
fans  s'eftonner  de  la  mort  qu'il  voit 
devant  (es  yeux  ;  Achille  drun  re- 
vers luy  fait  fauter  la  telle  avec  le 
cafque  ,  &  le  corps  demeure  eftendu 
à  terre  noyé  dans  fon  fang.  Le  fils 
de  Perés  ,  le  vaillant  Rhigmus ,  qui 
de  la  fertile  Thrace  efloit  venu  au 
fecours  de  Troye  ,  tafchoit  d'éviter 
le  terrible  fils  de  Pelée,  mais  inutile- 
ment ,  car  ce  héros  l'ayant  atteint  9 
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luy  enfonce  fa  pique  dans  le  ventre, 
&  le  précipite  de  fon  char.  L'ef- 
cuyer  Areïthoiïs  ,  effrayé  de  cette 
chute  ,  veut  faire  tourner  (es  che- 
vaux, &  dans  ce  moment  Achille 
luy  donne  un  coup  de  pique  dans 
le  dos  &  le  jette  fur  fon  maiftre. 
Les  chevaux  effarouchez  s'empor- 
tent &  prennent  le  mords  aux  dents» 
Tel  qu'un  horrible  embrafement,  qui 
exerce  fa  fureur  dans  les  valons  ëc 
dans  les  creux  d'une  montagne  cou- 
verte de  bois,  en  un  moment  toute 
la  vafte  forefl  eft  en  proye  aux  flam- 
mes, que  les  vents  impétueux  portent 
de  tous  coflez  ;  tel  Achille ,  pareil 
au  Dieu  des  combats  ,  fait  un  hor- 
rible ravage  dans  les  rangs  des 
Troyens.  Un  nombre  infini  de  bra- 
ves guerriers  tombent  fous  l'effort 
de  fon  bras ,  &  des  ruiifeaux  de  fan  g 
inondent  le  champ  de  bataille.  Et 
tels  qu'on  voit  dans  une  aire  fpacieu- 
fe  des  bœufs  grands  &  forts  fouler 
la  moiffon ,  &  faire  fauter  par  tout 
les  grains   hors  des  efpics;  tels  on 
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voit  les  chevaux  d'Achille  fouler 
aux  pieds  les  armes  &  les  morts ,  & 
faire  jaillir  le  fang  de  deiïbus  leurs 
pieds  &  de  deflbus  les  roués  ;  le  char 
en  efl  fouillé;  le  héros  Iuy-mefme 
en  efl  couvert ,  &  infatiable  de  gloi- 
re &  de  vengeance ,  il  fe  plaift  au 
milieu  de  ce  carnage  &  de  cette 
horreur. 


'^b^ 
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Page  JUpiter  ordonne  cependant  à  The» 
2.96. *J  ?nis~\  Iris  &  Mercure  font  les  meffa- 
gers  ordinaires  de  Jupiter.  Icy  ceft  The- 
mis,  car  s'agilTant  de  décider  du  fort  des 
Troyens  &  de  punir  ces  raviffeurs  &  ces  per- 
fides, Jupiter  fe  fert  de  Themïs,  c'eft-à-dire 
de  la  juftice,  qui  affemble  les  Dieux  auprès  de 
ce  Dieu,  par^e  que  c'eft  de  luy  que  toutes  les 
puiffances  de  la  nature  tirent  leur  vertu  &  re- 
çoivent leurs  ordres,  &  Jupiter  les  envoyé  au 
fecours  des  deux  partis  pour  faire  entendre  que 
tout  ce  qui  arrive,  n'arri\e  que  par  fa  permif- 
fion,  &  que  ni  les  Anges,  ni  les  hommes ,  ni 
les  éléments  n'agiffent  que  par  le  pouvoir  qui 
leurefl  donné.  Ce  paffage  e(i  fort  beau,  &  Pro- 
clus  a  fait, pour  l'expliquer,  un  chapitre  entier 
qui  mérite  d'eftre  lu. 

Des  divers  fommets  de  l'Olympe]  C'eft. -à- 
dire  des  différents  cieux  &  de  toutes  les  fphe- 
res  celeftes  &  des  différentes  cimes  du  mont 
Olympe  à  caufe  des  Nymphes  des  eaux  &  des 
fort  fis. 
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Pour  Vafîemblée  qu'il  voulûh  tenir  ]  Avec 
quel  art  Homère  relevé  la  grandeur  &  la  gloire 
d'Achille!  Des  qu'il  prend  les  armes,  l'affaire 
devient  û  importante ,  que  Jupiter  convoque 
l'afTemblée  des  Dieux. 

Page  297.  L'Océan  feul  s'en  di/penfa]  Car 
foit  quon  regarde  l'Océan  félon  la  vérité  ca- 
chée fous  l'allégorie,  il  ne  peut  fe  trouver  dans 
Je  palais  de  Jupiter,  c'efl-a-dire  que  l'élément 
de  l'eau  ne  peut  monter  au-defTus  de  la  place 
qu'il  occupe.  Soit  qu'on  le  regarde  félon  la  fa- 
ble, comme  Je  père  de  tous  les  Dieux,  il  ne 
doit  pas  non  plus  fe  trouver  à  cette  aiTemblée 
pour  eftre  tefmoin  de  la  guerre  que  fe  vont  fai- 
re fes  defeendans. 

Et  prenant  le  premier  la  parole"]  Plu  ton 
n'eftant  point  à  cette  alfemblée  par  les  raifons 
que  j'expliqueray  bientoft,  Neptune  eftoit 
après  Jupiter  le  plus  grand  des  Dieux.  Voilà 
pourquoy  il  prend  le  premier  la  parole. 

Page  208.  Vous pouvei  de/cendre ir pren- 
dre ouvertement  le  parti  que  vous  favori/ei , 
car  fi  Achille]  Euftathe  nous  apprend  que  les 
anciens  ont  efté  fort  partagez  fur  cet  endroit 
d'Homère.  Les  uns  l'ont  critiqué,  &  les  autres 
ont  refpondu  à  leur  critique;  mais  il  ne  rappor- 
te que  l'objection  &  il  n'a  pas  daigné  nous 
conferver  la  refponfe.  Ceux  qui  condamnoien t 
Homère,  difoient,  Jupiter  eft  porté  pour  les 
Troyensj  il  voit  que  les  Grecs  font  plus  forts  : 
ceft  pourquoy  il  permet  aux  Dieux  de  fe  dé- 
clarer &  d'aller  combattre.  Mais  par  lace  Dieu 
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fe  trompe  &  ne  fait  pas  ce  qu'if  veut,  car  Jes 
Dieux  qui  favorifent  les  Grecs  eftant  plus 
forts  que  ceux  qui  favorifent  les  Troyens,  les 
Grecs  auront  tousjours  le  mefme  avantage.  Je 
ne  fçay  pas  ce  que  ks  partifans  d'Homère 
avoient  refpondu ,  mais  pour  moy  il  me  fem- 
ble  que  cette  objeclion  eft  plus  ingenieufe 
que  fofide.  Jupiter  ne  prétend  pas  que  ks 
Troyens  foient  plus  forts  que  les  Grecs ,  ii 
veut  que  le  décret  du  Deftin  s'exécute.  Le 
Deftin  a  refufé  à  Achille  la  gloire  de  prendre 
Troye,  mais  fi  Achille  combat  feul  contre  ks 
Troyens,  il  eft  capable  de  forcer  le  Deftin, 
comme  Homère  a  desja  dit  ailleurs  qu'il  y 
avoit  des  braves  à  qui  cela  eft  oit  arrivé.  Au  lieu 
que  fi  les  Dieux  fe  mettent  de  la  partie ,  quoy 
que  ceux  qui  fuivent  le  parti  des  Grecs  foient 
plus  forts  que  ceux  qui  font  pour  les  Troyens , 
ces  derniers  feront  pourtant  aftez  forts  pour 
appuyer  le  Deftin  &  pour  empefcher  Achille 
de  fe  rendre  maiftre  de  Troye.  Voilà  la  feule 
veûë  de  Jupiter  :  ainfi  bien  loin  que  ce  paf- 
fage  puifte  eftre  bfafmé ,  il  eft  au  contraire 
très  beau  &  relevé  infiniment  la  gloire  d'A- 
chille. 

Junon,  P allas  ,  Neptune ,  Mercure, père 
des  arts  ,  &c  ir  Vuleain,Je  rangent  du  ccfiè 
des  Grées]  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'Ho- 
mère ait  fait  ce  partage  au  hafard.  Il  eft  fondé 
fur  des  raifons  très  folides ,  &  tiré  de  la  nature 
mefme  de  ces  deux  peuples.  Il  met  du  cofté 
des  Grecs  tous  Jes  Dieux  qui  prefident  aux 
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arts  &  aux  fciences,  pour  faire  connoifîre  que 
de  ce  cofté-là  les  Grecs  l'emportent  fur  tous 
îes  autres  peuples.  Junon,  Pallas,  Neptune, 
Mercure,  &  Vulcain  font  pour  les  Grecs;  Ju- 
non non  feulement  comme  la  Déefle  qui  pre- 
fide  aux  nopces  &  qui  eft  intereflce  à  vanger 
une  injure  fate  à  l'hymen,  mais  encore  com- 
me la  Dceffe  qui  reprefente  le  gouvernement 
monarchique,  mieux  eftabli  en  Grèce  qu'ail- 
leurs; Pailas,  parce  qu'eftant  la  Déefie  de  fa 
guerre  &  de  la  fageffe,  elle  doit  eftre  pour 
ceux  qui  font  oflfenfez.   D'ailleurs  les  Grecs 
entendoient  mieux  l'art  de  la  guerre  que  les 
barbares;  Neptune,  parce  qu'il  eftoit  ennemi 
des  Troyens  à  caufe  de  la  perfidie  de  Lao- 
medon  ,  &  que  la  plufpart  des  Grecs  eftant 
venus  des  ifles  ou  prefqu'ifies,  ils  eftoient  en 
quelque  façon  fesfujets;  Mercure,  parce  que 
c'eft  un  Dieu  qui  prefide  aux  rufes  de  guerre, 
&  que  Troye  fut  prife  par  le  ftratageme  du 
cheval  de  bois,  &  Vulcain  enfin,  comme  l'en- 
nemi déclaré  de  Mars,  &  de  tous  les  adultères, 
&  comme  le  père  des  arts. 

Page  209.  Mars,  Apollon,  Diane,  La- 
tone ,  Xanthe,  iïr  Venus ,  embraient  le  parti 
des  Troyens]  Les  raifons  de  l'engagement  de 
Mars  &  de  Venus  pour  les  Troyens  font  affez 
fenfibfes,  il  s'agit  de  favorifer  des  ravifleurs  & 
des  débauchez.  II  n'en  eft  pas  de  mefme 
d'Apollon  ,  de  Diane  &  de  Latone.  On  pré- 
tend qu'Apollon  eft  du  codé  des  Troyens ,  à 
caufe  des  traies  &  des  flèches ,  qui  eftoient  la 
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principale  force  des  barbares,  &  Diane,  parce 
qu'eHe  prcfidoit  aux  danfes  &  que  ces  barba- 
res eftoient  grands  danfeurs;&  Latone,  à  cau- 
fe  de  Tes  enfants  ,  comme  aulTi  pour  faire  en- 
tendre que  les  Troyens  ne  font  que  des  ac- 
tions de  ténèbres,  car  Latone  eft  le  Symbo- 
le de  la  nuit  :  Xanthe  eft  un  fleuve  de  la  Troa- 
de,  il  s'intereffe  pour  fon  pays. 

Page  300.  Cependant  le  fouverain  maiftre 
des  Dieux  &  des  hommes  tonne  du  haut  du 
ciel]  Quels  prodiges  !  dés  qu'Achille  paroift 
pour  combattre,  toute  la  nature  eft  agitée,  & 
îe  ciel  &  la  terre  femblent  eftre  les  hérauts  de 
ce  guerrier  pour  annoncer  fa  marche. 

Le  Roy  des  enfers  efpouvanté  au  fond  de 
fon  palais  ]  Quelle  poëfie  pour  deferire  un 
tremblement  de  terre  !  Pour  faire  fentir  la 
grandeur  &  la  beauté  de  ce  paffage  ,  il  ne  faat 
que  rapporter  les  paroles  de  Longin,  qui  frap- 
pé de  ce  fublime,  s'eferie:  Voyei-vous  mon 
cher  Terentianus  la  terre  ouverte  jufques 
dans  fon  centre,  l'enfer  pref que  def couvert,  fr 
la  machine  du  monde  prefte  à  eflre  détruite  fy 
renverfée ,  c'ejl-à~dire  que  le  ciel,  les  enfers , 
les  chef  es  mortelles  fcr  immortelles  font  enga- 
gées à  cette  bataille  fr  que  toute  la  Nature  eft 
en  danger»  Virgile,  qui  a  fenti  la  merveilleufe 
beauté  de  ces  vers,  en  a  voulu  orner  le  8.  liv. 
de  fon  Eneïde:car  en  parlant  de  l'ouvertu- 
re qu'Hercule  fit  à  la  caverne  de  Cacus ,  en 
déracinant  un  grand  rocher  qui  h  couvroit  P 
adjoufte  : 
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Nonfecîis  ac  fi  qua  penitùs  y/  terra  dehif- 

cens 
Jnfernas  referet  fedes ,  ir  régna  recludat 

Pallida,  Diis  imifa ,  fuperque  immane  ba* 
rathrum 

Cernatur,  trepidentque  immijp?  lumine  Mâ- 
nes. 

Mais  cette  copie  eft  inférieure  en  tout  à  f  ori- 
ginal, &  par  l'exprefïion  &  par  la  vivacité  de 
l'image ,  &  Ton  principal  défaut  \\ent  de  ce 
que  Virgile  a  fait  une  comparaifon  de  ce  dont 
Homère  a  fait  une  action.  Cela  y  met  unedi£ 
ference  infinie  &  qïftkçft  aifé  de  femir. 

Apollon  armé  de  tous  fes  traits  attaqua 
Neptune]  Longin  dit  fort  bien  que  toutes  ces 
idées  font  terribles ,  mais  que  il  on  ne  les 
prend  dans  un  fens  allégorique,  elles  font  en- 
tièrement impies  &  peu  convenables  à  lama- 
jefté  des  Dieux.  Apollon  eu  donc  oppofé  à 
Neptune,  parce  que  le  chaud  &  l'humide  fe 
font  une  guerre  continuelle;  Minerve  eft  op- 
pofée  à  Mars ,  parce  que  la  fagefle  eft  tous- 
jours  oppofée  à  la  folie  &  à  la  violence  ;  Dia- 
ne combat  contre  Junon,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  oppofé  au  mariage  que  le  céli- 
bat, ainfi  du  refte.  Et  une  grande  marque  de 
Ja  fdgeiTe  d'Homère,  c'eft  qu'il  n'a  pas  mis 
de  la  partie  les  autres  Dieux ,  Piuton ,  Ceiés , 
Bacchus,  parce  qu'il  n'a  pas  trouvé  pour  ces 
Dieux  des  fondements  vray-femblables  d'aï- 
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ïcgorie.  En  effet  Pluton  ne  peut  paroiftre 
au  fecours  d'aucun  parti,  parce  que  c'en  un 
Dieu  qui  ne  demande  que  la  mort  des  hom- 
mes :  Qui ,  comme  dit  Sophocle ,  s'enrichit 
de  leurs  gemiffements  èr  de  leurs  larmes ,  b* 
qui  ne  dit  jamais  c'ejl  afjei»  Bacchus  &  Cerés, 
qui  nourrinent  les  hommes ,  ne  peuvent  pas 
non  plus  paroiftre  dans  une  guerre  qui  rava- 
ge les  campagnes  &  qui  porte  par  tout  la  dé- 
folation.  C'eft  une  remarque  d'Euftathe,  qui 
feule  peut  faire  voir  qu'Homère  ne  s'eiloigne 
jamais  de  la  vray-fembfance  naturelle  ou  fur- 
naturelle,  &  que  fes  fictions  ont  toujours 
quelque  fondement. 

Page  301.  Impatient  de  ver  fer  le  fang  de 
ce  héros  [eus  les  yeux  mefmes  du  Dieu  Mars 
qui  le  protège]  Voilà  des  traits  dignes  d'en- 
trer dans  le  caractère  d'Achille  -,  il  veut  tuer 
Hector,  mais  ce  n'eft  pas  allez  pour  luy,  il  veut 
ie  tuer  fous  les  yeux  de  Mars  &  malgré  la 
protection  dont  ce  Dieu  l'honore. 

Devant  vus  Roy  s]  C'eft -à -dire  devant 
Priam  &  les  princes  fes  fils. 

Page  302.  Et  feus  ceux  de  la  Déeffe  AiU 
nerve]  C'eft  pour  adoucir  la  fuite  d'Enée.  Ii 
n'y  a  point  de  honte  à  fuir  devant  un  héros 
que  la  fagefle  mefme  conduit. 

Qui  mar choit  devant  luy  pour  l'ef clair er  ] 
Homère  fait  entendre  par  là  qu'Achille  tom- 
ba de  nuit  fur  ces  troupeaux. 

Page  303.  Car  vous  efles  fis  de  Venus, 
tr  il  eflpls  d'une  Déeffe  bien  inférieure]  Ii 
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paioift  par  cet  endroit  d'Homère  que  les  nom» 
mes  ont  tousjours  cfté  enteftez  de  la  naiffan- 
ce;  mais  il  paroift  auffi  que  ce  poëte  a  voulu 
faire  entendre  par  cet  exemple  bien  fenfible, 
que  le  plus  de  naiffance  ne  marque  pas  tous- 
jours  le -plus  de  vertu.  Le  fils  de  Thetis  eftoit 
bien  fuperieur  au  fils  de  Venus. 

Page  304..  Dès  qu'il  trouvera  devant  luy 
quelqu'un  des  Immortels,  il  Jera  faifid'efpou- 
vante~\  Homère  donne  tousjours  à  Achille  une 
forte  de  religion  qui  peut  s'accorder  avec  le 
fond  de  (on  caractère,  qui  efl  la  colère  &  l'em- 
portement. 

Car  il  n'y  a  rien  de  fi  terrible  que  les  Dieux 
quand  ils  Je  montrent  aux  hommes  ]  Il  femble 
cju'Homere  euft  entendu  parler  de  ce  mot  cé- 
lèbre des  anciens  Hébreux  :  Nous  mourrons , 
car  nous  avons  vu  Dieu ,  Jug.  13.  22.  c'eït 
pourquoy  ils  difoient  à  Moyfe  :  Parlei  à  nous, 
i?  nous  vous  ef coûterons;  mais  que  le  Seigneur 
ne  nous  parle  point  de  peur  que  nous  ne  mou- 
rions. Exod.  20.  1  o. 

Page  305.  Vers  le  lieu  appelle  le  retran* 
thème  fit  d  Hercule ,  que  Pallasir  les  Troyens 
avoient  fait]  Laomedon  ayant  refufé  de  payer 
à  Neptune,  la  recompenfe  qu'il  luy  avoit 
promife  pour  les  murs  de  Troye ,  ce  Dieu, 
irrité  de  fa  perfidie,  envoya  un  monftre  ma- 
rin, auquel  Laomedon  fut  obligé  d'expofer 
3a  princeffe  Hefione  fa  fille  ;  mais  Hercule 
vint  pour  combattre  le  monftre  &  pour  la 
délivrer.  Les  Troyens  eileverent  alors  un  re- 
tranche- 
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franchement  de  terre  à  quelque  diftance  du 
rivage  ,  afin  qu'Hercule  dans  le  combat  puft 
s'y  mettre  à  couvert  contre  la  pourfuite  de  ce 
monftre.  Et  comme  ce  (Iratageme  eftoit  plein 
de  prudence  &  defageue,  il  eft  dit  que  Pal- 
las  les  aida  à  ce  deffein.  Homère  ne  fuccom- 
be  point  à  la  tentation  de  raconter  cette  hif- 
toire,  car  la  fituation  prefente  ne  luy  en  don* 
ne  pas  le  temps. 

Page  306.  Qui  couvre  les  hommes  ir  les 
chevaux']  Voila  donc  des  chevaux  bardez  de 
fer  dés  le  temps  d  Homère. 

Page  307.  Vous  ont-Us  afligné une  certai- 
ne enceinte  de  terres]  Comme  c'eftoi-t  la  couf- 
tume  des  Grecs  &  des  barbares  de  donner 
une  certaine  eftenduë*  de  terres  aux  héros 
après  quelque  important  fervice.  Il  enaefié 
fouvent  parlé  ailleurs. 

Page  308.  Vofire  frayeur  ne  vous  permit 
pas]  Achille  détaille  icy  un  peu  plus  l'hiftoire 
dont  Enée  a  desja  dit  un  mot.  Homère  ména- 
ge fi  bien  fes  rechs  qu'il  ne  tombe  jamais  danj 
aucune  redite. 

Page  3  09.  Et  mes  anceflres  habitoient  en* 
cor  e  fur  le  penchant  du  mont  Ida]  J'ay  tra- 
duit le  mot  vTmpeiccç ,  le  penchant  du  mont , 
quoyque  d'autres  lavent  expliqué  le  pied , 
&  j'ay  fuivi  Euftathe,  qui  dit  :  Remarque^ 
que  le  mot  vTmpetcts; ,  efl  très  différent  du  mot 
vnfjov,  qui  fgnifie  la  plaine,  car  vTmpeicLf,  n'efl. 
peint  plaine,  il  efl  plus  bas  que  le  Jommet  de 
la  montagne  ir  plus  haut  que  la  plaine,  que, 

Tome  111.  ,  P 
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le  pied.  Et  cela  s'accorde  avec  ce  que  les  an- 
ciens ont  efcrit,  qu'après  le  déluge  de  Deuca- 
îion  les  hommes  habitèrent  le  haut  des  mon- 
t?gnes,  qu'enfuite  ils  defcendirent  plus  bas,  & 
qu'enfin,  leur  crainte  ayant  entièrement  ceiTé, 
ifs  commencèrent  à  habiter  la  plaine.  Voyez 
Strabon  liv.  i^. 

Page  310.  //  avoit  dans  fes  haras  trois 
mille  juments  fr  autant  de  beaux  poulains]  Ce 
grand  nombre  ne  doit  pas  furprendre,  puifque 
félon  le  tefmoignage  d'Hérodote,  le  gou\er- 
neur  de  Babylone  avoit  dans  les  haras  de  Cy- 
rus,  outre  les  chevaux  de  guerre,  huit  cents 
chevaux  &  feize  mille  cavales. 

Borée,  qui  les  vid]  Quelle  fiction  ingenieu- 
fe  pour  louer  la  légèreté  &  la  viteiTe  d'un  beau 
cheval  ? 

Mar  choient  fur  les  épies  fans  le  s  faire  couy* 
ber~\  Car  eftant  nées  de  Borée,  elles  dévoient 
plultofl:  voler  que  courir.  Cefl  ce  qui  adoucit 
cette  hyperbole,  qui  fans  cela  parpiflroit  ou- 
trée. 

Lefchançon  de  Jupiter]  C'eftoit  une  fonc- 
tion honorable  chez  les  anciens  que  d'eftre 
efchançon  dans  les  grands  repas  &  dans  les  fein- 
tes publiques;  on  la  donnoit  tousjours  aux  en- 
fants de  la  première  qualité.  Sappholoiie  dans 
fes  vers  fon  frère  Larichus,de  ce  qu'il  avoit 
i'honneur  d'edre  efchançon  dans  le  Prytanée 
de  Mitylene. 

Page  3  1  1.  Et  Anchife  m* a  donné  la  naif* 
fatice,  comme  Priam  l'a  donnée  à  Heclor] 
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Ainfi  Enée  &  Hedor  eftoient  parents  au  troi- 
sième degré ,  ayant  tous  deux  Tros  pour  bi- 
fayeul. 

Tros 

Uns.  Afïaracus. 

Laomedon.         Capys. 
Priam.  Anchife. 

Hedor.  Enée. 

Jupiter  donne  &  cfle  le  courage  aux  honu 
mes  comme  il luy plaift]  Enée  parle  ainfipour 
juftifier  ia  fuite  qu'Achille  luy  a  reprochée. 
Ceft  comme  s'il  luy  difoit,  Jupiter  m'ojla  le 
courage  quand  vous  m 'attaquantes ,  dr  il  me  le 
redonne  aujourd'huy. 

Ne  faijons  donc  pas  comme  les  femmes  ]  H 
femble  qu'Homère  ait  pre\  eu  que  fescenfeurs 
iuy  reprocheroient  ce  long  entretien  d'Enée 
&  d'Achille,  comme  déplacé  &  ne  convenant 
point  à  leftat  prefent  des  affaires,  au  commen- 
cement d'une  bataille,  qui  doit  eftre  fi  furieufe, 
&  moins  encore  à  l'impatience  &  à  la  fureur 
d'Achilfe,  qui  vole  au  combat  pour  venger 
fon  ami.  C'eli  pourquoy  ce  poète  eft  le  pre- 
mier à  le  condamner,  en  difant  tantoft  qu'ils 
font  comme  des  enfants,  &  tantoft  qu'ils  imi- 
tent ks  femmes.  Homère  a  donc  connu  ce 


*34<>  Remarques 

qu'il  pouvoit  y  avoir  icy  de  vicieux.  Pourquoy 
JVt-ildonc  fait?  fans  doute  pour  donner  quel- 
que chofe  à  ce  caractère  barbare  &  Afîatique  ; 
&  la  vray-fembîance  ne  iailîe  pas  de  s'y  trou- 
ver,car  Enée  eftant  connu  pour  homme  pieux 
&  fage,  les  deux  armées,  qui  le  voyent  parler 
fi  longtemps  avec  Ton  ennemi,  fe  flattent  que 
c'eft  un  pour-parler  de  paix  &  attendent  quelle 
en  fera  l'iiTuë.  Voilà  qui  eft  fort  bien  peur  Enée 
&  pour  les  deux  armées.  Mais  que  devient  la 
fureur  d'Achille l  s'eft-elle  efteinte  tout  d'un 
coup!  Quand  il  prend  Tes  armes  on  entend  le 
grincemenr  de  Tes  dents,  (es  yeux  jettent  des 
efclairs,  il  dévore  desja  les  ennemis,  &  dés 
qu'il  approche  Enée,  tout  cela  s'évanouit. 
Èufhthe  dit  fur  cela  qu'Homère  fe  plaift  fou- 
vent  à  furprendre  fon  lecteur,  en  luy  donnant 
tout  autre  chofe  que  ce  qu'il  avoit  attendu;  il 
s'attendoit  icy  à  voir  un  furieux  combat  fe 
terminer  par  la  mort  de  l'un  des  héros ,  &  il 
voit  ces  héros  fe  retirer  fans  bleiïeure  après 
une  converfation  fort  tranquille  fuivie  d'un  lé- 
ger combat:  maislepoëte  nous  dédommage 
avantageufement  de  ce  qu'il  nous  fait  perdre  : 

KlpcfbyVOtJJl  éi  YJJ\  ZAL  TVV71U  W  TdTTD'J  oï  ÔfXY,çfjaj\ 
OjÇ  ij  OjUUXlCL  7WV  ÛpCùOùV  ItUTWV  XATO.TriWKVûirCLf» 

Les  amateurs  d'Homère  gagnent  icy  >  outre 
beaucoup  de  beauteipoëtiques,  une  foule  d'hif. 
toires  anciennes ,  dent  la  converfation  de  ces 
héros  efl  remplie.  Euftathe  page  i  203.  &  la 
yray-femblance  n'y  eft  nullement  bkttco* 
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Achille  n'en  veut  qu'à  Hector,  &  trouvant 
Enée,  qu'il  ne  regarde  pas  comme  un  ennemi 
fort  redoutable  &  qui  eft  comme  luy  fils  de 
Déeffe,  il  modère  volontiers  l'ardeur  qui  le 
tranfporte  &  fe  prcfte  à  cette  converfation. 

Page  3  1  2.  La  lame  d'or  fouftint  le  coup,  il 
perça  feulement  les  deux  premiers  doubles  ] 
Les  anciens  Te  font  fort  tourmentez  fur  l'ex- 
plication de  ce  paffage ,  pour  fçavoir  quelle 
place  occupoit  cette  lame  d'or.  Le  Grammai- 
rien Autochthon  croyoit  qu'elle  eftoit  toute 
ïa  première,  qu'elle  faifoit  JedefTusdu  bou- 
clier, &  au  lieu  deï*ctrt,p*rça,  il  lifoit^aoï, 
favfta.  Selon  luy  le  premier  double ,  la  pre- 
mière lame,  eftoit  d'or,  le  fécond  d'airain  ,  le 
troifiéme  &  le  quatrième  d'eftain  &  le  cinquiè- 
me d'airain  ;  Je  fer  faufla  le  premier  double , 
cefuy  qui  eftoit  d'or,  &  le  fécond  qui  eftoit 
d'airain,  mais  il  ne  les  perça  point,  ainfi  la  lame 
d'or  fouftint  le  coup  puifqu'ellc  ne  fut  que 
fauflee  &  enfoncée.  Quelle  apparence, difoit-if, 
que  la  lame  d'or  euft  efté  mife  la  troifiéme  entre 
tes  quatre  autres  l  voiià  le  raifonnement  de  ce 
Grammairien  ,  que  je  ne  trouve  nullement 
jufte.  Homère  me  paroift  dire  fort  clairement 
que  le  premier  &  le  dernier  double  eftoient 
d'airain ,  qu'entre  ces  deux  il  y  en  avoit  deux 
d'eftain  &  que  le  double  d'or  eftoit  au  milieu* 
La  pique  ri'Enée  perça  le  premier  double 
qui  eftoit  d'airain,  &  le  fécond  qui  eftoit  d'ef- 
tain &  s'arrefta  au  troifiéme  qui  eftoit  d'or. 
JVlaiseft-il  vray-femblable  que  Vulcain  euft 
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caché  le  meta!  le  plus  preeieux  î  oiïy  très  vray- 
femblable.  Ce  bouclier  eftoit  enrichi  de  tant 
d'ouvrage  où  l'or  efclatoit,  qu'il  falloit  queîa 
première  lame,  qui  fervoit  de  fond  à  tout  cet 
ouvrage  ne  fuft  pas  d'or ,  mais  d'airain,  &  c'eft 
pour  n'avoir  pas  fait  cette  réflexion ,  que  ce 
Grammairien  eft  tombé  dans  cette  faurfe  cri- 
tique. 

Page  313.  Où  la  pique  s'arrefla]  Homè- 
re ne  veur  pas  dire  que  la  pique  y  demeura  fi- 
chée, mais  qu'elle  ne  pénétra  pas  plus  avant 
&  qu'elfe  fut  repouffée  !  C'eft  ainfi  qu'A- 
riftote  l'explique  dans  fa  poétique,  chap.  26, 
ce  qui  confirme  encore  ma  remarque  précé- 
dente. 

Page  3  1 4.  Si  Neptune,  qui  s'apperçeut  du 
périt  oh  iUJlûit]  Neptune  ,  quoyque  du  parti 
des  Grecs, va  au  fecours d'Enée.  Homère  en- 
feigne  par  là  deux  chofes  fort  remarquables  ; 
ïa  première,  que  la  véritable  vertu  trouve 
tousjours  de  la  protection  ,  mefme  parmi  les 
ennemis,  &  que  les  Dieux  diftinguent  tous- 
jours  l'innocent  du  coupable;  &  la  féconde, 
qu'il  y  a  des  occafions  où  bien  loin  de  faire 
contre  les  ennemis  tout  ce  que  l'on  pourroit 
pour  les  perdre,  il  faut  les  empefcher  de  périr. 

Et  qui  prévit  les  fuites  fajcheufes]  J'ay  ad- 
joullé  ces  deux  lignes  pour  efclaircir  un  peu 
un  fait  qui  furprend  d'abord  le  lecteur.  Nep- 
tune s'explique  bientoft  luy-mefme;  il  crai- 
gnoit  que  Jupiter  ne  vengeai!  fur  les  Grecs 
h  mort  d'Ence,  qui  eftoit  agréable  à  fes  yeux 
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à  caufe  de  fa  pieté,  &  qui  dcvoit  régner  fur  les 
Troyens. 

Page  3  1  5 .  Et  c'efl  Ence  qui  dok  régner  fur 
les  Troyens,  fr  aprcsluy  toute  fa  pcflcrité,  juf 
qu'à  lapides  fie  cle/\  Ce  paflage  eft  très  confï- 
derabfe,caril  ruine  la  fameufe  chimère  del'Em- 
pire  Romain  &  de  la  famille  des  Cefars,  qui  vou- 
îoient  l'un  &  l'autre  tirer  leur  origine  de  Ve- 
nus par  Ence,  prétendant  qu'après  la  prifc  de 
Troye,  Ence  efloit  venu  en  Italie,  &  c'en1  ce 
que  ce  paffage  deflruit  formellement.  Ce  tef- 
moignage  d'Homère  doit  eilre  regardé  com- 
me un  acte  authentique,  dont  on  ne  fçauroit 
révoquer  en  doute  la  fidélité  &  la  vérité.  Nep- 
tune, tout  ennemi  qu'il  efl  des  Troyens,  dé- 
clare qu'Enée  &  après  luy  fa  pofterité  régne- 
ront fur  lesTroyens.Homere  auroit-il  fait  faire 
cette  prophétie  par  Neptune,  s'il  n'avoit  fçu 
qu'Enée  n'avoit  pas  quitté  Troye,  qu'il  y  avoit 
régné,  &  s'il  n'avoit  vu  de  fon  temps  les  des- 
cendants de  ce  prince  y  régner  encore!  ce  poè- 
te eferivoit  260.  ans  ou  environ  après  la  pri- 
fe  de  Troye,  &  ce  qui  eft  encore  très  remar- 
quable, il  eferivoit  dans  quelqu'une  des  villes 
d'Ionie ,  ceft-à-dire  dans  le  voifinage  de  la 
Phrygie ,  de  forte  que  le  temps  &  le  lieu  don- 
nent à  fa  déposition  une  force  que  rien  ne  peut 
esbranler.  Tout  ce  que  les  Hiiloriens  ont  ef- 
critdu  voyage  d'Enée  en  Italie,  doit  eftre re- 
gardé comme  nos  Romans  uniquement  faits 
pour  détruire  toute  vérité  hiftorique ,  car  le 
plus  ancien  eft  pofterieur  à  Homère  de  plu- 
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fleurs  fiecïes.   Avant   Denys    d'Halicarnafie 
quelques  efcri vains  ayant  fenti  la  force  de  ce 
paffage  d'Homère,  avoient  vouîu  l'expliquer 
pour  Je  concilier  avec  cette  fable,  &  ils  avoient 
dit  qu'Enée,  après  avoir  efté  en  Italie,  eftoit  re- 
tourné à  Troye  &  y  avoit  laiiïe  fon  fils  Afca- 
gne.  Denys  d'Halicarnaffe ,  peu  content  de 
cette  folution,  qui  ne  luy  paroiflbit  pas  vray- 
femblabîe ,  a  pris  un  autre  chemin  :  il  a  voufa 
que  par  ces  paroles,  il  régner  a  fur  les  Troyens, 
Homère  ait  voulu  dire  ,il 'régner a  fur  les  Tra- 
'yens  qu'il  aura  menei  avec  luy  en  Italie.  N'efi- 
il  pas  pojfiole,  dit-il,  p.  43 ,  qu'Enèe  ait  régné 
fur  les  Troyens  qu'il  avoit  menei  avec  luy ,  quoy 
qu'eflablis  ailleurs! Cet  Hiftorien,  qui  efcrivoit 
dans  Rome  rnefme  &  fous  les  yeux  d'Auguf- 
te,  vouloit  fafre  fa  cour  à  ce  prince,  en  expli- 
quant ce  pafTage  d  Homère  favorablement 
pour  la  chimère  dont  il  eftoit  entefté.  Et  c'eft 
un  reproche  ^u'on  luy  peut  faire  avec  quel- 
que juftice,car  que  les  poètes  flattent  les  prin- 
ces par  leurs  ^fiions,  à  la  bonne  heure ,  c'eft  le 
meftier  de  cette  nation  -,  mais  que  \ts  Hifto- 
riens  corrompent  la  gravité  &  la  feverité  de 
Thiftoire  pour  fubftituer  à  la  vérité  la  fable  & 
lemenfonge,  c'eft  ce  qu'on  ne  doit  point  par- 
donner. Strabon  a  efté  bien  plus  religieux , 
car  quoyqu'il  efcrivift  (es  livres  de  géographie 
vers  le  commencement  du  règne  de  Tibère, 
il  a  pourtant  eu  le  courage  de  bien  expliquer 
cet  endroit  d'Homère  &  d'afleurer,  que  ce 
pocte  a  dit  &  voulu  fiiire  entendre  qu'Enét 
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tefla  à  Troye ,  qu'il  y  régna ,  toute  la  race  de 
Pnom  ayant  eflé  ejlemte ,£r au  il  lai  fa  le royau* 
vieàjes  enfants  après  luyt  iiv.  1  3.  Il  eft  inu- 
tile de  parler  icyde  la  pîaifante  correction  que 
Strabon  nous  apprend  que  quelques  critique! 
avoient  faite  au  texte  d'Homère  en  Iifant  nul* 
7îoji ,  au  lieu  de  TccJian,  il  régnera  fur  tout 
l'univers,  au  lieu  de,  il  régner  a  fur  les  Troyens  : 
comme  fi  Homère  euft  connu  &  prédit  des 
ce  temps-là  que  l'Empire  du  monde  entier  ef- 
toit  promis  à  la  famille  d'Enée  ;  la  flatterie 
pour  Augufte  y  eft  trop  reconnoiffable.  En 
voilà  affez  pour  une  remarque,  cette  matière 
demanderoit  un  livre  entier.  On  peut  voir  une 
lettre  du  célèbre  M.  Bochart  à  M.  deSegrais 
qui  l'a  mife  à  la  telle  de  fes  remarques  fur  la 
traduction  de  Virgile.  Je  me  fuis  contentée 
d'adjoufler  mes  reflexions  à  ce  que  ce  fçavant 
homme  a  eferit.  Mais  après  avoir  expliqué 
l'hiilorique  dupaffage,  il  n'eft  pas  inutile  de 
faire  fentir  ce  qu'il    a   d'infiructif  pour  les 
mœurs.  Enée  doit  régner  à  Troye;  fur  quoy 
cela  eft-il  fondé?  la  maifon  de  Priam  eft  une 
maifon  impie  &  haïe  de  Jupiter, elfe  fera  donc 
efteinte  &  ne  régnera  plus.  Enée  eft  un  prince 
pieux  &  jufte,  ceft  donc  luy  que  le  royaume 
regarde. 

Page  316.  Et  le  pouffe  avec  tant  de  fore e\ 
Une  le  porte  pas  Iuy-mefme,  mais  il  le  pouffe 
&  le  lance  comme  un  trait.  Dieu  fauve  les 
hommes  comme  il  luy  piaiil ,  foit  en  leî  faifant 
tranJporter  par  un  ange  d'un  lieu  à  un  autre, 
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foit  en  les  pouffant  par  i'efprit  qu'il  leur  com* 

•znunique. 

Il  arriva  aux  derniers  rangs  oh  les  Caucons 
tjloicnt  en  bataille  ]  Les  Caucons  eft  oient , 
comme  les  Pe'afges,  une  nation  errante  &  va- 
gabonde, c'eft  pourquoy  Homère  les  a  joints 
dans  le  i  o.  Liv.  II  y  en  avoit  dans  le  Peîopon- 
nefe  comme  nous  le  verrons  dans  l'Odyflce. 
Les  Caucons,  dont  Homère  parle  icy,  habi- 
toient  aux  environs  d  Heraclée  jufqu  a  la  Cap- 
padoce  &  au  fleuve  Parthenius.  Strabon  nous 
apprend  qu'on  a  prétendu  que  ces  peuples  eU 
toient  nommez  dans  le  dénombrement  des 
troupes  auxiliaires  des  Troyens,  &  qu  après  le 
vers  8  5  5 .  du  fécond  Livre , 

Kpc$jM>ou/  t'  AiyicLhovTî   v.a]  vty.xoiç  Èpu^i* 
rotf, 

Cromne ,  ALgialée  fr  les  roches  Erythines , 
Homère  avoit  adjointe  ces  deux  vers,  qui  ne 
paroiiïent  plus  dans  nos  éditions, 

KctOKÙ)YCtÇ   CWT*  Ù}î    TÏQ?,V)QSiQÇ  UOÇ   CL/UDJULCÔV 

O/  7ne}  TlcLpSivicv  m>Tajuov  ic^uia  <fû>jua,T'  i- 

VC^OY. 

Le  brave  fis  de  Poly  de  s  commandait  les  Cau* 
cons  qui  habitoient  fur  les  rives  du  Parthenius, 
C'eû  pourquoy  Callifthene  les  avoit  reftaLiis 
dans  l'éd'tion  d'Alexandre.  Ceux,  qui  revirent 
Homère  après  luy ,  les  rejetterent ,  apparam- 
ment  parce  qu'ils  prétendirent  que  ces  Cau- 
cons eu  oient  compris  fous  le  nom  de  Paphla- 
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gonîens  dont  le  poète  venoit  de  parler. 

Page  320.  Dans  la  ville  d'Hyda  au  pied 
du  mont  Tmolus]  Hyda  ville  de  Lydie.  Après 
h  guerre  de  Troye  elle  changea  de  nom ,  & 
fut  appellée  Sardis.  C'eft  pourquoy  Strabon 
dit  que  Sardis  eft  pofterieure  à  la  guerre  de 
Troye. 

Ton  beau  lac  de  Gygée]  Ce  lac  eft  le  mefme 
que  le  marais  Gygée  dont  Homère  a  parlé 
dans  le  2.  Liv.  on  peut  voir  là  ma  remarque  p. 
200.  du  vol.  1. 

Page  321.  Qui  efioit  descendu  de  fin  char 
lr  qui  fuyait  devant  luy  ]  Nous  avons  vu  dans 
le  5.  Liv.  un  Capitaine  Troyen  defcendre  de 
fon  char  pour  fuir  devant  Diomede.  On  peut 
voir  la  remarque  fur  cet  endroit,  pag.  "$97* 
du  voî.  1 .  où  j  ay  refpondu  à  la  critique  de 
Zoile.  Voicy  un  autre  Capitaine  Troven  qui 
fait  la  mefme  chofe  pour  fuir  devant  Achille. 
Pour  achever  de  confondre  icy  l'impertinent 
cenfeur  qui  condamnoit  ces  endroits ,  je  n'ay 
qu'à  rapporter  un  endroit  tout  fembîable  du 
îiv.  ^es  Jug.  chap.  4.  v.  15.  Perterruitque  Dû- 
minus  Sifaram  &  crames  currus  ejus  ,  univer- 
famque  multitudinem  in  ore  gladii  ad  confpec- 
tum  Barac,  in  tantum  ut  Si  far  a  decurru  défi- 
liens pedibus fuger et.  Ce  païTage  confirme  ma 
remarque,  &  fait  voir  qu'Homère  connoiflbit 
mieux  que  (es  cenfeurs  de  quoy  la  frayeur  eft 
capable  &  ce  qui  arrive  dans  hs  combats. 
^  Comme  un  taureau  qu'on  traiftie  à  l'autel 
dt  Neptwie  Beliconien  ]  Dam  Helicé ,  ville 
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d'Achaïe,  à  trois  quarts  de  lieue  du  goïphe  de 
Corinthe,  Neptune  avoitun  temple  magnifi- 
que ,  où  les  Ioniens  luy  faifoient  tous  îes  ans 
un  facriike  d'un  taureau  ,  &  c'eftoit  pour  ces 
peuples  un  ligne  heureux  &  une  marque  feu- 
re  que  le  facriftce  feroit  accepté  lors  que  le 
taureau  mugiiToit  eftant  conduit  à  l'autel. 
Apres  la  migration  Tonique,  qui  arriva  envi- 
ron cent  quarante  ans  après  la  prife  de  Troye, 
les  Ioniens d'Afie  s'affembloient  dans  les  cam- 
pagnes de  Priene  pour  célébrer  fa  mefme  fef- 
te  en  l'honneur  de  Neptune  Heliconien ,  & 
comme  ceux  de  Priene  fe  piquoient  d'eftre 
originaires  d'Helicé ,  on  élifoit  pour  Roy  du 
facrifice  un  jeune  Prienien.  Il  eft  inutile  dedif 
puter  d  où  ce  poëte  a  tiré  fa  comparaison  ou 
«le  Priene  ou  d  Helicé ,  car  comme  ce  poète 
vivoit  cent  ou  fix  vingts  ans  après  la  migration? 
Ionique ,  on  ne  peut  pas  douter  qu'H  ne  l'euft 
prife  dans  flonie  d'Afie  &  à  Priene  mefme  où 
ilavoit  fans  doute  affilié  fouvent  à  ce  facrifi- 
ce &  efté  tefmoin  des  cérémonies  ou'on  y  oh- 
fervoit.  Ce  poète  paroift  tousjours  fort  attaché 
auxcoufturhes  des  Ioniens,  ce  qai  fait  conjec- 
turer qu'il  eftoit  Ionien  luy-mefme. 

Se  met  àpoîtrfutvre  Poly dore  fils  de  Priaml 
Euripide  dans  fon  Hecube  a  donc  fuivi  une  au» 
tre  tradition  quand  il  a  fait  Poîydore  fils  de 
Priam  &  d  Hecube  &  qu'il  le  fait  tuer  par  Po- 
lymneflor  Roy  de  Thrace  apres  la  prife  de 
Tro;e,car  félon  Homère  il  n'eft  pas  fîlsd'He- 
cube,  nuis  de  Laothoé,  comme  il  le  dit  dans 


sur  l'IltAdî?.  Livre  XX.  34^ 
îe  livre  fu i van t,  6c il  eft  tue  par  Achille.  Virgile 
a  aufïi  mieux  aime  fuivre  Euripide  qu'Ho- 
mère. 

Page  322.  Où  la  lame  d'airain  s' attachait 
h  la  ceinture]  11  parle  icy  de  la  lame  fourrée 
que  l'on  mettoit  au  bas  de  la  cuiraiïe ,  &  qui 
s'attachoit  par  derrière  avec  des  agraffes,  il  en 
a  elle  aiTez  parlé  ailleurs. 

Page  3  23 .  £j  que  je  le  fuis  beaucoup  moins 
que  vous\  Voicy  un  aveu  bien  finecre  fait  par 
îe  plus  vaillant  des  Troyens.  Il  ne  fera  pas  fans 
doute  du  gouft  de  nos  guerriers ,  car  aujour- 
d  huy  il  n'y  a  pas  un  fimpîe  foidat  qui  ne  Te 
croye  aufli  brave  que  les  plus  braves.  Mais  il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  h  valeur  & 
la  prefomption.  Je  crois  qu'il  en  efl  de  la  va- 
leur comme  de  toutes  les  autres  quaïitez,  if 
y  a  le  plus  &  le  moins,  qui  peuvent  élire  très 
fenfibles.  Et  H  n'y  a  rien  de  plus  beau  &  de 
plus  louable  dans  un  honnefte  homme  que  de 
reconnoiftre  &  d'avouer  l'avantage  que  les 
autres  ont  fur  luy,  en  quoy  que  ce  puiffe  eflre. 
Heclor  reconnoifl  Achille  pour  plus  vaillant, 
&  il  ne  laiffe  pas  de  le  combattre.  C'eft  tout  ce 
que  peut  faire  le  plus  grand  courage:  fon  ac- 
tion ne  feroit  pas  fi  belle,  s'il  fe  croyoit  fon  égaf, 

Maisccfl  de  la  feule  volonté  des  Dieux  que 
dépend  le  fuccés  des  combats  ]  Homère  ne 
pouvoitpasdireplusformellementquecen'efl 
pas  la  valeur  qui  fauve  l'homme  &  que  c'efl 
Dieu  feul  qui  donne  la  vi&oire  comme  il  luy 
plaift, 
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Page  327.  Tel  qu'un  horrible  cmbrafc- 
ment]  Homère  pour  defennuyer  /on  lecteur, 
quitte  tout  d'un  coup  la  /implicite  du  récit  hif- 
torique&  fe  jette  dans  deux  comparaifcns  très 
vives.  II  ne  fecontente  pas  de  comparer  les  ra- 
vages d'Achiife  à  ceux  d'un  embrafement ,  il 
reprefente  encore  (es  chevaux  fous  une  idée 
qui  eftant  empruntée  d'un  art  doux  &  pai/î- 
bfe  fait  icy  un  effet  merveilleux,  &  voilà  ce 
que  la  peinture  ne  fçauroit  faire.  Elle  a  l'avan- 
tage de  mettre  la  chofe  mefme  devant  les 
yeux,  avantage  très  grand,  mais  elle  n'a  pas  ce- 
iuy  d'affembier  des  idées  û  différentes. 

Et  tels  qu'on  voit  dans  une  aire  fpacieufe 
des  bœufs  grands  &  forts  fouler  la  moiffon  ] 
En  Grèce,  au  lieu  de  battre  les  bleds  comme 
nous;  on  les  faifoit fouler  par  des  bœufs,  & 
cela  fe  pratiquoit  de  mefme  en  Judée,  comme 
on  le  voit  par  la  ioy  de  Dieu  qui  defendoit  de 
lier  la  bouche  au  bœuf  qui  fouloit  Je  grain  : 
Non  ligabis  os  bovïs  mentis  in  arca  fruges 
tuas»  Deuteron.  25-4. 
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Argument  du  XXI.  Livre. 

ZEs  Troyens ,  qu'Achille  pour  fuit ,  font 
feparer^parce  héros  ,la  moitié  s'enfuit  vers 
la  ville,  ir  l'autre  moitié  fe  jette  dans  le  Xanthe» 
Junon  dérobant  les  premiers  à  fa  vue,  il  s'at- 
tache aux  autres  à*  Je  jette  après  eux  dans 
le  fleuve,  où  il  en  fait  un  grand  carnage.  Là  il 
fait  prijonnier  douie  jeunes  hommes  des  prin- 
cipales familles ,  pour  les  immoler  fur  le  bu- 
cher  de  Patrocle,  lltuë  enfuit e  Lycaon  fils  de 
Priam ,  Afleropée  gênerai  des  Peoniens ,  b* 
plufieurs  des  plus  braves  capitaines.  Le  Xati- 
the,  irrité,  s'oppofe  à  fa  fureur,  le  pour  fuit  &  le 
couvre  plufieurs  fois  defes  ondes,  Achille, prefi. 
à  périr ,  s'adrejfeà  Jupiter,  Neptune  ir  Pal-' 
las  viennent  le  fortifier ,  ilfurmonte  la  violence 
des  vagues.  Le  Xanthe  appelle  le  Simoïs  a 
fon  fecours.  Nouveau  combat  d'Achille  con- 
tre ces  deux  Fleuves,  Junon ,  qui  craint  pour 
hty ,  envoyé  Vulcain  combattre  le  Xanthe  ;  ce 
Dieu  embrafe  toute  la  plaine,  ir  met  le  fleuve 
mefme  en  feu  ;  ce  Fleuve ,  preft  à  eflre  cor. fu- 
mé, s'adrejfe  à  Junon  pour  la  prier  défaire  re- 
tirer Vulcain,  Leur  combat  fini ,  les  autres 
Dieux  recommencent  a  fe  charger  ;  Mars  at- 
taque Minerve ,  qui  le  re?iverfe  d'un  coup  de 
pierre;  Venus  veut  le  relever ,  mais  Minerve- 
la  fait  tomber  près  de  luy,  Neptune  veut  fe 
battre  contre  Apollon,  qui  refufe  le  combat  par 
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refpecl  ;  Diane  l'accufe  de  peu  de  courage  ; 
Junon  ofenfée  de  cette  audace,  la  punit.  Dia- 
ne va  je  plaindre  à  Jupiter.  Achille  continue 
fes  ravages.  Priam  le  voyant  du  haut  de  la 
tour  d' mon,  fait  ouvrir  les  portes  pour  rece- 
voir les  troupes  quifuyent  devant  luy.  Apollon 
excite  Agenor,  $r  luy  infpire  le  courage  de 
s'oppofer  a  Achille;  Agenor  l'attaque,  Achille 
alloit  le  percer ,  mais  Apollen  l'enlevé ,  irpre* 
nant  luy-mcjmc  la  figure  d' Agenor ,  il  trompe 
Achille  qui  s'amufe  à  le  pourfuivre  ,  èr  par  là 
il  donne  aux  fuyards  le  temps  d'entrer  dans 
la  ville. 


\ 
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M  Aïs  quand  il  eut  pouiïe  les 
Troyens  jufques  fur  les  bords 
du  Xanthe,  à  qui  le  puiffant  Jupiter 
a  donné  la  naiffance  ,  là  il  fe  fait  jour 
au  travers  de  leurs  phalanges ,  &  les 
fepare  de  manière  que  la  moitié  s'en- 
fuit à  vau déroute  vers  Troye  par  les 
mefmes  chemins  où  le  jour  d'aupara- 
vant Hector  furieux  avoit  renverfé 
les  Grecs ,  Junon  ies  couvre  d'un 
efpais  nuage  pour  les  dérober  à  ce 
héros  ;  l'autre  moitié  dans  une  extrê- 
me defordre  fe  précipite  dans  le  fleu- 
ve. Le  bruit  des  flots  méfié  avec  les 
cris  confus  de  tant  de  milliers  d'hon> 
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mes,  &  répété  par  les  échos  des  rives 
voifines,  retentit  au  loin  avec  des  mu- 
giffements  efpouvantables.  Tout  le 
fleuve  eft  rempli  de  ces  nombreufes 
troupes  qui  font  leurs  efforts  pour 
vaincre  la  rapidité  de  l'eau  &  pour 
gagner  l'autre  bord  à  la  nage.  Com- 
me on  voit  des  légions  de  fauterel- 
les ,  chaffées  d'une  campagne  par  la 
violence  du  feu ,  fe  retirer  vers  un 
fleuve  ,  &  fi  le  feu  les  pourfuit  tous- 
jours  ,  s'enfevelir  dans  (es  ondes  ;  on 
voit  de  mefme  les  Troyens  pouffez 
par  le  divin  fils  de  Pelée  fe  précipiter 
dans  les  eaux  profondes  du  Xanthe 
avec  leurs  chars  &  leurs  chevaux. 
Ce  héros  IaifTant  fa  pique  fur  le  bord, 
je  jette  après  eux  ï'efpée  à  la  main 
pareil  au  Dieu  des  batailles,  &  donne 
à  droite  &  à  gauche  de  fi  terribles 
coups ,  que  l'air  gémit  des  cris  des 
mourants  &  des  bleffez,  &  les  on- 
des du  Xanthe  font  toutes  teintes  de 
fang.  Comme  les  troupes  de  poiffons 
fuyent  devant  un  prodigieux  dau- 
phin qui  les  pourfuit  ,  &  vont  fe 
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cacher  dans  les  rochers  d'une  rade 
fréquentée,  car  il  dévore  tous  ceux 
qui  n'ont  pu  l'éviter;  de  mefme  les 
Troyens  fuyent  devant  Achille  à 
travers  les  eaux  du  Xanthe  ,  &  vont 
chercher  un  azyle  dans  les  cavernes 
&  fur  les  rochers  du  rivage.  Quand 
il  fut  las  de  tuer ,  il  choifit  dans  le 
fleuve  mefme  douze  jeunes  hommes 
pour  les  immoler  fur  le  tombeau  de 
Patrocle,  &  les  ramena  à  bord  com- 
me des  faons  de  biche  demi  morts 
de  frayeur  ;  il  leur  lie  les  mains  der- 
rière le  dos  avec  les  courroyes  mef- 
mes  qu'ils  portoient  fur  leurs  cottes 
de  mailles  ,  &  les  ayant  donnez  à  tes 
compagnons  pour  les  mener  fur  fes 
vaiffeaux ,  il  fe  replonge  dans  le  fleu- 
ve ,  &  fe  remet  à  pourfuivre  les 
Troyens. 

Le  premier  qu'il  rencontra  à  l'au- 
tre bord,  ce  fut  Lycaon  fdsdePriam,, 
qu'il  avoit  fait  autrefois  fon  prifon- 
nier,  car  eflant  entré  de  nuit  dans 
une  terre  du  Roy  fon  père,  il  trou- 
va ce  jeune  prince  qui  faifoit  couper 
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un  figuier  fauvage  pour  faire  les 
jantes  de  fon  char.  Lycaon,  furpris 
de  cette  avanture,  à  laquelle  il  ne 
s'attendoit  pas ,  voulut  en  vain  fe 
dérober  par  la  fuite,  Achille  le  prit 
&  l'emmena  fur  fes  vaifTeaux  dans 
rifle  de  Lemnos ,  où  il  le  vendit 
au  fils  de  Jafon.  Eetion  de  i'Ifle 
d'Imbros  ,  qui  eftoit  lié  par  I'hofpi- 
talité  avec  le  Roy  Priam  ,  le  rache- 
ta à  fort  haut  prix,  &  l'envoya  dans 
la  belle  ville  d'Arisbe.Lycaon,  ayant 
trompé  (es  gardes,  fe  fauva  &  retour- 
na fans  accident  dans  le  palais  de  fon 
père;  il  fut  onze  jours  à  fe  divertir 
avec  fes  amis  pour  célébrer  cet  heu- 
reux retour  ,  &  le  douzième  il  fortit 
pour  fe  trouver  à  cette  bataille  où 
Dieu  le  fit  retomber  entre  les  mains 
d'Achille  qui  alloit  bien-toft  l'en- 
voyer dans  les  Enfers ,  d'où  il  ne  de- 
voit  plus  retourner  à  la  lumière. 
Après  s'eftre  retiré  à  grand  peine  des 
eaux  du  fleuve,  il  fe  traifnoit  le  mieux 
qu'il  pou  voit  tout  dégoûtant  de  fueur 
&  fi  accablé  de  fatigue,  qu'il  avoit 
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jette  fon  caftjue,  Ton  bouclier  &  fa 
pique.   Dés  qu'Achille  le  vit ,  il  le 
reconnut,  6c  plein  d'eftonnement,  il 
dit  en  luy-mefme  :  Grands  Dieu,  quel  ce 
miracle  eft  ce  que  je  vois  !  Les  braves  « 
Troyens  que  j'ay  tuez  reflufciteront  ce 
aufli,&  reviendront  du  fond  des  tene-  « 
bres ,  puifque  celuy-cy  eft  revenu  de  « 
rifle  de  Lemnos  où  je  l'avois  vendu,  ce 
après  luy  avoir  donné  la  vie.  La  rner,  ce 
qui  retient  tant  de  gens  contre  leurs  ce 
defirs,  n'a  pas  eflé  une  aflez  forte  bar-  <c 
riere  pour  empefeher  fon  retour.  II  <c 
faut  donc  teindre  ma  pique  de  fon  ce 
fang,  pour  voir  s'il  reviendra  aufli  du  ce 
tombeau ,  ou  fi  ia  terre,  qui  renferme  K 
tant  de  vaillants  hommes,  aura  la  for-  ce 
ce  de  le  retenir.  ce 

Pendant  qu'il  prend  cette  terrible 
refolution  ,  ce  jeune  homme  faifi  de 
frayeur  s'approche  de  luy  pour  em^ 
brafler  fes  genoux,  &  pour  tacher  d'é- 
viter la  mort  dont  il  fe  voit  menacé, 
Achille  levé  fa  pique  &  la  lance  de 
toute  fa  force  pour  le  percer;  Lycaon. 
fe  baifle,  évite  le  coup,  fe  jette  à  fes 
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pieds,  &  embraffant  (es  genoux  d'une 
main  ,  pendant  que  de  l'autre  il  tient 
ie  bout  de  la  pique  ,  qui  eftoit  entrée 
bien  avant  dans  la  terre ,  il  le  conju- 
re avec  les  termes  les  plus  preffants  : 
»  Achille,  luy  dit -il,  j'embrafle  vos 
»  genoux,  ayez  pitié  de  moy,  &  iai/Tez- 
»  vous  fléchir  à  mes  prières  ;  un  fils  de 
x>  Jupiter  peut-il  méfprifer  les  prières , 
»  &  fouler  aux  pieds  i'hofpitalité.  Je 
»  fuis  en  quelque  façon  comme  vonre 
»  fuppliant,  car  après  que  vous  m'euftes 
*>  fait  voïlre  prifonnier,  vous  me  receu- 
»  tes  chez  vous,  &  je  fus  nourri  du  pain 
»  de  voftre  table;  vous  m'emmenaftes 
»  enfuite  loin  de  mon  père  &  de  ma 
3)  patrie  dans  l'ifle  de  Lemnos ,  où  vous 
s>  me  vendîtes,  &  vous  retirâmes  de  moy 
x>  ïe  prix  de  cent  bœufs;  je  fuis  preft  de 
»  vous  en  donner  trois  fois  autant.  Ce 
x>  n'eft  aujourd'huy  que  le  douzième 
3>  jour  que  je  fuis  de  retour  à  Troye  , 
»  après  avoir  foufFert  tout  ce  qu'on 
3B  peut  fouffrir,  &  ie  cruel  Deuin  me 
^  fait  retomber  entre  vos  mains;  il  faut 
«  donc  que  je  fois  l'objet  de  la  haine 
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de  Jupiter,  puiiqu'il  me  livre  à  vous  ce 
pour  la  féconde  lois.  Ma  mère  Lao-  <* 
thoé,  fille  d'Altes,  qui  règne  fur  les  et 
belliqueux  Leiéges  dans  ia  ville  de  ce 
Pedafe  fur  les  bords  du  Satnion,  m'a  « 
mis  au  monde  pour  un  temps  bien  ce 
court;  elle  a  donné  deux  fils  à  Priam,  « 
&  vous  les  aurez  fait  périr  tous  deux  ce 
par  voftre  efpée  :  vous  avez  desja  tué  oc 
de  voftre  main  mon  frère  Polydore  « 
à  la  tefte  de  l'infanterie,  &  me  voilà  « 
en  eiîat  d'efprouver  le  mefme  fort  ;  ce 
car  puifque  la  cruelle  Deftinée  m'a  « 
rejette  entre  vos  mains ,  je  n'ofe  pas  ce 
cfperer  que  vous  me  redonnerez  la  vie;  « 
cependant  j'ay  une  chofeà  vous  dire,  Ce 
&  je  vous  conjure  d'y  faire  reflexion,  « 
c'eil  que  Priam  a  plufieurs  femmes ,  « 
&  que  je  ne  fuis  pas  frère  utérin  ce 
d'Hector  ,  qui  a  tué  voftre  ami,  cet  « 
ami  fi  digne  de  vous ,  &  qui  fçavoit  cc 
fi  bien  allier  ia  bonté  avec  le  verita-  « 
ble  courage.  tt 

Ainfi  parla  le  fils  de  Priam  pour 
toucher  Achille,  mais  il  reçcût  bien- 
toft  de  Iuy  cette  refponfe  pleine  d'in* 
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»  humanité  :  Infenfé  que  tu  es ,  ne  me 
»  parle  point  de  rançon.  Avant  que  Pa- 
»  trocle  eut  eflé  tué  fur  ce  rivage  ,  je 
»  prenois  plaifir  à  pardonner,  &  j'ay  fait 
»  quantité  de  prifonniers  que  j'ay  ven« 
»  dus  ;  mais  prefentement  de  tous  les 
»  Troyens,  &  particulièrement  de  tous 
»  les  fils  de  Priam,  qui  tomberont  entre 
»  mes  mains  devant  ces  remparts  de 
»  Troye ,  aucun  n'évitera  la  mort  :  tes 
»  pleurs  font  inutiles  ,  il  faut  mourir. 
»  Patrode,  qui  eûoit  infiniment  plus 
»  vaillant  que  toy ,  eft  bien  mort ,  & 
»  moy-mefme,  tel  que  tu  me  vois,  qui 
*>  féme  par  tout  I'efpou  vante ,  moy  qui 
»  fuis  fils  d'une  Déeffe  &  d'un  père  fils 
a>  de  Jupiter  ,  je  mourray  auflî ,  &  ce 
»  jour  ne  fe  fera  pas  long  -  temps  atten- 
ta dre  ;  le  moment  vient  que  quelqu'un 
»  de  vos  guerriers,  qui  tremble  de  m'ap- 
»  procher  ,  me  percera  d'un  coup  de 
s>  flèche  ou  de  pique ,  &  immortalifera 
»  ion  nom  par  ma  mort. 

A  ces  terribles  paroles,  le  cœur 
manque  à  Lycaon ,  fes  forces  l'aban- 
donnent; il  quitte  la  pique  d' Achille* 

& 
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&  fes  genoux  ne  pouvant  plus  le  fouf- 
tenir  ,  il  o'affied  en  eflendant  les  deux 
bras.  En  mefme  temps  Achille  tire 
fon  efpée  &  la  luy  plonge  dans  le  fein  ; 
ce  jeune  prince  tombe  fur  le  vifage, 
&  le  fang,  qui  (ort  de  fa  piaye,  inonde 
la  terre  tout  autour  de  luy.  Le  fils  de 
Pelée  le  prend  par  un  pied  &  le  jette 
dansleXanthe,  en  infukantde  laforte 
à  fon  malheur  :  Va  malheureux  dans  c< 
ces  gouffres  avec  les  pointons,  qui  lef-  « 
cheront  le  fang  de  ta  playe,  &  efpar-  « 
gneront  à  ta  mère  la  peine  de  te  mettre  « 
fur  un  lit  funèbre  ,  de  pleurer  fur  ton  « 
corps  &  de  te  préparer  des  obfeques;  « 
le  Scamandrete  portera  dans  le  vaile  ce 
{eïn  de  la  mer,  ou  quelque  monftre  « 
marin  s'eilançant  fur  la  furface  des  « 
flots,    t'engloutira  dms  fon  ventre  « 
qui  te  fervira  de  tombeau.   Puiihez-  « 
Vous  tous  périr  de  cette  manière,  juf-  ce 
qu'à  ce  que  nous  ayons  réduit  en  nof-  ce 
tre  pouvoir  la  facrée  ville  d'ilion  ,  &  ce 
puiiïay-je  avoir  le  plaifir  de  vous  me-  « 
ncr  battant  dans  la  campagne,  &  de  « 
couvrir  la  terre  de  morts.  Ce  fleuve  <* 
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»  fi  rapide,  à  qui  vous  facrifiez  tant  de 
»  taureaux  ,  &  dans  les  gouffres  du 
»  quel  vous  jettez  tant  de  chevaux  en 
»  vie  ,  ne  vous  fera  pas  d'un  grand  ie- 
»  cours ,  mais  vous  périrez  tous  mal- 
»  heureufement ,  jufqu'à  ce  que  par 
»  tout  voftre  fang  vous  ayez  payé  ia 
»  mort  de  Patrocle  &  le  carnage  que 
»  vous  avez  fait  des  Grecs  fur  nos 
»  vaiffeaux ,  pendant  que  je  me  fuis 
»  abftenu  de  combattre. 

Il  dit ,  &  fes  paroles  mirent  en  co- 
lère le  Xanthe,  qui  penfa  d'abord  aux 
moyens  d'arrefter  fa  furie  &  de  fau- 
ver  les  Troyens. 

Cependant  le  fiîs  de  Pelée  va  atta- 
quer le  vaillant  Afteropée,  fils  de  Pe- 
iegon,  à  qui  le  fleuve  Axius  6c  la  bel- 
le Peribée,  fille  aifnéed'Aceffumene, 
avoîent  donné  IanaifTance.  II  marche 
fièrement  contre  Iuy  comme  il  s'a- 
vançoit  hors  du  fleuve.  Afteropée 
fans  s'eftonner  vole  à  fa  rencontre 
un  javelot  à  chaque  main,  car  le 
Xanthe ,  irrité  du  carnage  qu'Achil- 
le avoit  fait  de  tant  jeunes  guerriers, 
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qu'il  avoit  tuez  au  milieu  de  fes  on- 
des fans  aucune  compaffion,  luy  avoit 
infpiré  cette   force  &    ce  courage. 
Quand  ils  furent  prés  l'un  de  l'autre , 
Achille  adreffe  le  premier  la  parole  à 
Afteropée  :  Qui  es  tu  &  d'où  es-tu  ,  « 
luy  dit-il,  jeune  téméraire  qui  ofes  * 
me  refifterî  fçais-tu  qu'il  n'y  a  que  « 
les  fils  des  pères  infortunez  qui  s'op-  « 
pofent  à  mon  courage  l  c< 

Magnanime  fils  de  Pelée,  luy  ref-  « 
pond  i'illuftre  fils  de  Pelegon,  pour-  « 
quoy  me  demandes-tu  ma  famille  &  «. 
mon  pays  î  je  fuis  de  la  fertile  Peo-  « 
nie;  je  commande  les  belliqueu  fes  K 
troupes  des  Peoniens,  &  voicy  l'on-  « 
ziéme  jour  que  je  fuis  arrivé  au  fe-  « 
cours  deTroye.  Je  defeends  dufleu-  « 
ve  Axius,  qui  arrofe  de  fes  belles  eaux  a 
cette  delicieufe  contrée  ,  car  Axius  « 
fut  père  du  valeureux  Pelegon  qui  « 
m'a  donné  le  jour  :  mais  à  quoy  bon  «_ 
tant  de  difeours  lors  qu'il  faut  corn-  et 
battre  ?  « 

A  ces  mots,  Achille  levé  fa  pique,  (Ç 
&  Afteropée,  qui  fe  fervoit  égale- 
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lement  bien  des  deux  mains,  lance  en 
mefme  temps  (es  deux  javelots  ;  l'un 
donna  dans  le  bouclier,  qu'il  ne  put 
percer ,  car  la  lame  d'or  de  ce  bou- 
clier, prefent  immortel  d'un  Dieu, 
emouffa  la  pointe ,  &  l'autre  luy  ef- 
fleura le  coude  ,  fit  couler  fon  fang, 
Se  volant  pardeflus  fa  telle ,  alla  en- 
trer en  terre  bien  loin  de  luy. 

Achille,  après  avoir  effuyé  ces 
deux  coups  ,  lance  contre  Afteropée 
fa  redoutable  pique  qui  le  manque, 
Si  qui  va  donner  dans  le  bord  eflevé 
du  fleuve  où  elle  entre  jufqu'à  la  moi- 
tié de  fon  bois.  Pour  reparer  ce  mal- 
heur ,  ce  héros  met  l'efpée  à  la  main , 
Si  plein  de  fureur  il  s'avance  contre 
fon  ennemi.  Afteropée  tafche  d'arra- 
cher la  pique  d'Achille ,  il  l'esbranfle 
trois  fois,  &  trois  fois  fes  efforts  font 
inutiles;  à  la  quatrième  il  e/Taye  de 
la  courber  pour  la  rompre  ,  mais 
Achille  le  prévient,  &  s'approchant, 
luy  enfonce  fon  eipée  dans  le  ven- 
tre; fes  entrailles  tombent  à  terre, 
&  les  ténèbres  de  la  mort  luy  cou~ 
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Vrent  les  yeux.  Achille  fe  jette  fur 
îuy  ,  le  defpouille  de  fes  armes ,  & 
luy  dit  en  l'infultant  :  Te  voila  bien  oc 
fur  cette  rive,  &  tu  as  reçeû  le  falaire  ce 
que  meritoit  ta  témérité.  Il  cil  diffi-  « 
cile  aux  enfants  d'un  fleuve  de  com-  <c 
battre  contre  les  enfants  de  Jupiter;  oc 
tu  te  glorifiois  d'eftre  defeendu  du  ce 
fleuve  Axius ,  &  moy  je  me  glorifie  oc 
d't-ftre  defeendu  de  Jupiter  mefme  ,  oc 
car  Pelée,  qui  règne  fur  tous  les  oc 
ThciTaliens,  m'a  donné  la  naiffance,  « 
&  il  eft  fils  d'Eacus  ifTu  de  Jupiter  :  oc 
&  autant  que  ce  Dieu  eft  plus  fort  ce 
que  les  Fleuves,  autant  fes  defeen- oc 
dans  font  plus  forts  &  plus  redouta-  « 
blés  que  les  leurs.  Voilà  prés  de  toy  ce 
le  Xanthe,  c'efl  un  grand  Fleuve,  « 
qu'il  faiïe  donc  voir  fa  puirTance  en  or 
te  donnant  quelque  fecours;  mais  on  oc 
nerefifte  point  à  Jupiter;  ni  le  grand  oc 
Fleuve  Acheloiisn'ofe  s'efgaler  à  luy,  a 
ni  l'immenfe  Océan  avec  fes  abyf-  « 
mes  d'eaux  ,  l'Océan  d'où  fortent  or 
les  Fleuves,  les  Mers,  les  Fontaines  « 
&  toutes  les  fources;  cet  Océan,  tout  « 
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»  terrible  qu'il  eft ,  redoute  les  foudres 
»  de  Jupiter  toutes  les  fois  que  ce  Dieu 
»  promené  fon  tonnerre  fur  les  nues. 
»      En  achevant  ces  mots  il  arrache 
fans  peine  fa  pique  &  laiiTe  là  fon 
ennemi  eftendu  fur  le  bord  du  fleu- 
ve, preft  à  fervir  de  pafture  aux  poif- 
fons ,  &  fe  met  à  pourfuivre  les  Peo- 
niens ,  qui,  ayant  vu  leur  gênerai  tué 
de  fa  main ,  s'eftoient  débandez ,  & 
avoient  pris  la  fuite  le  long  du  Xan- 
the.  Là  il  fit  tomber  fous  fes  coups 
Terfiloque,  Mydon,  Aftypyle,  Mne- 
fus,  Thrafius,  Ainius  &  Opheleftes. 
Et  comme* il  ne  pouvoit  fe  raffaner 
de  fang  &  de  vengeance,  il  en  auroit 
immolé  une  infinité  d'autres ,  fi  le 
Fleuve ,  irrité  de  ce  carnage ,  prenant 
la  figure  d'un  homme,  ne  luy  euft 
adreffé  ces  paroles  du  milieu  des  flots  : 
»  Achille  ,  rien  ne  peut  refiflcr  à  vof- 
»  tre  valeur,   &  jamais  guerrier    n'a 
»  tant  fait  de  ravage,  caries  Dieux  eux- 
»  mefmes  combattent  pour  vous;  que 
»  fi  Jupiter  a  livré  à  voftre  efpée  tous 
»  les  Troyens ,  efloignez  au  moins  de 
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mes  yeux  tout  ce  carnage  ;  mon  lit  « 
eft  fi  rempli  de  corps  morts ,  que  « 
mon  cours  n'eft  plus  libre,  &  que  je  <c 
ne  puis  porter  à  la  mer  le  tribut  de  « 
mes  eaux.  Cependant  vous  n 'elles  s 
pas  encore  las  de  meurtres,  ceffez  en-  ce 
fin  toutes  ces  fureurs;  qu'il  vous  fuffi-  ce 
fe,  divin  fils  de  Pelée ,  que  vofire  va-  « 
leur  m'ait  donné  de  i'eftonnement  &  « 
de  l'admiration.  « 

Scamandre  fils  de  Jupiter,  reprit  ce 
Achille,  j'obéïray  à  vos  ordres  une  « 
autrefois ,  pour  aujourd'huy  je  ne  ce 
cefferay  de  maffacrer  les  perfides  « 
Troyens  jufqu'à  ce  que  je  les  ayere-  « 
pouffez  dans  leur  ville,  &  que  j'aye  « 
fait  tous  mes  efforts  pour  joindre  « 
Hector  ;  je  veux  ou  le  tuer  de  ma  « 
main,  ou  mourir  de  la  fienne.  « 

En  finiffant  ces  mots ,  il  fe  jette 
fur  les  Troyens  pareil  à  un  Dieu.  Le 
Fleuve  irrité  de  cette  infolence,  s'a- 
dreffe  à  Apollon,  &  Iuy  dit  :  Quelle  « 
honte,  fils  de  Jupiter,  &  àquoy  vous  « 
fervent  vos  flèches  !  vous  n'avez  pas  « 
exécuté  les  ordres  que  voftre   père  « 
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»  vous  a  voit  donnez  ,  car  il  vous  avoit 
»  commandé   expreffement  de  fecou- 
»  rir  les  Troyens  jufqu'à  ce  que  ie  fo- 
»  ieil  fuir,  couché,  &  que  la  nuit  euft 
»  refpandu  ks  ténèbres  fur  la  terre. 
Pendant  qu'il  parloit,  Achille  fe 
lance  au  milieu  du  fleuve;  le  Scaman- 
dre  en  fureur  efleve  tes  flots,  &  dif- 
perfe  ça  &  là  fur  les  terres  avec  des 
mugiffements  affreux  les  morts  dont 
ce  héros  a  rempli  fon  lit ,  &  reçoit 
dans  fon  fein   tous  ceux  qui   pou- 
voient  efchapper  à  fa  fatale  efpée  ,  il 
les  cache  dans  (es  cavernes  profondes 
&  raffemblant  toutes  (es  vagues ,  il 
fond  fur  le  fils  de  Pelée  &  donne 
contre  fon  bouclier  avec  tant  de  for- 
ce, que  ce  héros  ne  peut  fe  tenir  fur 
fes  pieds  ,  &  qu'il  eil  obligé  de  fe 
prendre  à  un  grand  orme,  qui  fe  trou- 
ve heureufement  prés  de  iuy;  la  pe- 
fanteur  de  ce  héros,  &  l'effort  des 
ondes  déracine  l'arbre,  qui  entraif- 
nant  avec  Iuy  le  rivage,  couvre  le  lit 
du  Fleuve  de  (es  branches,  &  pre- 
fente  une  efpece  de  pont  ;  Achille 
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s'en  fert  pour  fe  tirer  de  ces  gouffres, 
&  eftrayé  du  péril,  qu'il  a  couru  ,  il 
vole  de  toute  fa  force  vers  la  plaine. 
Le  Fleuve  ne  fe  contente  pas  de  l'a- 
voir efloigné,  il  veut  mettre  fin  à  fa 
fureur  &  délivrer  les  Troyens;  il  de- 
chai  (ne  après  luy  toutes  tes  vagues  & 
le  potirfuit  avec  une  extrême  rapidi- 
té. Achille  plus  léger  qu'un  aigle  , 
qui  ell  le  plus  ville  &  le  plus  fort  de 
tous  les  oy féaux,  franchit  à  chaque 
faut  l'cfpace  d'un  jet  de  trait.  A  tous 
ces  mouvements  les  armes  dont  il  efl 
couvert  rendent  un  fon  horrible,  il 
fuit  à  perte  d'haleine  devant  le  Fleu- 
ve qui  le  pourfuit  en  faifant  bruire 
effroyablement  feseaux.  Comme  lors 
qu'un  foniainier  conduit  dans  (es  jar- 
dins autour  de  fçs  plants  une  four- 
ce ,  &  que  le  hoyau  à  la  main  il  ap- 
planit  &  détourne  tout  ce  qui  s'op- 
pofe  à  fon  cours  ,  les  eaux  dociles 
fuivent  le  bras  qui  les  guide,  &  fe 
précipitant  avec  un  murmure,  qui 
s'entend  au  loin,  dans  la  douce  pente 
qu'il  a  fçeu  leur  donner,  elles  entraif- 
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lient  tous  ïes  caillous  qu'elles  rencon- 
trent, &  devancent  mefmeceluy  qui 
ïes  conduit;  tels  ies  flots  du  Xanthe 
fuivent  Achille  &  le  préviennent  de 
quelque  cofté  qu'il  porte  fes  pas,  car 
les  Dieux  font  tousjours  plus  puif- 
fants  que  les  hommes. 

Autant  de  fois  que  ce  héros  ten- 
te de  fouflenir  le  choc  de  ces  vagues, 
&  d'efprouver  û  tous  les  Immortels , 
qui  habitent  l'Olympe  ,  le  pourfui- 
vent  enfemble  &  fe  font  déclarez 
contre  Iuy,  autant  de  fois  ces  vagues 
irritées ,  s'amoncelant ,  le  couvrent 
tout  entier.  II  frappe  du  pied  le  fa- 
ble, &  fe  relevé  du  fond  de  ce  gouf- 
fre le  cœur  plein  de  rage&  de  dek(- 
poir;  le  Fleuve  plus  irrité  enfle  tes 
ondes,  le  fatigue,  Ielafie,  &  Iuy  def- 
jobant  la  terre  fous  (es  pieds  ,  fait 
que  (es  genoux  afifoiblis  ne  peuvent 
plus  le  féconder.  Achille,  ne  trou- 
vant plus  de  fond  où  il  puifle  refpi- 
rer&  reprendre  haleine,  levé  les  yeux 
vers  le  ciel ,  &  s'eicrie  avec  un  pro- 
»  fondfoupir:  Grand  Jupiter,  n'y  a-t-il 
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point  quelque  Dieu  ,  qui  touché  de  « 
mon  malheur  me  retire  de  ces  abyf-  « 
mes  !  Qu 'après  ce  fecours,  il  defploye  « 
fur  moy  toute  fa  colère ,  je  m'y  fou-  « 
mets.  Ah  !  je  ne  me  plains  point  tant  « 
de  tous  les  autres  Dieux,  que  je  me  « 
plains  de  ma  mère  qui  m'a  trompé  « 
en  me  faifant  efperer  que  je  ferois  « 
tué  des  traits  d'Apollon  fous  les  rem-  « 
parts  de  Troye  ï  Eh  plufl  aux  Dieux  « 
qu" Hector  m'eufl  arraché  la  vie  !  « 
Heclor  le  plus  vaillant  des  Troyens  !  « 
fa  valeur  auroit  confolé  ma  gloire;  « 
au  lieu  que  je  vais  périr  de  la  plus  « 
trifte  &  de  la  plus  malheureufe  de  « 
toutes  les  morts ,  renfermé  au  milieu  « 
des  eaux  d'un  fleuve,  comme  un  vil  « 
berger  entraifné  par  un  torrent  qui  « 
l'a  furpris  dans  la  campagne.  a 

Il  dit ,  &  dans  le  moment  Neptu- 
ne &  Pallas  ,  s'approchant  de  luy 
fous  une  forme  humaine ,  luy  pren- 
nent la  main  pour  luy  confirmer  la 
vérité  de  leurs  promefTcs,  &  Neptu- 
ne élevant  fa  voix ,  luy  dit  :  Fils  de  « 
Pelée ;  ne  vous  troublez  point  &  ne  a 
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»  craignez  rien,  car  Pallas  &  moy,  qui 
»  fuis  le  Dieu  de  la  mer,  nous  venons 
»  tous  deux  à  voftre  fecours  du  con- 
»  fentement  de  Jupiter  mefnie.  Ce 
»  n'eft  point  l'ordre  du  Dcftin  que 
»  vous  periffiez  dans  ce  fleuve  ,  il  va 
»  promptement  rallentir  fa  fureur.  Le 
»  feul  confeil  que  nous  ayons  à  vous 
»  donner  &  que  vous  devez  fuivre, 
»  c'eit  de  ne  point  quitter  le   combat 

*  que  tous  les  Troyens,  qui  auront  ef- 
»  chappé  à  voftre  bras,  ne  foient  re- 
»  pouffez  jufques  dans  leurs  murailles  9 

*  &  dés  que  vous  aurez  tué  le  vaillant: 
»  Heclor  ,  retirez-vous  fur  vos  \  aif- 
»  féaux  en  diligence  ;  nous  vous  com- 
a  blerons  de  gloire  en  ce  jour. 

En  fi  ni  (Tant  ces  mots,  ces  deuxdi- 
vinitcz  remontent  dans  le  palais  des 
Immortels  ,  &  Achille,  fortifié  par 
cette  puiffante  protection  ,  fend  les 
flots  &  s'avance  dans  la  plaine.  Tou- 
te la  campagne  eu  inondée  autour  de 
luy;  les  armes  &  les  corps  de  tous  les 
guerriers,  qu'il  a  immolez  à  fa  ven- 
geance, flouent  fur  les  eaux.  Il  fait 
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des  efforts  inoiiis  pour  furmonter 
la  violence  des  ondes,  &  il  lutte  con- 
tre le  flot ,  qui  ne  peut  desja  plus  le 
retenir ,  fi  grande  cil  la  force  que  Paî* 
las  luy  a  infpirée. 

Le  Fleuve,  qui  voit  Achille preft 
à  luy  efchapper,  ranime  fa  colère;  il 
élevé  fes  flots  comme  des  monta- 
gnes, &  appelle  le  Simoïs  à  Ton  fe- 
cours  :  Mon  frere ,  luy  dit  -  H  ,  jof-  « 
gnons  nos  forces  pour  refifter  à  ce  « 
terrible  ennemi  :  il  va  de  ce  pas  fac-  ce 
cager  Troye  ;  les  Troyens  ne  peu-  « 
vent  luy  refifter;  venez  donc  promp-  ce 
tement  à  leur  fecours  ,  lafehez  vos  ce 
ruiffeaux  ,  vos  fontaines,  vos  four-  ce 
ces,  entraifnez  les  arbres  &  les  ro-  ce 
chers ,  accumulez  vos  torrents,  inon-  tt 
dez  la  campagne,  que  tout  retentiffe  ce 
du  bruit  effroyable  de  vos  eaux,  &  « 
tafehons  d'arrefter  cet  homme  fero-  « 
ce  qui  eft  dcsja  victorieux  ,  &  qui  ce 
ofe  des  chofes  qui  demanderoient  ce 
des  Dieux  Si  non  pas  des  hommes.  ff 
Si  vous  vous  joignez  à  moy  j'efpere  « 
que  fa  force  &  fa  belle  taille  luy  fc-  « 
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»  ront  inutiles ,  &  qu'il  tirera  peu  de 
»  fecours  de  fes  armes  divines  qui  fe- 
»  ront  bientoft  au  fond  de  ces  gouffres 
»  toutes  couvertes  de  fange  &  de  li- 
ai mon  ;  ïuy-mefme  il  va  fe  voir  enfe- 
»  veli  fous  des  montagnes  de  fable , 
s  car  je  vais  aflembler  toutes  mes  are- 
»  nés  fur  fon  corps;  les  Grecs  ne  pour- 
ront recueillir  fes  os,  il  trouvera  là 
»  ïe  fuperbe  tombeau  que  mérite  fon 
»  orgueil ,  &  ils  pourront  fe  difpenfer 
»  de  lu  y  en  élever   un  autre. 

Il  dit  :   en  mefme  temps  il  fond 
fur  Achille  avec  fes  ondes  amonce- 
lées,  &   toutes  couvertes  d'écume, 
de  fang  &  de  morts.  Les  flots ,  pour 
féconder  fa  fureur,   s'élèvent  com- 
me des  monts  efearpez  ,  &  portent 
ce  héros  jusqu'aux  nues.  Junon  croit 
desja  ie  voir  englouti  dans  les  abyf- 
mes.  Cette  Déefîe  toute  éperdue"  jette 
un  cri  terrible,  &  s'adreffam  à  Vul- 
»  cain  elle  luy  parle  en  ces  termes  :  Le- 
»  vez-vous,  mon  fils ,  fans  différer,  car 
»  voilà  le  Xanthe  qui  va  vous  com- 
»  battre,  &  c'efl  un  ennemi  digne  de 
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vous;  mettez-vous  donc  en  eftat  de  « 
vous  défendre,  &  armez -vous  de  « 
tous  vos  feux,  &  moy,  faifant  le-  « 
ver  du  fond  de  la  mer  l'impétueux  « 
vent  de  midy  &  le  violent  Zephyre ,  « 
j'exciteray  une  telle  tem  pelle  de  leurs  « 
fou  files  brûlants  qu'elle  embrafera  « 
les  Troyens  &  leurs  armes  avec  (es  « 
tourbillons  enflammez.  Allez  donc,  « 
de  voftre  cofié  brûliez  tous  les  arbres  « 
qui  font  fur  les  rives  de  ce  redouta-  « 
ble  Fleuve  ;  mettez  -  le  luy  -  mefme  « 
tout  en  feu  ;  gardez-  vous  bien  de  « 
vous  Iaiffer  fléchir  ni  par  (es  promef-  « 
{es  ni  par  fes  menaces,  &  ne  ralen-  « 
tiïlez  vofire  fureur  ,  que  lors  que  « 
vous  entendrez  ma  voix  :  à  ce  fignal  « 
vous  retirerez  vos  flammes  &  vous  « 
cefierez  i'embrafement.  « 

A  ces  mots  Vulcain  allume  toutes 
fes  fournaifes  ;  il  refpand  tes  feux 
dans  le  champ  de  bataille  &  confu- 
me  tous  les  morts  dont  Achille  l'a- 
voit  couvert;  toute  la  plaine  efi  cm- 
brafée,  &  les  eaux  commencent  à  di- 
minuer. Comme  loi*  qu'en  auiom- 
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ne  les  froids  aquilons  defTechent  un 
jardin,  qui  vient  d'eftre  inondé  par 
les  pluyes  &  par  les  torrents,  &  ref- 
fufeuent  les  efperances  de  celuy  qui 
le  cultive;  de  melme  tout  le  champ 
de  bataille  efl  dcff'eché  dans  un  mo- 
ment &  fes  morts  coniumez;  le  Dieu 
tourne  toutes  les  flammes  contre  le 
fleuve.    Les  Ormes,   les  peupliers, 
les  faules ,  les  tamarins ,  le  lotos  ,  le 
jong  &  les  cyprès,  qui  bordent  fes 
belles  rives,  font  bruflez  jufqu'à  leurs 
racines;  les  poifîons ,  qui  font  dan3 
fes  gouffres,  fentent  l'embralement, 
&   ne    trouvent  point  d'azyle  dan3 
leurs  cavernes  les   plus    profondes  ; 
par    tout  les  bruflantes  haleines  de 
Vulcain   les   pou rfui vent   &  les  ef- 
touffent  ;  le  Fleuve  rnefme  efl  tout 
en  feu  ,  &  en  cet  citât ,  il  s'eferie  : 
»  Vulcain ,  il  n'y  a  pas  un  des  Dieux 
»  qui    puiffe   vous  refifter,   comment 
a  entreprendrois  -  je  donc  de  combat* 
»  tre  contre  vous,  fur   tout  lors  que 
*>  vous  venez  avec  ces  flammes  dévo- 
9  rames  qui  vous  environnent  !  cfloi- 
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gncz-vous  de  moy ,  &  que  dés  au-  <sr 
jourd'huy  Achille  fe  rende  maiftre  ce 
de  Troye.  Qu'ay-je  à  faire  de  me  a 
méfier  dans  cette  querelle,  &  de  don-  « 
ner  du  fecours  aux  Troyens  ! 

II  parle  ainfi  à  demi  confumé,  & 
l'on  entend  bouillonner  (es  ondes 
écumeufes.  Comme  on  voit  la  graille 
des  victimes  dans  un  vaiffeau  ,  que 
les  flammes  environnent  de  tous 
coftez,  s'élever  par  gros  bouillons 
&  égaler  par  leur  mouvement  la 
violence  du  feu  qui  les  agite;  on  voit 
de  mefme  les  eaux  du  Xanthe  bouil- 
lonner avec  furie  &  fe  con fumer. 

II  ne  peut   plus  fe  refpandre  fur 
les  terres ,  il  eft  contraint  de  fe  tenir 
dans  fon  lit,  &  h  vapeur  de  Vulcain 
le  dévore.  Alors  il  fe  met  à  implorer 
le  fecours  de  Junon,  &  luy  adreffe 
cette  prière  :  Grande  Dée/fe ,  pour-  « 
quoy  voftre  fils  nes'attache-t-il  qu'à  « 
moy?   pourquoy  veut- il  confumer  « 
toutes  mes  ondes  !  fuis-jeplus  coupa-  « 
ble  que  tant  d'autres  Dieux  quipro-  « 
tegeiu  auffi  les  Troyens  !  fi  vous  le  <* 
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»  commandez,  je  fuis  tout  preft  à  aban- 
»  donner  leur  defenfe,  mais  que  Vul- 
»  cain  ceffe  d'exercer  fur  moy  fes  fu- 
»  reurs.  Je  vais  vous  jurer  de  ne  don- 
»  ner  jamais  ie  moindre  fecours  aux 
»  Troyens  pour  retarder  leur  ruine , 
»  non  pas  mefme  le  jour  fatal  que  les 
»  flammes  dévoreront  leur  ville  &  que 
»  les  Grecs  la  faccageront. 

Junon  n'eut  pas  pluftofl  entendu 

fa  prière,  qu'elle  s'adreffe  à  fon  fils 

»&  luy  dit  :  Vulcain,  vous  avez  ac- 

»  quis  afiez  de  gloire ,  calmez  vos  fu- 

»  reurs ,  retirez  vos  flammes,  il  n'eft 

»  pas  jufte  que  pour  des  mortels  vous 

»  preffiez  fi  violemment  un  Dieu. 

A  cette  voix  Vulcain  efteint  tous 

fes  feux ,   &  le  Fleuve ,  délivré  de 

ce  cruel  ennemi ,  roule  vers  la  mer 

fes  eaux  paifibles. 

Ainfi  la  violence  du  Xanthc  ayant 
efté  reprimée,  Vulcain  &  iuy  demeu- 
rèrent tranquilles,  car  quoyque  Ju- 
non fuft  irritée  ,  elle  ne  laifTa  pas  de 
retenir  fon  fils  :  mais  la  Difcorde  al- 
luma   le    combat    entre   les   autres 
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Dieux  qui  efloient  divifez  ;  ils  s'es- 
branflent  avec  un   bruit  effroyable 
pour  fe  charger  ;  la  terre  en  retentit , 
&  le  ciel  donne  le  fignal  du  combat. 
Jupiter  affis  fur  le  haut  fommet  de 
l'Olympe  entend  ce  bruit  6c  fent  fon 
cœur  pénétré    de  joye  de  voir   les 
Dieux  partagez  marcher  les  uns  con- 
tre les  autres.  Ils  ne  furent  pas  long- 
temps fans  en  venir  aux  mains  ;  le 
terrible  Mars  commence  le  premier 
la  charge ,  &  la  pique  à  la  main  il  va 
attaquer  Minerve ,  &  luy  fait  ce  fan- 
glant  reproche  :  O  la  plus  audacieufe  « 
&  la  plus  entreprenante  de  toutes  « 
les  Déeffes,  pourquoy  mettez-vous  « 
tousjours  la  divifion  entre  les  Im-  « 
mortels  ?  Vous  ne  fçauriez  dompter  « 
voftre  courage,  il  vous  porte  à  tout  « 
entreprendre.  Ne  vous  fouvient- il  « 
pas  du  jour  que  vous  excitâtes  le  fils  « 
de  Tydée  contre  moy  ,  &  que  pre-  « 
nant    voftre     pique ,    dont    Tefclat  « 
éblouit  les  yeux ,  vous  luy  infpirates  « 
l'audace  de  venir  à  ma  rencontre  &  « 
ia  force  de  me  bleffer  l  je  ne  perdray  « 
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»  pas  une  fi  belle  occafion  de  me  ven- 
»  ger  de  tous  les    affronts  que  vous 


m'avez  faits. 


Il  dit,  &  en  mefme  temps  il  donne 
fur  fa  terrible  égide ,  qui  feroit  à  l'ef- 
preuve  des  foudres  mefme  de  Jupi- 
ter. La  Déelfe  ie  relire  quelques  pas, 
&  levant  une  pierre  d'une  pefanteur 
énorme,  que  les  fiecles  paffez  avoient 
mife  pour  borne  à  un  champ,  elle  la 
jette  contre  Mars  avec  tant  de  force 
qu'elle  le   renverfe;  fes  armes  font 
un  bruit  horrible  en  tombant  :  fept 
arpents  de  terre  font  couverts  de  fon 
vafte  corps,  &  fes  cheveux  font  fouil- 
lez de  pouffiere.  Pallas  fe  met  à  rire , 
»  &  dit  en  infuhant  ce  Dieu  :  Infenfé, 
»  eftois  tu  encore  à  comprendre  com- 
»  bien  mes  forces  font  fuperieures  aux 
»  tiennes  ,  que  tu  ayes  eu  la  témérité 
»  de  t'oppofer  à  moy  !  les  Furies  ven- 
»  gereffes  ont  donc  exécuté  les  impre- 
»  cations  que  ta  mère  a  proférées  con- 
»  tre  toy  dans  la  colère  où  tu  l'as  mi- 
»  fe  en  quittant  le  parti  des  Grecs  pour 
»  favori  fer  les  Troyens,  dont  tu  imites 
»  la  perfidie,  . 
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En  achevant  ces  mots,  elle  détour- 
ne de  deffus  Iuy  fa  vue,  &  en  mef- 
me  temps  la  fille  de  Jupiter  ,  la  belle 
Venus,  effrayée  de  voir  Mars  en  cet 
eftat,  s'approche  de  Iuy,  &  le  prenant 
par  la  main  ,  elle  taiche  de  le  rele- 
ver ;  fa  refpiration  eftoit  fi  embar- 
raflée  qu'il  ne  pouffoit  que  quelques 
foupirs  entrecoupez,  &  qu'il  ne  pour- 
voit revenir  qu'à  peine. 

La  Déefle  Junon  s'eflant  apper- 
çeûé  de  cette  démarche  de  Venus  , 
en  avertit  Pailas ,  &  Iuy  parla  en  ces 
termes  :  Invincible  fille  de  Jupiter, 
ne  voyez-vous  pas  cette  impudente 
qui  va  emmener  Mars  &  le  retirer 
de  la  méfiée  î  ne  les  IaifTez  pas  ef~ 
chapper. 

Minerve ,  ravie  de  punir  une  ac- 
tion fi  honteufe,  fe  jette  fur  Venus  , 
&  avec  la  main  elle  Iuy  donne  un  fi 
grand  coup  fur  l'eftomac,  qu'elle  Iuy 
ofle  la  refpiration  &  la  force;  Venus 
tombe  prés  de  Mars ,  &  ils  demeu- 
rent tous  deux  eflendus  fur  la  terre» 
Pailas ,  glorieufe   de  cet  avantage, 
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»  s'efcric  :  Pluft  à  Jupiter,  que  tous 
»  ceux  qui  fecourent  les  Troyens  con- 
»  tre  les  Grecs  fuffent  au  mefme  eftat , 
»  &  que  leur  audace  euft  le  mefme  fuc- 
»  ces  que  celle  de  Venus,  qui  a  voulu 
33  fecourir  Mars  &  s'oppofer  à  mon. 
»  courage.  Il  y  a  long -temps  que  la 
»  guerre  feroit  finie,  &  que  nous  au- 
»  rions  faccagé  la  fuperbe  ville  d'I- 
»  lion. 

Elle  parle  ainfi ,  &  Junon  luy  tef- 

moigne  par  un  fouris  la  joye  qu'elle 

a  de  fa  victoire. 

Alors  Neptune  adrefle  la  parole  à 
»  Apollon ,  &  pour  le  provoquer  au 
»  combat  il  luy  dit  :  Apollon  pour- 
x>  quoy  nous  tenons-nous  ainfi  à  J'ef- 
»  cart  les  bras  croifez  ?  cela  eft  hon- 
»  teux;  puifque  les  autres  Dieux  ont 
»  desja  commencé  &  qu'ils  en  font  aux 
»  mains ,  il  faut  que  nous  foyons  de  la 
»  partie.  Oferions-nous  retourner  dans 
»  le  palais  de  Jupiter  fans  avoir  corn- 
»  battu  l  commencez  donc  ,  car  vous 
»  eftes  le  plus  jeune;  comme  j'ay  plus 
»  d'âge  &  d'expérience  que  vous,  je  fe- 
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rois  blafmé  de  vous  attaquer  &  je  ne  * 
dois  que  me  défendre.  II  faut  que  ce 
vous  foyez  bien  indolent  &  bien  in-  ce 
fenfible  de  fecourir  les  Troyens  ;  ne  et 
vous  fouvenez  -  vous  point  de  tous  « 
les  maux  que  nous  avons  foufferts  ce 
vous  &  moy  pour  cette  ville  ingra-  ce 
te  ,  Iorfque  les  ordres  de  Jupiter  « 
nous  affirjettirent  à  fervir  un  an  en-  ce 
tier  le  fier  Laomedon  pour  un  cer-  « 
tain  prix  dont  nous  eftions  convenus!  ce 
nous  luy  obéïffions  comme  fes  ef-  ce 
claves.  Pendant  cette  année  de  fer-  « 
vitude  je  luy  battis  cette  fuperbe  ville,  « 
que  j'environnay  de  murailles  fi  iar-  ce 
ges  &  fi  fortes ,  qu'elles  la  rendoient  ce 
inexpugnable;  &  vous  de  voftrecofté  ce 
vous  paiffiez  fes  troupeaux  fur  les  ce 
fommets  du  mont  Ida  avec  beau-  ce 
coup  de  fatigues;  mais  Iorfque  les  « 
Heures  fecourables  eurent  amené  le  ce 
temps  de  la  recompenfe,  alors  ce  Roy  ce 
violent  Se  injufte  nous  priva  du  fruit  ce 
de  nos  travaux,  Se  ne  fe  contentant  « 
pas  de  retenir  noftre  falaire,  il  nous  ce 
renvoya  durement  &  avec  menaces 
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»  fouvenez  -  vous  qu'il  jura  de  nous 
»  faire  tranfporter,  vous  &  moy  pieds 
»  &  poings  liez  dans  une  iile  fort  efloi- 
x  gnée ,  &  de  nous  traitter  tous  deux 
»  avec  la  dernière  indignité  comme 
»  de  vils  efclaves.  Nous  nous  retira- 
»  mes  outrez  de  celte  injure  &  privez 
»  de  ce  qui*  nous  avoir  eflé  promis. 
»  Eft-ce  donc  la  reconnoi  (Tance  d'un 
»  fi  beau  traitement  qui  vous  oblige 
»  aujourd'huy  à  fecourir  fes  peuples, 
j>  &  ne  devriez- vous  pas  pluftoft  vous 
»  joindre  à  nous  pour  nous  aider  à 
s,  deftruire  de  fond  en  comble  cette  vil- 
x  le  periide ,  &  à  faire  périr  fans  ref- 
»  fource  ces  impies  avec  leurs  femmes 

&  leurs  enfants  l 
»  Apollon  ,  prenant  ïa  paroe,  luy 
x  refpond  ,  Neptune  ,  vous  me  trou- 
»  veriez  bien  inienfé,  fi  j'en  trois  en  li- 
2  ce  avec  vous  pour  de  mifcrables 
*  mortels  qui  femblables  aux  feuilles 
30  pouffent  aujourd'huy  &  fe  nourrif- 
^  fent  du  fuc  de  la  terre  ,  &  demain 
jp  tombent  &  ne  font  plus.  Laifibns 
3>donc  battre  les  autres  Dieux  tant 

qu'ils 
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qu'ils  voudront ,  &  n'entrons  point 
dans  leur  querelle. 

En  fini  (Fan t  ces  mots,  il  tourne  fes 
pas  ailleurs  -,  car  la  honte  &  le  ref- 
pecT;  i'empefchoient  d'en  venir  aux 
mains  avec  le  frère  de  fon  père.  Sa 
fceur  Diane,  accoutumée  à  pourfui- 
vre   les  belles  fur  les  montagnes , 
l'accu fe  de  timidité  &  iuy  reproche 
fa  fuite  :  Vous  fuyez  Iuy  dit-elle,  & 
vous  abandonnez  la  vicloire  à  Nep-  « 
tune;  voilà  un  triomphe  qui  ne  Iuy  « 
fera  pas  grand  honneur.  Lafche  que  « 
vous  elles,  à  quoy  bon  porter  tou-  « 
tes  ces  flèches  qui  vous  font  fi  inuti-  « 
les,  &  dont  vous  ne  fçavez  pas  vous  « 
fervirî  que  je  ne  vous  entende  plus  « 
vous  vanter  dans  le  palais  de   mon  « 
père  ,  comme  vous  avez  desja  fait  « 
au  milieu  de  ï'aflemblée  des  Dieux,  <c 
que  vous  combattriez  contre  Nep-  <* 
tune,  &  que  tout  le  ciel  feroit  tef-  « 
moHi  de  vos  grands  exploits*  * 

Apollon  dédaigna  de  Iuy  refpon- 
dre;  mais  Junon,  ne  pouvant  rete- 
nir fa  colère ,  s'emporta  contre  cette 

Tome  II L  .  R 
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Déefle  avec  les  termes  les  plus  injtf- 
»  rieux  :  Infenfée,  avez -vous  l'audace 
»  de  vous  oppofer  à  moy  l  quelqu'ar- 
»  mée  que  vous  foyez  de  traits,  il  vous 
»  fera  difficile  de  me  refirter.  Parce 
»  que  Jupiter  vous  a  rendu  plus  re- 
•»  dou table  aux  femmes  que  les  lions 
»  les  plus  furieux,  &  qu'il  vous  a  don- 
»  né  le  pouvoir  de  percer  de  vos  rlé- 
»  ches  toutes  les  mortelles  qu'il  vous 
»  plaift ,  vous  vous  oubliez  :  mais , 
yj  croyez-moy ,  vous  ferez  mieux  d'aï- 
:o  lerpourfuivreles  fangliers  &  les  cerfs 
>;  dans  les  forefls  &  fur  les  montagnes, 
»  que  de  vous  attaquer  à  plus  puiffant 
ac  que  vous.  Que  fi  vous  voulez  que 
i  nous  en  venions  aux  mains  pour  ef- 
x  prouver  noflre  courage ,  approchez , 
»  afin  que  vous  fçachiez  enfin  combien 
»  mes  forces  font  fuperieures  aux  vof- 
»  très. 

Elle  dit ,  &  en  mefme  temps  die 
luy  prend  les  deux  mains  de  la  main 
gauche ,  &  luy  enlevant  de  la  droite 
Ion  carquois  de  de/Tus  les  efpaules  el- 
le luy  en  donne,  fur  les  deux  joilcs 
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Cil  fouriant  ,  la  fait  tourner  de  coflé 
&  d'autre,  &  la  lai/Te  enfin.  Toutes 
{es  flèches  tombent  à  (es  pieds,  Cette 
Décrie  en  larmes  s'enfuit  avec  la  ra- 
pidité d  une  colombe  ,  qui ,  pour- 
suivie par  un  milan,  va  fe  réfugier 
dans  le  creux  d'un  rocher,  le  Deftiri 
lie  voulant  pas  qu'elle  foit  prife  ; 
Diane  s'enfuit  de  mefme  baignée  de 
pleurs  &  laiffe  là  toutes  fes  flèches. 

Mercure  s'adreffant  alors  à  Lato- 
ïie ,  luy  dit  :  DéefTe  je  n'ay  garde  de  « 
combattre  contre  vous,  c'eft  une  te-  « 
mérité  trop  grande  de  s'attaquer  aux  « 
femmes  de  Jupiter;  vantez-vous  tant  c< 
qu'il  vous  plaira  dans  l'afTemblée  « 
des  Dieux  que  je  n'ay  pu  refirter  à  « 
voftre  force  ,  &  que  vous  m'avez  « 
vaincu.  et 

II  parla  ainfi ,  &  Latone  fe  mit  à 
ramafler  les  flèches  de  fa  fille,  qui  ef- 
toient  éparfez  ça  &  là  fur  la  furface 
de  la  terre ,  &  les  ayant  relevées ,  el- 
le va  la  trouver. 

Cependant  Diane,  arrivée  dans  le 
palais  de  Jupiter,  s'affied  fur  les  ge- 

R  ij 
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noux  de  fon  père  &  fond  en  larmes  ; 

on  voit  ïe  voile  divin  qui  la  couvre 

trembler  au  mouvement  de  fes  fan- 

glots  &  de  (es  foupirs;  Jupiter  l'em- 

braffe  avec  tendreffc ,  &  Iuy  deman- 

»  de  avec  un  fouris  gracieux  :  Ma  che- 

»  re  fille,  qui  eft  celuy  des  Immortels 

»  qui  vous  a  mife  en  cet  eftat  fi  injuf- 

»  tement,  comme  fi  on  vous  avoit  iur- 

3b  prife  en  quelque  faute? 

»      La  belle  Diane  Iuy  refpond ,  c'eft 

x  Junon  qui  m'a  fi  maltraitée;  n'eft-ce 

»  pzs  d'elle  que  naiffent  tous  les  dé- 

x  bats  Se  toutes  les  querelles  qui  arri- 

x  vent  entre  les  Dieux  ? 

Pendant  cet  entretien  de  Jupiter 
&  de  Diane ,  Apollon  entre  dans 
Troye  pour  vifiter  fes  murailles  6c 
fes  remparts  de  peur  que  contre  Tor- 
dre des  Deftins  les  Grecs  ne  les  for- 
çaient ce  jour-là  mefme. 

Tous  les  autres  Dieux  fe  retirent 
en  mefme  temps  fur  l'Olympe,  les 
uns  pîeins'de  dépit  Se  de  colère  Se 
tout  concernez  ,  &  les  autres  triom- 
phants &  pleins  de  joye.  Ils  prert- 


D'HoMERE.  Livre  XXI   389 

nent  tous  leur  place  autour  de  Ju- 
piter. 

Cependant  Achille  continuant  ks 
ravages ,  fait  main  baffe  fur  les  hom- 
mes &  fur  les  chevaux.  Comme  les 
flammes  d'une  ville  embrafée  par  le 
feu,  que  la  colère  des  Dieux  a  lan- 
cé, s'ellevent  jufqu'aux  nues  au  mi- 
lieu de  noirs  tourbillons  de  fumée, 
&  dévorant  une  partie  de  fes  habi- 
tants ,  rempli Ifent  d'efpou vante  & 
d'horreur  tous  les  autres;  tel  Achil- 
le immole  à  fa  fureur  tous  ceux  qu'il 
rencontre  fur  fon  paffage,  &  rem- 
plit tous  les  autres  d'efFroy. 

Le  vieux  Priam,  affis  fur  la  haute 
tour  d'IIion,  apperçoit  ce  héros  cou- 
vert de  fang  &  de  pouffiere,  &  les 
Troyens  fuyant  en  defordre  devant 
luy  ,  car  ils  n'avoient  plus  ni  force 
ni  courage.  A  cet  afpeét,  il  pouffe 
de  profonds  foupirs  &  defeend  de  la 
tour  pour  donner  fes  ordres  aux  gar- 
des des  portes  :  Mes  amis  leur  dil-il ,  a 
tenez  ies  portes  ouvertes  jufqu'à  ce  <x. 
<jue  les  troupes  qui  fuyent  foient  tou  -  « 
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x>  les  rentrées ,  car  voilà  Achille  qui 
»  s'approche  &  qui  les  mené  battant; 
a  c'eft  icy  que  fe  va  faire  le  plus  grand 
a  carnage:  ouvrez-leur  donc  cet  azyle, 
3>  &  quand  ils  y  feront ,  refermez 
a»  promptement  les  portes  &  remettez 
»  les  barrières ,  car  je  crains  que  cet 
»  homme  terrible  ne  s'y  jette  avec 
a  eux. 

II  dit,  &  les  gardes  tirent  en  mcf- 
rne  temps  les  barrières  &  ouvrent  les 
portes.  Ces  portes  ouvertes  furent 
ie  falut  des  Troyens;  Apollon  court 
au  devant  de  ceux  qui  fuyent,  pour 
les  fecourir,  &  pour  favoriier  leur 
retraite;  ils  couroient  en  foule  pour 
regagner  la  ville  pleins  d'effroy  ,  de{- 
fechez  par  la  chaleur  &  par  la  foif  Se 
tout  couverts  de  fueur  &  de  pouf- 
fiere»  Achille  les  pourfuit  ardem- 
ment à  grands  coups  de  pique,  car 
une  rage  implacable  s'eftoit  emparée 
de  fon  cœur,  &  il  eftoit  infatiable 
de  gloire. 

Dans  ce  moment  les  Grecs  au- 
roient  pris  Ilion  d'emblée  fi  Apol- 
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îon  n'euft  excité  le  brave  Agenor, 
&  ne  luy  eufl  infpiré  ia, force  &  le 
courage  de;s'oppofer  à  Achille,  mais 
pour  lefouftenir  par  fa  prefence  dans 
lin  fi  grand  péril,  &  pour  le  garan- 
tir de  ia  mort  il  fe  tint  prés  de  luy, 
appuyé  contre  un  heitre  &  couvert 
d'un  nuage  qui  l'cmpefchoit  d'eïlre 
vu.  Agenor,  voyant  approcher  le  fu- 
rieux Achille  ,  fent  fon  cœur  agité 
d'autant  de  divers  mouvements  que 
la  mer  eit  agitée  de  vents  contraires 
pendant  fa  tempefle;  il  s'arrefte,  & 
en  foupirant,  il  dit  en  Iuy-mefme  : 
.Malheureux ,  que  dois-je  faire  !  Ci  je  « 
fuis  devant  Achille  par  le    mefme  « 
chemin    que     tiennent    les    autres  « 
Troyens  qu'il  a  effrayez  &  mis  en  « 
fuite  ,  il  me  prendra   &  me  tuera  « 
comme  un  lafehe.  Mais  fi  je  ïaiilbis  « 
palTer  ce  torrent  de  fuyards  &  Achil-  « 
ïe  qui    les  pouffe,   &  que  me  dé-  <c 
tournant  dans  la  plaine,  je  tafchalTe  « 
de  gagner  les  forefts  du  mont  Ida,  « 
&  de  m'y  cacher  dans  quelque  fort  oc 
jufqu'à  ce  que  la  nuit  fuft  venue  l  « 
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»  alors  fortant  de  ma  retraite ,  je  me 
»  laverois  dans  le  fleuve  pour  nettoyer 
»  h  pouffiere  &  la  fueur  &  je  rentre- 
»  rois  fecretement  dans  h  ville;  mais 
»  pourquoy  mon  cœur  veut- il  me  ffat- 
»  ter  de  cet  efpoir  qui  n'eft  qu'une  if- 
»  lu  fi  on  ?  ne  m'appercevra  - 1  -  il  pas 
»  quand  je  me  détourneray  dans  la  plap- 
y>  nef  ne  me  pourfuivra-t-il-  pas  &  ne 
^  me  joindra-t-il  pas?  &  alors  qui  eft- 
»  ce  qui  me  garantira  de  la  mort  î  car 
»  c 'eft  le  plus  terrible  &  ie  plus  vail- 
»  knt  des  hommes  F  Eh  pourquoy  n'al- 
»  1er  pas  à  Iuy  les  armes  à  la  main  pour 
■»  ïe  combattre  à  la  vue  de  nos  murail- 
20  ïes  ?  Il  n'eft  pas  invulnérable;  foa 
»  corps  n'eft  pas  à  I'efpreuve  des  traits; 
»  il  n'a  qu'une  ame  qu'il  peut  perdre, 
»  &  enfin  il  ne  pafleque  pour  un  hom- 
»  me  mortel.  D'ailleurs  ies  grands  ex- 
xploits,  qui  fe  rendent  fi  efclatant, 
»  ne  font  au  fond  que  les  faveurs  de 
»  Jupiter  qui  ie  protège. 

Dans  cette  penfée  ramaftant  fes 
forces  ,  il  attend  Achille  de  pied  fer- 
me  y  &  refolu  de  s'oppofer  à  fes  cf- 
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forts.  Tel  qu'une  panthère  ,  qui  fort 
d'une  efpaifle  foreft  contre  le  chaf- 
feur  qui  la  lancée,  la  terreur  &  Tcf- 
froy  ne  trouvent  plus  de  place  dans 
fon  cœur  depuis  qu'elle  a  entendu 
Fabboy  des  chiens,  & ,  quoyque  des- 
ja  percée  d'un  javelot,,  elle  ne  rabbat 
rien  de  fon  courage  &  de  fon  auda- 
ce ,  &  fe  précipitant  au  milieu  des- 
efpieux,  elle  combat  jufqu'à  ce  qu'el- 
le ait  joint  le  chaffeur,  ou  qu'efpui- 
fée  de  fang  &  de  forces,  elle  foit  tom- 
bée morte  à  (es  pieds  ;  tel  le  géné- 
reux fils  d'Àntenor  ne  peut  fe  refou- 
dre   à  prendre  la  fuite  fans   s'cfïre 
Biefuré  auparavant  avec  le  redouta- 
ble Achille;  il  fe  couvre  de  fon  bou- 
clier,  &  levant  fa  pique  pour  la  lan- 
cer, il  s'eferie  :  Vaillant  Achiiîe,  tu  a 
penfois  dés  ce  jour  te  rendre  maifïre  a 
de  la  fuperbe  Troye.  Infenfé  !  tu  as  « 
encore  à  livrer  bien  des  combats  &  :< 
à  efîuyer   bien  des  travaux  autour  « 
de  fes  mu  rai  Iles,- car  elle  renferme  en-  r< 
eore    dans  fon    enceinte  un    grand  a 
aombre  de  bravas  guerriers  qui  tous  c 
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»  luy  fcrviront  de  rempart;  nous  de- 
»  fendrons  jufqu'à  la  dernière  goutte 
3û  de  noflre  fang  nos  pères  ,  nos  fem- 
y>  mes  &  nos  enfants.  Et  toy ,  quelque 
»  redoutable  que  tu  fois ,  &  quoyque 
»  ton  bras  fe me  par  tout  l'efpouvante 
2ù  &  la  mort,  tu  vas  creufer  ton  tom- 
»  beau  fous  nos  murailles  y&  ta  der- 
a  niere  heure  t'attend, 

En  ftnifTant  ces  mots ,  H  luy  lance 
fon  dard  de  toute  fa  force  &  le  frap- 
pe au-deffous  du  genou.  La  bbtine 
d'eftain  ,  ouvrage  immortel  d'un 
J)ieu  ,  refilte  au  fer  &  le  repoufTe 
avec  un  fon  effroyable.  Achille  fe 
jette  fur  fon  ennemi,  mais  Apollon 
ne  luy  laifTa  pas  remporter  la  \icloi- 
re,  car  enlevant  Agcnor,  il  le  cou- 
vre d'un  efpais  nuage  &  le  met  en 
feureté.  En  mefme  temps,  pour  trom- 
per le  fils  de  Pelée,  &  pour  Tempef- 
cher  de  pourfuivre  les  Troyens,  ii 
prend  la  figure  d'Agenor  &  fe  pre- 
fente  à  ce  héros ,  qui  crovant  voir 
celuy  qui  vient  de  le  frapper,  fe  met 
à  le  pourfuivre.  Le  faux  Agenor 


D'HOMERE.  Livre  XXL  395 
mefure  fa  fuite  à  la  viteffe  de  ioa 
ennemi ,  &  fc  contente  de  le  devan- 
cer  de  quelques  pas  pour  enflammer 
d'avantage  fon  eiperance. 

Pendant  que  l'impétueux  Achil- 
le le  pourfuit  autour  d'un  champ  , 
&  qu'il  l'a  desja  détourné  vers  le 
bord  du  Scamandre  penfant  le  tenir 
à  tout  moment,  les  Troyens entrent 
en  fouîe  dans  la  ville,  qui  en  très  peu 
de  temps  fe  trouve  pleine  de  toutes 
ces  troupes  débandées.  Leur  frayeur 
efloit  fi  grande,  qu'arrivez  mefme 
devant  les  portes  ils  n'a  voient  pas  îe 
courage  de  s'attendre  les  uns  les  au- 
1res  &  de  reconnoiftre  ceux  qui  s'eU 
toient  fauvez  &  ceux  qu'ils  avoient 
perdus  dans  le  combat  :  mais  ils  fon- 
dent tous  dans  la  ville  avec  impetuo- 
fité,  chacun  n'attendant  fon  falut 
que  de  fa  légèreté  &  de  fa  viteffe, 
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REM  ARQU  ES 

SUR 
L'ILIADE    D'HOMERE. 

Livre    XXL 

Page  JUnc?i  les  couvre  d'un  efpais  nuagt' 
353.  *J  pour  les  dérober  à  ce  héros]  On  sef- 
toit  infiniment  trompé  à  ce  paiTage  :  {j>vûju5it t . 
nt  fignifie  pas  iey ,  pour  les  empefcher  de  fuir  % 
mais  au  con traire, pour  les  fnuver,  pour  les  dé* 
rcbcr  à  Achille,  Junon,pourempefcher  Achil- 
le de  pour  fui  vre  cette  moitié  de  l'armée  enne- 
mie, qui  fuyoit  vers  Ja  ville,  la  couvre  d'un 
efpais  nuage,  car  ce  heîos  n?auroit  pas  mair- 
qué  de  donner  de  ce  corté-ia  pour  tafchcr 
d'entrer  dans  Troye  avec  les  fuyards.  Comme 
les  Dcftins  luy  avaient  refufé  cette  gloire,  Ju- 
nonlempefche  de  perdre  la  fon  temps,  &  l'o- 
blige par  là  à  pourfuivre-  l'autre  moitié  qui 
fuyoit  vers  le  fleuve.  Gela,  eftok  neceiTaiie 
pour  l'œconomie  du  poème,  &  donne  lieu  au. 
pcëte  de  peindre  un  combat  plus  prodigieux 
&  plus  nouveau.  ]1  n'y  a  point  à  mon  avis  de 
livre  dans  Homère  où  il  y  ait  tant  de  force  de 
poëfie,  &  où  l'imagination  du  poëte,  tousjours 
fublime  &  tousjouis  fage,  paroiffe  avec  tant 
d'éclat* 
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Page  3  5  4.  Comme  on  voit  des  légions  de 
fautercltes  ]  L'Hiftoire  nous  apprend  qu'il  y  a 
des  pays  qui  ontefté  fouvent  infectez  &  de- 
folez  par  des  nuées  de  fauterel'es.  On  ne  trou- 
toit  d'autre  moyen  de  s'en  délivrer,  que  d'al- 
lumer des  feux  dans  les  campagnes.  Les  fou- 
tcrelles,  chaffees  par  te  feu,eftoient  enfin  ré- 
duites à  fe  jetter  dans  les  rivières.  Cela  avo't 
efté  fouvent  pratiqué  dansl'ille  de  Cypre,  & 
fur  cela  quelques  anciens  ont  prétendu  que  ce 
poëte  eftoitné  dans  cette  iffepuifqu'ilen  rap- 
porte les  couftumes;  mais  c'eft  un  foibîe  ar- 
gument; Homère  a  rapporté  Ie9  couftumes 
de  plusieurs  différents  pays.  Cecy  peur  feule- 
ment appuyer  la  conjecture  qu'il  eftoit  d'io* 
nie;  dont  Gypre  n'eft  pas  éloignée,  parce 
qu'Homère  paroift  plus  attaché  à  fuivre  les 
ufages-  des  Ioniens  que  ceux  des  autres  peu- 
ples. 

Comme  les  troupes  de  pei fions  fuyent  de* 
Vœnt  un  prodigieux  dauphin]  Pendant  qu'A- 
ehille ,  combattant  fur  terre  ,  renverfe  les 
Troyens  dans  le  Xanthe,  Homère  le  com- 
pare au  feu  qui  chaffe  les  fautereiles  &  lesobli- 
ge  de  fe  précipiter  dans  l'eau.  Mais  dés  qu'A- 
chille eft  dans  i'eau  comme  les  Troyens,  alors 
ii  le  compare  à  un  prodigieux  dauphin  qui 
pourfuit  des  bandes  de  poiffons.  Cette  remar- 
que, qu'Euftathe  rapporte  des  anciens  inter- 
prètes d'Homère ,  fert  à  faire  fentir  la  juiteffe 
îde  ce  poëte  dans  fes  images. 

.Page   355.  Ayec  les  cmroyes  me/me* 
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qu'Us  portaient  fur  leurs  cottes  de  mailles  J 
Ces  courroyes  n'eftoient  pas  leurs  ceintures , 
mais  ceftoient  des  courroyes  que  ces  jeunes 
princes  avoient  prifes|par  une  folle  prefomp- 
tion  pour  lier  tes  prifonniers  qu'ils  auroien! 
faits.  Ce'a  eftoit  afiez  ordinaire  aux  gens  de 
guerre  de  porter  fur  eux  des  courroyes  pour 
s'en  fervir  à  cet  ufage.  On  en  voit  des  exem- 
ples dans  rhiftoire  ,  &  c'eft  dans  cette  veûe 
qu'Horace  dit  à  Iccius  dans  l'Ode  29.  du  liv. 
î  .  Horribïïique  Medo  neélis  catenas»  Vous 
préparai  en  me  (me  temps  des  chaînas  aux  re- 
doutables Medes, 

Il  tréma  ce  jeune  pr me e  qui  faifoit  couper 
un  figuier  fauvage  pour  faire  les  jantes  de  foi 
char]  Ce  jeune  prince  faifoit  couper  ce  bois 
h  nuit,  parce  qu'il  ne  le  pouvoit  le  jour  à  caufe 
des  ennemis.  Mais  un  figuier  (àuvage  eft-ti 
bien  propre  à  faire  les  jantes  d'un  char  l  ap- 
paremment les  Troyens  eftoient  réduits  à  cet- 
te neceiïité  ,  parce  que  les  ennemis  pendant 
une  fi  longue  guerre  avoient  coupé  pour  eux 
k  bois  le  plus  folicle. 

Page  356.  Et  l'envoya  dans  la  belle  ville 
d'Arisbe]  Ce  n'eltoit  pas  pour  le  retenir,  mais 
par  amitié  pour  Priam  ;  il  vouloit  le  garder  là 
jufqua  la  fin  delà  guerre,  de  peur  que  s'il  le 
renvoyoitj.il  ne  tom bail  entre  les  mains  des 
ennemis. 

Page  3  57.  Puifquc  celuycy  eft  revenu  de 
ïijle  de  Lemnos~\  Achille  eft  eftonné  que  Ly- 
çaon  r  qu'il  cro)  oit  cfclave  à  Lcmnos,  foit  re« 
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\enu,  &  qu'il  foit  revenu  à  Troye,  les  Greci 
citant  maiftres  de  la  mer.  Il  regarde  cela  com- 
me un  aufïi  grand  miracle  que  fi  un  mort  re- 
fufcitoit. 

Page  3  5  8.  Je  fuis  en  quelque  façon  comms 
ysflre  fuppliant'j  Il  n'ofe  pas  dire  qu'il  eft  Ton 
fuppliant,  /JttTOf,  car  le  fuppliant  eft  celuy  qui 
vienr  de  Ton  pur  mouvement  Te  remettre  à  la 
diferetion  de  quelqu'un  &  implorer  Ton  fe- 
cours.  Lycaon  avoir  elle  fait  prifonnier  &  cftoil 
ailé  malgré  luy.  Voilà  pourqpoy  il  met ,  en 
quelque  façon  comme,  &c.  Et  il  veut  dire  qu'A- 
chille ne  doit  pas  le  regarder  abfolument  com- 
me Ton  prifonnier,  mais  comme  un  homme  à 
qui  il  a  desja  donné  ja  vie,  qu  il  a  rcçeû  dans 
fa  maifon,  &  qui  eft  devenu  comme  fon  fup- 
p'iant,  qui  a  long-temps  logé  &  mangé  chez 
}uy.  Cela  eft  fort  adroit.  Les  fuppliams  efloienl 
des  perfonnes  facrées. 

Page  361.  S'eflançant  fur  la  Jurface  des 
fots  ]  Parce  que  les  corps  morts,  après  qu'ils 
ont  eité  quelque  temps  dans  l'eau,  nagentfur 
la  furfacc. 

Page  3  6  2.  Et  dans  les  gouffres  duquel  vous- 
jettc\  tant  de  chevaux  en  vu]  C'eitoit  une 
couflume  fort  ancienne  de  jerer  des  chevaux 
en  vie  dans  la  mer  &  dans  les  fleuves,  comme 
pour  honorer  par  ces  viclimes  la  rapidité  de 
leurs  cours.  Cette  court  unie  dura  fort  long- 
temps, &  l'hiftoire  nous  en  fournit  des  exem- 
ples remarquables.  Aurelius  Viclordit  du  jeu- 
Be  Pompée  ;  Cum  mari  féliciter  unreiur,  Nep* 
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tunife  filium  eonfejfus  efl,  eumque  bobns  aurai 
fis  £r  equo  placavit.  Comme  il  avoit  eflé  afleç 
heureux  fur  mer ,  il  publia  qu'il  efioït  fils  de 
Neptune ,  èr  il  tafeha  de  Je  rendre  ce  Dieu 
propice  en  luy  offrant  des  bœufs  dont  tes  cor» 
nés  eftoicnt  dorées  fr  un  cheval.  Il  offroit  les 
bœufs  en  facrihee&  jet  ta  le  cheval  en  vie  dans 
îa  mer,  comme  cela  paroift  par  Dion ,  ce  qui 
eft  entièrement  conforme  au  paffage  d'Ho< 
mère. 

Page  363.  Et  voicy  l'onzième  jour  que  je 
fuis  arrivé  au  fecours  de  Troye  ]  C  eftoit  un 
nouveau  General  que  les  Peoniens  avoient 
envoyé  après  la  mort  de  celuy  qui  seftoit  em- 
barqué fur  la  flotte  &  qui  avoit  efté  tué.  Cela 
fonde  les  demandes  d'Achille,  qui  es-tu  b* 
d'où  es-tu!  car  Afteropée  n'eftant  arrivé  que 
pendant  le  temps  qu'Achille  s'abftehoit  de 
combattre,  il  ne  pouvoiten  eftre  connu.  Ho- 
mère rend  raifon  de  tout,  &  efhblit  par  tout 
ia  vray-femblance. 

Page  364.  Car  la  lame  d'or  de  ce  bouclier^ 
C'eft-à-dire  que  le  javelot  d'Afteropée  perça. 
ïes  deux  premiers  doubles  du  bouclier  d'A- 
éhîHe  &  ne  s'arrefta  qu'au  tioineme  qui  eft  oit 
d'or.  Cela  a  efté  furfifamment  expliqué. 

Page  36  5.  Tu  te  glorifiois  d'efire  defcen* 
du  du  fleuve  Axius~\  Il  faut  bien  remarquer  r 
dit  Eufiathe,  avec  quelle  adreiîe  Homère  méfie: 
h  fimplicitédes  récits  généalogiques  parmi  la; 
plus  grande  vivacité  de  l'action,  pour  jetter  de 
la  diverôié  dans  fa  poëlïe  &  pour  déiafler  (on 
k£teui. 
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'Mais  on  ne  refifle  point  à  Jupiter]  Il  ad- 

joufle  cecy  pour  adoucir  Je  deffi  qu'il  vient  de 

faire  à  Xanthe,  deffi,qui,eflam  fait  à  un  Dieu, 

paroiftroit  impie  fans  cet  adoucifiement. 

Page  368.  Achille  fe  lance  au  milieu  du 
feuve.  Le  Scamandre  enfureitr~\  On  ne  peut 
peindre  avec  de  plus  vives  couleurs  un  combat 
qui  fe  paffe  dans  une  inondation ,  car  voilà  juf- 
tement  ce  qui  adonné  à  Homère  cette  idée. 
Et  il  eft  très  vray-femblable  que  tant  de  four- 
ces  qui  defcendoient  du  mont  Ida  dans  \\ 
plaine  de  Troye  faifoient  fouvent  déborder 
les  rivières  qui  l'arrofoient. 

Page  369.  Comme  lors  qu'un  fontaim'er 
conduit  aa?isj es  jardins]  Ce  changement  de 
caractère  paroift  charmant.  II  n'y  a  point  de 
poëte  qui  fçache  comme  Homère  pafTer  du 
fort  &  du  violent  au  doux  &  à  l'agréable;  ce 
paiîage,  quand  il  eft  fait  à  propos,  donne  un 
fingulier  plaifir,  comme  dansla  mufique  quand 
on  paiTe  du  ton  rude  au  tendre.  Demetrius 
Phalereiïs,  qui  ne  loue  cette  comparaifon  que 
par  fa  clarté,  n'en  a  pas  afTez  relevé  le  mérite. 
Virgile  en  a  elle  fi  frappé  qu'il  l'a  tranfportée 
dans  Ton  premier  livre  des  Georgiques  : 
De'mde  fatis  fuvium  inducit ,  rivofque  fe-> 

quentes, 
Et  cum   exujius  ager   nwrienûbus  ajluat 

herbis  , 
Ecce  fupercilio  clivofi  tramitis  undam 
Elicit;  Illa  cadens  raucumper  levia  mur  mur 
Saxa  cietffcatebrifque  aremia  tempérai  arva*. 
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Voilà  une  belle  poëfie;  mais  que  cette  copie 

efl  inférieure  à  Ton  original  ! 

Page.  3  7  3 .  Ce  t  homme  féroce,  qui  efl  de  s}  a 
Viclorieux,  ir  qui  ofe  des  chofes  qui  demande- 
t  oient  des  Dieux']  Quelles  refïburces  Homère 
trouve  en  luy-mefme  pour  louer  Achille  & 
pour  renchérir  fur  tous  les  éloges  qu'il  iuy  a 
desja  donnez  !  Toute  cette  poëfie  efl  fi  ad- 
mirable, que  j'ay  crû  que  fans  le  fecours  d  au- 
cune remarquée  dans  ma  traduction  mefmç , 
elle  Te  feroit  fentir. 

Page  374.  Levei-vous  mon  fils~]  II  y  a  dans 
îe  Grec,  levei-vous  mon  boiteux,  mon  fils,  opno 
jtuMÔiidfjov  ,ijuov  li-Ajoç.  Et  fur  cela  je  ne  puis 
mempefeher  de  rapporter  une  remarque  de 
Piutarque,  qui  dit,  que  Junon  appelle  Ton  fils, 
boiteux,  pour  le  carefTer,  &  qu'Homère  a  vou- 
lu par  là  fe  mocquer  de  ceux  qui  ont  honte, 
de  tels  défauts,  n'eflimant  ni  reprehenfible  ce 
qui  n'eft  point  honteux,  ni  honteux  ce  qui 
ne  vient  point  de  nous,  mais  de  la  Fortune. 
Cependant  je  n'ay  ofé  conferver  cela  dans  la 
traduction,  car  noflre  mot, boiteux,  &  le  terme 
Grec,  x/vmoWW,  font  deux  termes  bien  dif- 
férents. Cela  efl  fenfible  à  l'oreille  la  moin* 
délicate. 

Page  17$.  Mettei-vous  donc  enefiatde 
Vous  défendre  &  armci-vous  de  tous  vos  feux] 
Si  Homère  a  deferit  vivement  une  inondation, 
il  ne  peint  pas  avec  moins  de  force  la  feche- 
refle ,  qui  peut  feule  la  combattre  &  faire  re- 
tirer fes  eaux.  11  n'efl  rien  dans  la  nature  dont 
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ce  poëte  n'embelliiTe  Ton  poème.  Mais  dans 
ion  plus  grand  enthoufiafme  il  efl  d'une  fa- 
geffe  admirable  ,  &  dans  Tes  fictions  les  plus 
fublimes  il  ne  s'efloigne  jamais  du  naturel , 
car  c'eft  de  la  belle  nature  que  fe  tire  le  véri- 
table fublime,  &  il  ne  peut  y  avoir  de  vray 
fublime  que  dans  le  naturel. 

Mettez  le  luy-mefme  tout  en  feu  ]  Ceft  Fe 
fens  de  ce  vers,  fi  on  lit  tarai  avec  un  efpril 
doux ,  mais  fi  on  lit  eurrèv  avec  un  efprit  afpre , 
comme  a  lu  Euftathe,il  faut  traduire,  jettes 
Vous  vous  -  me/me  avec  tous  vos  feux  au  milieu 
de  fes  ondes.  L'une  &  l'autre  de  ces  deux  le- 
çons ont  leur  beauté:  mais  celle  que  j'ay  fuivie 
me  paroift  plus  naturelle,  &  elle  s'accorde  avec 
ce  qu'Homère  adjoufte  bientoft  après,  le  Fleu- 
\*e  mefme  efl  tout  en  feu» 

Page  376.  Vulcain ,  il  ny  a  pas  un  des 
Dieux  qui puiffe  vous  reffler]  Car  le  feu  efl 
invincible  &  il  dompte  tout;  Jupiter  luy-mef- 
me a  befoin  de  fon  fecours;  c'eft  de  luy  qu'il 
emprunte  (es  foudres. 

Page  3  yy.  Il  ne  peut  plus  fe  refpandre  fur 
les  terres]  Au  lieu  de  il  ne  peut  plus ,  Ho- 
mère dit ,  il  ne  veut  plus,  &  Euftathe  remar- 
que fort  bien  que  les  Grecs  ont  fouvent  dit , 
Wuhir,  pour  pouvoir» 

Page  378.  Non  pas  mefme  le  jour  fatal 
que  les  flammes  dévoreront  Uur  ville ]  Cela 
dit  bien  que  Troye  doit  périr  par  ie  feu ,  mais 
il  ne  dit  ni  quand,  ni  par  qui,  c'efl  pour- 
«juoypour  le  déterminer,  ie  fleuve  adjouftef. 
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ir  que  les  Grecs  la  mettront  en  cendres» 

Page  379.  Et  le  ciel  donne  le  fignal  du 
combat]  Homère  dit, 

Le  vajle ciel  fenna  de  la  trompette,  &  fur  cet 
endroit  je  crois  eftre  obligée  de  rapporter  une 
remarque  d'Eufta'he  qui  ne  me  paroift  pas 
inutile.  Cette  exprejfion ,  le  ciel  forma  de  la 
trompette,  n'égale  pas  la  grandeur  de  ce  com- 
bat, car  qu'y  atillh  de  grand ,  de  dire  que 
îe  ciel  fonna  de  la  trompette,  lor[qu'il fou- 
droit  plujfojl  dire  que  le  ciel  tonna.  C< pendant 
V exprejfion  d'Homère  par oifi plus  propre  pour 
le  combat,  car  le  fignaïdu  combat,  ce  n'ejl pas 
îe  tonnerre ,  mais  la  trompette.  D'ailleurs  le 
poète  ayant  des} a  dit  (far.  20.)  en  parlant 
du  combat  des  Troyens  ir  des  Grecs ,  que  îe 
fouverain  maiftre  des  Dieux  &  des  hommes 
tonna  du  haut  du  ciel ,  tcy  pour  diverfifier  fa 
phrafe  èr  rendre  [a  penjée  plus  neuve,  il  a 
dit  que  le  ciel  Tonna  de  la  trompette.  Le  corn- 
mencement  du  combat  comme  moins  confidera^ 
ble ,  il  l'a  relevé  par  cette  grande  idée ,  Jupi- 
ter tonna  du  haut  des  cieux  ;  ir  pour  ce  com- 
bat des  Dieux,  qui  tire  toute  fa  grandeur  des 
Dieux  mefmes ,  il  je  contente  de  dire  que  le 
ciel  forma  de  la  trompette.  On  peut  mefme 
dire  que  c'eft  un  prodige  très  convenable  à  la 
grande  poëfie,  que  de  reprefenter  le  ciel  fon- 
nant  de  k  trompette,  comme  file  cielavoit 
une  bouche.  Au  lieu  que  s'il  avoiï  dit  fimple- 
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Trient  le  ciel  tonna ,  il  n'auroit  rien  dit  d'ex- 
traordinaire ni  de  furprenant. 

Le  terrible  Mars  commence  le  premier  la 
charge ,  &  la  pique  à  la  main  il  va  attaquer 
Alincrve  ]  Par  cette  fiction  très  ingenieufe 
Homère  veut  faire  entendre  que  dans  toutes 
les  guerres,  &  dans  tous  les  combats, ceft  tous- 
jours,  h  Fo'iequi  commence  en  s'oppofant  à 
ïa  Sageffe.  Car  d'où  naiffent  les  guerres  &  les 
combats,  n'eft-ce  pas  des  in juftices  &  des  vio- 
lences l  Et  ces  injuftices  &  ces  violences,  n'eft- 
ce  pas  la  folie,  l'ignorance  &  la  brutalité  qui 
les  fuggerent! 

Page  380.  Infenfé,  eftois-tu  encore  à  com- 
prendre combien  mes  forces  font  Juperieures 
aux  tiennes!}  Homère  veut  enfeigner  parla 
que  la  prudence  eft  toujours  victorieufe  de 
la  force  aveugle  &  infenfée. 

Page  38  1.  Elle  détourne  de  de ffu  s  luy  fa 
yeùê ,  fr  en  mejmc  temps  la  fille  de  Jupiter  , 
la  belle  Venus]  Cette  fiction  eft  très  ingenieu- 
fe &  très  morale.  Homère  enfeigne  par  là  que 
Minerve,  oeft-à-dire  la  SageiTe,  ne  détourne 
pas  pluftoft  (es  yeux  de  delTus  les  hommes  * 
qu'ils  font  livrez  à  toutes  fortes  depafllons. 

Quelle  luy  ofle  la  refpiration  ir  la  force  ] 
Venus  ne  refifte  pas  à  Minerve.  Pour  peu 
que  la  Sageflê  veuille  fe  fervir  de  (es  avanta- 
ges, elle  triomphe  des  pallions  &  n'a  pas  be- 
loin  ,de  toutes  (es  armes. 

Venus  tombe  près  de  Mars,  ir'ils  demeu- 
rent tous  deux  eflendus  fur  la  terre  ]  Venus 
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Si  Mars  font  les  deux  Dieux  qui  ont  allumé 

cette  fanglante   guerre,    les  voilà  abbattus. 

Homère  annonce  par  là  à  fon  lecteur ,  que  la 

guerre  va  bientoft  eflre  finie  &  les  Troyens 

punis. 

Page  383.  Alais  lorfque  les  Heures  fecou* 
râbles']  Dans  Homère  le  mot  heures,  eu  tous- 
jours  mis  pour  faifons,  Ce  ne  fut  qu'après 
Homère  que  les  Grecs  fe  fërvirent  du  mot 
heure,  pour  dire  une  partie  du  jour;  &  Ana- 
creon  eiï  un  des  premiers  poètes  qui  l'a) en* 
employé  en  ce  fens  la  dans  Iode  3. 

l>ltmvwciioiç  abV  a&Ltç 

Page  3  8  4..  Et  de  nous  traiter  tous  deux 
ûvec  la  dernière  indignité]  Le  Grec  dit,  & 
de  nous  couper  les  oreilles,  émyàty/Ùp  ovdin 
%LMa,  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  &  non 
pas  (XTJiKûxA^SiJ.  Couper  le  nez  &  les  oreilles 
eftoit  une  punition d'efckve:  maislexprefliort 
n'eft  pas  affez  noble  en  noftre  langue ,  il  a 
fallu  periphrafer.  On  pourroit  croire  auffi  que 
cette  expreffion  d'Homère  awDAs-vJ*/^  oùara, 
eft  la  mefme  chofé  que  perforare  aures,  dans 
i'Efcriture  fainte,  en  parlant  de  la  couftume 
des  Hébreux  qui  perçoient  les  oreilles  aux  en- 
claves, pour  marquer  qu'ils  ne  fortiroient  ja- 
mais de  fervitude  &  qu'ils  ne  pourroient  eftre 
affranchis;  mais  je  ne  fçay  û  on  trouverait  ail- 
leurs des  autoritez  pour  prouver  que  cette 
couftume  avoit  pafle  des  Hébreux  à  d'autres 
peupies.- 
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Vous  me  trouveriei  bien  infenfé  fij'entrois 
en  lice  avec  VOUS  ]  Deux  chofes  empefehent 
Homère  de  faire  combattre  Neptune  &  Apol- 
lon ;  la  première,  c'tft  qu'a)ant  de^ja  défait 
Je  combat  de  Vulcain  &  du  Xanthe,  il  n'a 
plus  rien  à  dire  icy ,  car  c'eft  le  mefme  combat 
de  l'humidité  contre  la  fecherefle,  &  il  faut 
éviter  les  redittes  &  la  monotonie,  tousjours 
ennuyeufe&  fatigante;  la  féconde,  c'en1  qu'A- 
pollon eftant  le  mefme  que  le  Deftin ,  ôl  la 
ruine  des  Troyens  efïant  conclue  &  décidée , 
ce  Dieu  ne  peut  plus  la  différer. 

Page  386.  înfenfée,  aveivous  l'audace  de 
Vûus  oppofer  à  mcyi  ]  Homère  fupprime  fou- 
vent  ces  liaifons ,  fr  luy  dit.  Ces  eilipfes  fieent 
bien  dans  la  paffion  &  fur  tout  dans  la  colère. 

Parce  que  Jupiter  vous  a  rendu  plus  redou* 
,  table  aux  femmes  que  Us  lions  ]  Diane  efl  re- 
doutable aux  femmes,  parce  qu'efîant  la  mefc 
me  que  la  Lune,  elfe  amené  les  douleurs  de 
l'enfantement,  &  qu'on  la  croyoitcaufe  la  plus 
ordinaire  des  morts  foudaines  des  femmes  t 
comme  Homère  l'a  dit  ailleurs. 

Approche^  afin  que  vousfçachieî\  Jay  ad- 
jouté  le  mot  approchei,  car  l'ellipfe,  qui  eft 
dans  le  texte  &  qui  convient  parfaitement  à  la 
j  colère  où  efl  Junon,  comme  Euftathe  l'a  re* 
|  marqué,  fait  un  très  bon  effet  dans  le  Grec , 
mais  elle  feroit  infupportable  en  noftre  lan- 
gue, où  elle  laifferoit  un  vuidequi  y  cauferoic 
une  trop  grande  obfcurité. 

Et  en  mefme  temps  elle  luy  prend  Us  deux 
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mains  de  fa  main  gauche ,  &  luy  enlevant  de 
fa  droite  fon  carquois~\  Je  fuis  perfuacfée  que 
fous  la  frclion  de  ce  combat  de  Junon  avec 
Diane,  Homère  a  voulu  défaire  poétique- 
ment une  éclipfe  de  lune,  qui  n'efl  caufée  que 
par  l'ombre  de  la  terre,  la  mefme  que  Junon. 
Junon  tient  les  deux  mains  de  Diane  Jicts, 
c'eû -à-dire  qu'elle  lie  toutes  fes  facuitez.;  elle 
îuy  enlevé  fon  carquois  de  de/Tus  fon  efpaule, 
parce  qu'elle  empefche  les  rayons  du  foleil  de 
jeelairer.  Elle  luy  en  rforâie  fur  les  deux  joues, 
parce  que  cette  obfcui  iîé  cache  la  face  entière 
de  la  lune  quand  ieclipfe  eft  tota'e.  Et  elle 
fait  que  touces fes  flèches  tombent  hfespieds, 
parce  que  tous  les  rayons  demeurent  arreftea 
&  fufpendus  fous  elle. 

Page  387.  Le  Deftin  ne  voulant  point 
quelle  [oit  prife  ]  Homère  reconnoiil  icv  que 
Je  Deftin ,  c'eft-à-dire  la  Providence ,  eftend 
fes  foins  fur  les  animaux  mefme ,  ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  la  faine  Théologie. 
Remarque7^yù\\.  Euftathe,  qu'Homère  fait  dè~ 
pendre  du  Defiin  une  colombe  mefme ,  pour 
faire  entendre  que  tous  les  animaux  luy  font 
fournis. 

Ve'effe?  je  nay  garde  de  combattre  contre 
yous~\  Mercure  ne  veut  pas  combattre  contre  j 
JLatone,  parce  que  c'eû  un  Dieu  de  paix.  D  ail- 
leurs  Homère  fait  entendre  allegoriquement 
que  les  planètes  ne  peuvent  pas  taire  la  guerre  1 
à  Latone,  c'eft-à-dire  à  la  Nuit,  qui  féale  les 
faitparoiftre,  &  avec  laquelle  elles  font  tous- 

joud 
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jours  d'intelligence.  C'eit  une  remarque  d'Euf- 
tathe  qui  fait  voir  qu'Homère  eft  toujours 
fage  dans  Tes  hélions,  &  qu'il  y  cache  des  \e^ 
ritez  naturelles  &  fenfïbles. 

Et  Latonefe  mit  à  ramajfcr  les  flèches  de 
fa  fille']  Homère  feint  que  Latone  ramaffe  les 
flèches  de  Diane,  parce  que  c'efl  la  Nuit  qui 
rend  à  Diane  Xes  rayons. 

Page  389.  Cependant  Achille  ]  Homère  2 
quitté  Achille  pour  parler  des  combats  des 
Dieux,  &  comme  il  ne  perd  jamais  fon  fujet 
de  veûë,  il  revient  à  ce  héros,  qui  efchappc 
miraculeufement  de  l'inondation  &  de  l'incen* 
die,  après  des  exploits  inoiiis,  continue  (es 
ravages  dans  la  plaine,  &  eft  iuy-mefme  com- 
paré à  un  embrafement. 

Comme  lesfiammes  d'une  Ville  embrafée par 
le  feu  que  la  caler e  des  Dieux  a  lancé]  Ce 
patTage  peut  eftre  expliqué  de  deux  manières, 
toutes  deux  fort  remarquables.  La  première  s 
en  prenant  ce  feu  pour  un  feu  véritablement 
lancé  du  ciel  pour  punir  une  ville  criminelle  9 
comme  nous  en  voyons  des  exemples  terri- 
bles dans  l'Efcriture  fainte.  Ainfi  Homère 
avoit  connu  cette  grande  vérité,  que  Dieu  pu- 
nit quelque  fois  des  villes  entières,  en  lançant 
fur  elle  ies  feux  vengeurs.  Et  la  féconde,  en 
le  prenant  fîmplement  pour  le  feu  que  les  en- 
nemis mettent  à  une  ville  qu'ils  prennent  d'af- 
faut,  comme  nous  voyons  dans  le  Prophète 
Jeremie,  la  ville  de  Jerufalem  s'eferier:  De  ex- 
celfo  mifu  ignem  in  effibus  mets;  Le  Seigneur 

Tome  UL  »  S 
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a  envoyé  du  haut  des  deux  le  feu  dans  mes 
ûs,  Lament.  i .  i  3.  car  le  Prophète  parle  de 
ï'embrafement  de  Jerufalem  par  les  Chai- 
dcens  qui  brulîerent  la  ville  &  le  temple.  Et 
par  là  Homère  a  reconnnu  que  le  feu,  que  les 
hommes  mettent  à  une  ville,  vient  non  des 
hommes,  mais  de  Dieu,  qui  la  livre  à  leur 
furie. 

Le  vieux  Priam  affis  fur  la  haute  tour  d'U 
lion\  Voicy  l'utilité  qu"Homere  tire  de  l'ordre 
qu'il  a  fait  donner  par  Hector ,  que  tout  le 
monde  veillait  pour  la  feureté  de  Troye ,  & 
que  les  vieillards  montaient  fur  les  tours  pour 
prendre  garde  à  tout  ce  qui  fe  palTeroit. 

Page  3  9  1 .  Si  Apollon  n'eufl  excité  le  Ira-* 
ye  Agenor  ]  Homère  donne  cecy  à  Apollon  , 
parce  qu'Apollon  eil  le  mefme  que  le  Deltin, 
&  que  le  Dellin  a\  oit  refufé  à  Achille  la  gloi- 
re de  prendre  Troye. 

Sent  J on  cœur  agité  d'autant  de  différents 
mouvements  que  la  mer  ]  Ceft  là  l'idée  que 
donne  ce  feul  mot  du  texte  7iip?vpi,  qui  eft 
emprunté  de  la  mer,  lorfque  les  vents  com« 
mencent  à  noircir  (es  flots. 

Page  392.  Il  nefl  pas  invulnérable ,  fon 
corps  nefl  pas  à  l'épreuve  des  traits]  La  fa- 
ble ,  qu'Achille  ne  pouvoit  élire  blefte  qu'au 
talon ,  &  que  dans  tout  le  relie  de  fon  corps 
il  elloit  invulnérable,  n'elloit  donc  pas  du 
temps  d  Homère,  &  ce  poète  n'avoit  garde 
de  donner  dans  une  fl&ion  qui  auroit  désho- 
noré fon  héros. 
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Ne  font  au  fond  que  les  faveurs  de  Jupi- 
ter qui  le  protège']  Mais  les  faveurs  &  la  pro- 
tection de  Jupiter  font  un  fecours  plus  affeu- 
rc  que  les  propres  forces  de  l'homme.  Age- 
ror  veut  dire  que  puifque  ces  grands  exploits 
d'Achille  ne  viennent  que  de  Jupiter,  Jupi- 
ter peut  auffi  le  fortifier  &  luy  donner  la  force 
necefïaire  pour  vaincre  Achille  :  car  Jupiter 
favorife  qui  il  luy  plaift. 

Page  395.  Pendant  que  l 'impétueux  Achil- 
le lepourju\t\  Par  cette  fi&ion  Homère  veut 
faire  fentir  à  fon  lecteur  ce  que  coudent  fou- 
vent  aux  hommes  i'opiniaftreté  &  la  vaine 
gloire.  Achille,  pour  s'élire  trop  acharne  à 
pourfuivre  le  faux  Agenor,  à  qui  il  veut  ofter 
îa  vie ,  lailTe  efchapper  un  grand  nombre  de 
Troyens  qui  rentrent  dans  leur  ville,  &perd 
foccafïon  d'en  faire  un  grand  carnage ,  & 
peut-eftre  d'entrer  iuy-mefme  dans  la  ville 
avec  !es  fuyards, 
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Argument  du  XXII.  Livre. 

/~\  Uand  les  Troyens  fient  rentrez  dans  la 
yjvïïk >  Apollon  détrompe  Achille ,  qui  le 
pour  fuit  le  croyant  Agenor.  Achille  s'empor- 
te Ir  blafpheme  contre  ce  Dieu  ir  s'approche 
des  portes.  Priam,  qui  le  voit  de  de  [jus  les  mu* 
railles,  en  foupire  de  douleur  ir  conjure  Hec* 
tor ,  qui  n'eftoit  pas  rentré ,  de  ne  pas  atte?i- 
dre  cet  ennemi  fi  terrible  :  Hecube  tafche  au  fi 
de  le  fléchir  par  fies  prières  ir  par  fies  lar- 
mes; ilefitinexorable,ir ,  lié  par  (en  defilin,  il 
attend  Achille.  Afion  approche,  il  ne  laifife pas 
d'efilre  combattu  en  luy-mefime  :  après  bien 
des  reflexions  il  prend  la  refiolution  de  com- 
battre ,  mais  fien  courage  l'abandonne  dés 
qu'Achille  le  joint  ;  il  s'ejbigne  des  portes  ir 
fuit  dans  la  plaine.  Achille  le  fiuit ,  ils  fient 
trois  fois  le  tour  des  murailles.  Tous  les  Dieux 
ont  les  yeux  attachez  fiur  eux;  Jupiter  voudroit 
fiauver  Heclor;  Minerve  s'y  oppofie.  Apollon , 
quis'eftoit  approché  de  ce prince  pour  augmen- 
ter fies  fier  ce  s ,  l'abandonne  dés  que  Jupiter  a 
pefié  dans  fies  balances  les  defilinées  de  ces 
héros.  Alors  Minerve  s'approche  d'Achille 
pour  luy  faire  remporter  la  vicloire,  ir  prenant 
la  figure  de  Deiphobus,  elle  trompe  Heclor ,  qui 
fie'croyant  fioufilenu  par  fien  frère,  ne  fuit  plus, 
attend  Achille  ir  luy  prepofie  les  conditions 
du  combat.  Achille  ne  y  eut point  entendre par- 
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1er  de  traité \  Ils  [ébattent  avec  furie;  Heclor 
71e  voyant  plus  Deiphobus  prés  de  luy ,  recon- 
noifl  l'artifice  de  Minerve,  &  rappe liant  tout 
fon  courage,  il  Je  jette  fur  Achille  l'cfpée  à  la 
main  y  mais  Achille  luy  enfonce  fa  pique  entre 
la  cuiraffe  ir  le  cafque.  Heclor  mourant  le 
conjure  de  rendre  fon  corps  à  Priam  ;  il  re- 
jette Je s  prières;  Heclor  luy  reproche  fa  bar- 
barie ,  èr  luy  vredit  une  prompte  mort.  Les 
Grecs  s' approchant,  admirent  Heclor  fr  cha- 
cun luy  fait  une  nouvelle  bief  cure.  Achille  pe?i« 
fe  d'abord  à  pouffer  fa  vidoire  ir  à  profiter 
de  la  confier  nation  des  Troye?is,  mais  le  fou- 
yenir  de  fon  ami  le  rappelle  pour  luy  rendre 
les  honneurs  funèbres  ;  il  attache  à  fon  char 
le  corps  d  Heclor  $?  le  traifne  à  la  vue  de 
Priam  fr  d'Hecube  qui  fe  dejefperent.  Tout 
retentit  de  cris  èr  de  gemiffements  :  Andro- 
maque,qui  n'a  encore  rien  appris  de  fon  mal' 
heur ,  les  entend;  fon  ouvrage  luy  tombe  des 
mains,  elle  vole  fur  la  tour,  voit  Heclor  traif- 
ne èr  tombe  évanouie.  Ses  belles  Jœur s  l'ayant 
fait  revenir,  elle  jette  de  grands  cris  ir  fait 
fes  regrets  fur  la  mort  de  Jon  mari  &  fur 
fefat  déplorable  ou  elle  fe  trouve» 
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LIVRE  XXI L 

LE  S  Troyens  eflant  ainfi  rentrez 
dans  la  viile  comme  des  faons  de 
biche,  qui  par  la  fuite  ont  regagné 
leur  fort ,  ils  commencèrent  à  fe  re- 
pofer  à  ia  faveur  de  leurs  remparts  y 
&  à  efteindre  le  feu  de  la  foif  qui  les 
confumoit.  Les  Grecs  au  contraire 
fe  couvrant  de  leurs  boucliers,  s'ap- 
prochèrent des  murailles.  Hecflor  fut 
le  feul  qui,  lié  par  fa  mauvaife  defti- 
née,  ne  rentra  point  avec  les  autres 
généraux  ,  &  qui  demeura  devant  les 
portes  Scées. 

Cependant  Apollon ,  qui  fous  la 
figure  d'Agenor  fuyoit  tousjours  de- 
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vant  Achille,  voyant  qu'il  n'y  avoit 

plus  de  danger  à  defabufer  ce  héros , 

luy  parlcfen  ces  termes  :  Fils  de  Pe-  ce 

lée,  pourquoy  me  pourfuis-tu  avec  ce 

tant  d'opiniaitreté!  ignores-tu  enco-  oc 

re  qui  je  fuis,  &  ne  t'apperçois- tu  « 

pas    que  n 'citant  qu'un  homme,  tu  <jc 

pouriuis  un  Dieu  fia  fureur,  dont  tu  <c 

es  tous  jours  poffedé  ,  le  fait  perdre  oc 

tous  tes  avantages.  Pourquoy  as  tu  ce 

laiffé  efchapper  les  Troyens  que  tu  « 

menois  battant  ?  au  lieu  d'achever  ta  « 

victoire,  tu  leur  as  donné  le  temps  « 

de  regagner  leurs  murailles,  &  cela  ce 

pour  t'acharner  contre  moy  ;  c'eft  ce  « 

qui  t'a  mené  fi  loin.  Te  voilà  decheu  « 

de  tes  efperances,  car  tu  ne  me  tueras  « 

point ,  la  Parque  cruelle  n'a  aucun  « 

empire  fur  moy.  et 

Achille,  outré  de  defefpoir,  s9e{- 
crie  :  O  le  plus  pernicieux  de  tous  « 
les  Dieux,  vous  m'avez  arraché  la  « 
victoire  en  me  prefentant  un  fantof-  « 
me  trompeur  y  &  en  m'efloignant  « 
des  remparts.  Combien  de  Troyens  « 
auroiem  mordu  la  poufliere  fous  mes  « 
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»  coups  avant  que  de  rentrer  dans  leuf 
»  ville  !  vous  m'avez  précipité  du  com- 
»  ble  de  la  gloire,  &  vous  avez  fauve 
»  les  Troyens  parce  que  vous  n'avez 
»  pas  craint  ma  vengeance  ;  s'il  eftoit 
»  en  mon  pouvoir  de  me  venger  , 
»  vous  fen tiriez  les  effecls  de  ma  ccr- 
»  1ère. 

En  fini/Tant  ces  mots ,  il  s'eflance 
vers  la  ville  avec  une  fierté  qui  im- 
prime la  terreur.  Tel  qu'un  généreux 
courfier,  qui,  atteié  à  un  char,  part  de 
îa  barrière  avec  une  noble  ardeur, 
&  parcourt  rapidement  une  iice  pour 
remporter  le  prix;  tel  Achille  s'ef- 
lance vers  Troye.  Priam  fut  le  pre- 
mier qui  I'apperceut;  ce  héros  pa- 
ïoift  à  (es  yeux  comme  l'aftre  eftin- 
celant  qui  fe  levé  au  commencement 
de  l'automne  ,  &  qui  efclaire  tout 
ITiorifon  ;  fes  rayons  font  plus  bril- 
lants que  ceux  d'une  infinité  d'autres 
aftres  pendant  l'obfcurité  de  îa  nuit, 
on  l'appelle  le  chien  de  l'Orion ,  fa 
lumière  eft  très  vive,  mais  c'eil  une 
pernicieufe  conitellation  &  d'un  pre- 
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fage  funefte.  Elle  embrafe  la  nature 
&  allume  des  feux  dévorants    dans 
les  veines  des  mortels;  les  armes  d'A- 
chille jettent  ïe  mefme  efclat  au  mi- 
lieu de  fa  courfe.  Prram  effrayé  en 
foupire  de  douleur,   &  fe  frappant 
la  tefle  avec  les  deux  mains  il  appel- 
loit  fon  fils  de  toute  fa  force  &  le 
conjuroit  de  rentrer;  mais  il  fe  te- 
noit  tousjo'urs  devant  les  portes  Scées 
attendant  Achille,  &  impatient  d'en 
venir  aux  mains  avec  ce  héros.  Le 
vénérable  vieillard  luy  tend  les  mains 
Se  tafche  de  le  fléchir  par  les  paroles 
ïes  plus  tendres  Se  les  plus  touchan- 
tes que  fa  douleur  peut  ruy  infpirer  : 
Hecïor,  îuy  crioit-iî,  mon  cher  fils ,  « 
n'attends  point  feul,  Se  fans  le  fe- « 
cours  de  tes  troupes  cet  homme  ter-  « 
libie ,  de  peur  que  tu  ne  fois  vaincu  « 
Se  qu'il  ne  t'arrache  la  vie,  car  il  eft  « 
beaucoup  pîus  fort  que  toy.  Ah  mal-  « 
heureux  que  je  fuis  î  Que  les  Dieux  « 
ne  le  haiffent-iis  autant  que  je  le  de-  « 
tefte  !  il  feroit  bientoft  ia  paftu-re  des  « 
chiens  &  des  vautours ,  Se  je  ferois  « 
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»  délivré  de  la  cruelle  douleur  qui 
»  m'accable.  Il  m'a  desja  privé  de  plu- 
»  fieurs  de  mes  enfants;  il  a  tué  les  uns 
»  &  vendu  les  autres  dans  des  pais  ef- 
»  Joignez;  aujourd'huy  encore  parmi 
»  les  troupes,  qui  viennent  de  rentrer, 
»  je  ne  puis  voir  ni  mon  cher  Lycaon 
»  ni  mon  cher  Polydore ,  que  j'ay  eus 
m  de  la  Reine  Laothoé  :  s'ils  font  pri- 
»  fonniers  dans  le  camp  des  Grecs  ; 
»  nous  les  rachèterons  à  quelque  prix 
a>  que  ce  foit,  car  le  Roy  Àites  a  don- 
3û  né  affez  de  bien  à  leur  mère  pour 
*>  payer  leur  rançon  ;  &  s'ils  ont  efté 
»  tuez,  6c  qu'ils  foient  defeendus  dans 
»  le  fombre  royaume  de  Pluton  ,  voi- 
}>  là  une  nouvelle  douleur  pour  moy 
»  &  pour  leur  mère;  mais  les  Troyens 
»  en  feront  bientoft  confolez  fi  tu  ne 
i>  meurs  point  &  que  tu  réchappes  des 
»  périls  de  cette  journée.  Rentre  donc, 
jo  mon  cher  fils,  je  t'en  conjure  au  nom 
B  des  Dieux,  rentre  pour  fauver  les 
»  Troyens  &  les  Troyennes  ;  n'achevé 
»  pas  de  combler  de  gloire  le  fils  de 
»  Pelée  &  conferve  toy  pour  nous» 


D'HOMERE.  Livre  XXI F.  41  9 
Que  fi  toutes  ces  confiderations  ne  « 
peuvent  te  toucher,  aye  pitié  de  ma  « 
vieilleffe;  c'efl  peut-eflre  la  dernière  « 
grâce  que  j'ay  à  te  demander,  accor-  <* 
de  la  moy,  je  t'en  conjure,  pendant  a 
que  je  fuis  encore  en  eftat  de  fentir  « 
&  de  connoiftre  ce  que  tu  feras  pour  a 
moy  :  helas  1  le  fils  de  Saturne  ne  m'a  <s 
donc  biffé  vivre  fi  ïong-temps ,  que  « 
pour  me  faire  périr  avec  plus  de  a 
cruauté  après  m 'avoir  fait  voir  tous  « 
ies  malheurs  enfemble,  mes  fils  noyez  « 
dans  leur  fang  ,  mes  filles  traifnées  « 
avec  violence  ,  les  appartements  de  « 
mes  femmes  forcez,  mes  enfants  à  la  <* 
mammelle  écrafez  contre  la  pierre ,  « 
mes  belles  filles  menées  captives  par  « 
un  fuperbe  vainqueur;  &  après  que  « 
ïa  colère  du  ciel  aura  eftalé  à  mes  yeux  « 
tous  ces  cruels  fpeclacles ,  enfin  un  « 
fbldat  infolent  viendra  plonger  ie  fer  « 
dans  mon  fein,  &  les  chiens,  qui  font  « 
nourris  dans  mon  palais  &  qui  gar-  « 
dent  mes  portes ,  ie  rafiafieront  du  « 
corps  &  s'enyvreront  du  fang  de  ct 
leur  maiftre  qu'ils  ne  reconnoiftront  <* 
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»  plus.  Un  jeune  homme  mort  ers 
»  combattant  peut  eftre  vu  fans  hor- 
»  reur  eftendu  à  terre  tout  nud  percé 

*  de  coups  &  tout  défiguré  par  le  fang 
»  &  par  la  pouffiere;  mais  un  vieillard  > 
»  à  qui  les  années  ont  blanchi  les  che* 
»  veux,  &  qu'elles  ont  depuis  long- 
a  temps  efîoigné  des  combats ,  de  Ib 
»  voir  gifant  fur  la  terre  tout  defcou- 
»  vert  à  la  face  du  ciel,  &  le  jouet  des 
»  hefres ,  c'efHe  plus  horrible  &  le  plus 
»  pitoyable  de  tous  les  fpeclacles  qui 
?»  peuvent  eftre  expofez  aux  yeux  des 

*  mi  fera  blés  mortels. 

En  achevant  ces  mots ,  iï  s'arrache 
les  cheveux  &  fe  meurtrit  le  vifage 
&  il  ne  peut  fléchir  Heclor.  Sa  mè- 
re d'un  autre  coité  jettant  des  crh 
horribles  &  baignée  de  pleurs ,  def- 
couvre  d'une  main  fon  fein ,  &  dfc 
l'autre  elle  le  monftre  à  fon  fils 

*  Mon  cher  fils,  luy  dit-elle,  refpecl< 
T>  ce  fein  ,  aye  pitié  de  mon  âge;  c'efl 
^  ce  flanc  qui  t'a  porté  ,  ce  font  c< 
^mammelles  qui  t'ont  allaité;  fou- 
»  viens -toy  de  toutes  les  peines  &  dt 
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toutes  les  inquiétudes  que  tu  m'as  a 
données;  par  une  feuîe  comptai  fan-  « 
ce  tu  peux  aujourcThuy  me  les  payer;  « 
évite  feulement  cet  homme  cruel  ,  « 
&  rentre  dans  ta  ville;  ne  t'oppofe  ce 
point  tout  feul  à  fa  fureur,  car  fi  tu  <* 
tombes  fous  (es  coups,  en  quel  eilat  et 
déplorable  nous  trouverons  -  nous  !  « 
Avec  toutes  les  calamitez,  dont  ma  « 
vieillefle  fera  accablée,  \e  n'auray  pas  « 
mefme  ta  confolaiion  d'arrofer  ton  « 
corps  de  mes  larmes  fur  ton  fit  fu-  « 
nebre,  &  ta  femme,  ta  chafte  An-  & 
dromaque ,  ne  pourra  te  fermer  les  <* 
yeux  ;  mars  tu  feras  traifné  loin  de  « 
nos  murarlïes ,  &  tu  fer  viras  de  paf-  n 
ture  aux  chiens  &  aux  oyfeaux  prés  « 
des  navires  des  Grecs.  « 

C'eft  ainfi  qu'Hecube  Se  Priam 
tafehent  par  leurs  larmes  &  par  leurs 
prières  de  fléchir  le  courage  d'Hec- 
tor ,  mais  leurs  larmes  &  leurs  priè- 
res font  inutiles ,  iî  attend  le  terrible 
AchHIe  fans  les  efeouter.  Comme 
un  affreux  ferpent ,  nourri  d'herbes 
venrmeufes  &  boufiï  de  rage,  attend' 
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un  voyageur ,  qui  s'avance  vers  fou 
repaire,  &  faifant  plufieurs  cercles 
de  fon  énorme  corps ,  il  le  dévore 
desja  des  yeux,  &  la  telle  ievée  il  n'at- 
tend que  le  moment  de  fe  lancer  fur 
luy;  tel  Hector  plein  de  force  & 
d'ardeur  attend  le  redoutable  Achil- 
le. Son  bouclier  eft  appuyé  au  pied 
d'une   tour   qui  avance  hors  de  la 
muraille.  En  voyant  approcher  fon 
ennemi ,  il  fe  fent  combattu  de  dif- 
férents penfers,  &  dit  en  luy-mef- 
»  me  :  Ah  malheureux  que  je  fuis  1  fi 
»  je  me  renferme  dans  nos  murailles  ? 
»  Polydamas  fera  le  premier  à  m'acca- 
s>  bler  de  reproches  ,  luy  qui  me  con- 
»  feilloit    de    ramener    l'armée     dans 
»  Troye  avant  cette  funeftenuit,  lorf- 
»  que  le  redoutable   Achille  a  repris 
aies  armes.  J'ay  refufé  de  fuivre  fes 
»  confeils ,  quoyque  ce  fuit  le  meilleur 
»  parti;  &  aujourd'huy  que  par  mon 
».  imprudence  &  par  ma  folie  j'ay  per- 
»  du  tant  de  braves  guerriers,  je  crains 
»  les  Troyens  &  les  Troyennes  ;  car 
»  qui  empefehera  mefme  les  plus  laf- 
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ches  de  dire  autour  de  moy ,  Heclor  et 
fe  confiant  follement  en  fon  coura-  « 
ge  a  ruiné  l'armée.  C'eft  là  ce  qu'ils  di-  oc 
ront,  il  n'en  faut  pas  douter.  Pour  « 
prévenir  ce  reproche ,  tentons  la  for-  « 
tune  du  combat.  II  faut,  ou  rentrer  ce 
dans  Troye  tout  couvert  du  fang  « 
d'Achille,  ou  mourir  icy  glorieufe-  ce 
ment  de  fa  main.  Mais  fi  pofant  à  « 
terre  mon  bouclier,  ma  pique  &  mon  « 
cafque  j'aliois  au  devant  de  luy  ,  &  ce 
que  je  luy  offriffede  rendre  aux  Atri-  « 
des  avec  Hélène,  qui  eil  la  caufe  de  « 
la  guerre,  toutes  les  ricKeffes  que  « 
Paris  a  enlevées  dans  le  palais  de  Spar-  « 
te  &  qu'il  a  amenées  fur  fes  vaif-  « 
féaux,  û  je  luy  promettois  encore  d'y  ce 
adjoufler  la  moitié  de  toutes  celles  ce 
que  renferme  l'opulente  Troye  >  &  ce 
qu'enfuite  en  fa  prefence  j'exigeafTe  ce 
des  Troyens  un  ferment  folemnel  ce 
de  ne  rien  deftourner  &  de  partager  « 
tout  avec  une  fidélité  entière...  mais  « 
pourquoy  m'abufer  &  me  repaifire  ce 
de  ces  vaines  chimères,  je  ne  m'hu-  ce 
sailieray  point  jufo^u  a  faire  le  fup-  « 
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»  pliant ,  &  quand  je  pourroîs  mry  râ- 
»  foudre  ,  feroit-il  fenfîble  à  la  pitié  l 
»  non  H  n'auroit  nul  efgard  pour  moy, 
»  &  me  trouvant  defarmé ,  il  me  tue- 
»  rort  impunément  comme  une  fem* 
»  me.  Achille  n'eft  pas  un  homme  trai- 
ta table  &  qui  donne  le  temps  de  Iuy 
»  faire  des  propofitions  ;  le  meilleur 
»  parti  eft  de  combattre  &  de  voir  dans 
»  ce  moment  qui  de  nous  deux  Jupi- 
»  ter  daignera  favorifer. 

Dans  cette  dernière  refohrtion,  il 
attend  fon  ennemi. 

Cependant  Achille,  pareil  au  Dieu 
Mars ,  s'approche  la  pique  à  la  main,. 
&  tout  brillant  du  feu  de  {es  armes, 
qui  jettent  un  efclat  auffi  grand  que 
eeluy  d'un  incendie,  ou  que  celuy  du 
foleil  lorfqu'il  fort  le  matin  du  fein 
de  l'onde. 

Dés  qu'Hector  le  voit  prés  de  Iuy, 
îa  frayeur  le  faifit,  il  n'a  plus  le  cou- 
rage d'attendre  ,  &  laiffant  derrière 
iuy  les  portes  d'Ilion,  où'  il  auroit 
dû  pîuilofl  fe  retirer,  il  s'enfuit  dans 
h  plaine,  Achille  court  après  Iuy 
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avec  la  rapidité  d'un  efpervier  qui 
vole  après  une  timide  colombe,  & 
qui  la  pourfuit  avec  de  grands  cris 
dans  les  tours  &  les  détours  qu'elle 
fait,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  la  tienne 
dans  (es  ferres;  tel  Achille  pourfuit 
Heclor  qui  fuit  à  la  vue  des  rem- 
parts  de  Troye. 

Dans  leur  rapide  courfe  ils  avoient 
desja  quitté  le  grand  chemin  ,  &  ti- 
rant vers  la  colline  couverte  de  fi- 
guiers fauvages  tousjours  battus  des 
vents ,  ils  eftoient  arrivez  prés  des 
deux  canaux,  dToù  coulent  deux  four- 
ces  du  Scamandre,  l'une  jette  des 
eaux  chaudes  tousjours  couvertes 
d'une  fumée  auffi  efpaiffe  que  celle 
d'un  grand  feu,  &  l'autre ,  au  milieu 
des  plus  bruflantes  ardeurs  de  l'efté, 
roule  des  eaux  plus  froides  que  la 
glace.  Ces  deux  fources  font  reçeûes 
dans  deux  grands  baffins  reveflus  de 
pierres  bien  taillées  qui  font  deux 
magnifiques  lavoirs ,  où  les  femmes 
&  les  filles  des  Troyens  alloient  la- 
Ver  leurs  belles  robes,  pendant  qu'el- 
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les  joui/Toient  de  la  tranquillité  de  lz 
paix.    Ils  courent   rapidement  l'un 
&  l'autre  le  long  de  ces  baffins  &  fans 
fe  ménager  %  car  ils  ne  couroient  pas 
pour  une  victime,  ni  pour  les  autres 
pt.ix  ordinaires  des  courfes  ,  mais  il 
s'agiïfoit  de  la  vie  du  vaillant  Hec- 
tor; ce  grand  homme  fuyoit,&  eftoit 
pourfuivi  par  un  homme  bien  plus 
grand  encore  &  bien  plus  formida- 
ble que  luy.  Comme  dans  les  jeux  9 
que  Ion    célèbre  pour  honorer  les 
funérailles  d'un  héros ,  on  voit  des 
chevaux  traifner  rapidement  les  chars 
Se  hafter  leur  courfe  à  mefure  qu'ils 
approchent  de  la  borne ,  car  un  beau 
trépied,  ou  une  belle  femme  doit  ef- 
tre  le  prix  du  vainqueur;  de  mefme 
on   voit  Achille  &  Heclor  tourner 
trois  fois  avec  la  mefme  rapidité  au- 
tour des  murailles  de  Troye. 

Tous    les   Dieux   de   l'Olympe 

avoient  les  yeux  attachez  fur  eux,  & 

Jupiter  rompant  le  ftlencc,  leur  dit  ; 

a>  Je  vois  donc  dans  le  plus  grand  dan- 

»  ger  un  homme  que  j'aime  :  je  ae  puis 
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ïi9eftre  pas  touché  du  malheur  d'Hec-  * 
tor,  qui  m'a  offert  tant  de  facrinces  « 
fur  les  Commets  du  mont  Ida,  &  dans  ce 
la  haute  fortereffe  de  Troye  ;  voilà  a 
Achille  qui  le  pourfuit  avec  la  der-  « 
niere  fureur.  Voyons,  délibérons  icy  « 
ii  nous  le  fauverons  de  la  mort ,  ou 
fi  nous  ferons  fuccomher  là  valeur 
fous  les  efforts  d'Achille. 

Que  dites- vous,  grand  Jupiter, 
refpond  Minerve  l  Quoy  vous  vou-  a 
driez  encore  arracher  des  bras  de  la  a 
mort  un  mortel,  un  homme  qui  eft  a 
livrç  depuis  long -temps  à  fa  defti-  « 
née,  &  dont  le  moment  fatal  eft  ar-  « 
rivé  !  vous  le  pouvez ,  mais  tous  les  « 
autres  Dieux  n'y  confentiront  ja-  « 
mais.  a 

Ne  vous  alîarmez  pas  ma  chère 
fille,  reprend  Jupiter,  je  ne  fuis  pas 
déterminé  à  fauver  Hector ,  &  je  ne 
veux  rien  faire  qui  vous  defplaife  : 
allez ,  faites  feulement  tout  ce  que 
voftre  cœur  vous  infpire ,  &  ne  per- 
dez pas  un  moment. 

JVlinerve ,  encore  plus  excitée  par 
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la  permi/Tion  de  Jupiter,   s'efïance 
des  fommets  de  l'Olympe. 

Achille  preffe  vivement  Heclor. 
Comme  Iorfqu'un  chien  de  chafle 
pourfuit  dans  les  forefts  &  fur  les 
montagnes  un  jeune  faon  qu'il  a  lan- 
cé; quand  ce  jeune  faon  ,  demi  mort 
de  frayeur  &  de  iafïkude,  s'eft  caché 
dans  un  fort  ou  dans  un  buiïïbn 
après  avoir  confondu  &  brouillé  fa 
voye ,  ce  chien  relevant  fidèlement 
fes  traces ,  ne  manque  pas  de  le  re- 
lancer; de  mefme  Heclor  ne  peut  fe 
dérober  à  Achille.  Toutes  les  fois 
qu'il  veut  tafcher  de  gagner  ïe  che- 
min des  murailles  &  de  s'approcher 
des  tours ,  pour  voir  fi  les  Troyens 
ne  pourroient  pas  le  fecourir  en  ac- 
cablant Achille  de  flèches  ,  autant  de 
fois  Achille  le  coupe  &  le  détourne 
vers  la  plaine  :  Hector  fait  tousjours 
de  nouveaux  efforts  pour  voler  vers 
la  ville.  Comme  quelque  fois  pen- 
dant le  fommeil  on  fonge  qu'on  efl 
pourfuivi  de  fon  ennemi,  ou  qu'on 
îepourftm;  à  tous  moments  on  croit 
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Ou  l'atteindre  ou  en  eftre  atteint,  ôc 
on  ne  peut  ni  luy  efchapper  ni  le 
prendre;  de  mefme  ni  Achille,  qui 
croit  à  tout  moment  tenir  Hector, 
ne  peut  ie  faifir ,  ni  Heclor  ne  peut 
efchapper  à  Achille;  mais  comment 
Heclor  auroit-il  pu  refifter  fi  long- 
temps &  éviter  ïa  mort  qui  le  mena- 
çoit ,  fi  Apollon  pour  la  dernière  fois 
ne  fe  fuft  approché  de  luy ,  n'euft 
augmenté  fes  forces  &  ne  luy  cufl 
donné  de  nouvelles  ailles.  Cependant 
Achille  fait  figne  de  la  telle  à  fes 
troupes  de  ne  pas  tirer  fur  Heclor, 
de  peur  que  quelqu'un  ne  le  blclTe 
le  premier ,  &  qu'il  ne  terniffe  par  là 
fa  victoire  :  mais  quand  pour  la  qua- 
trième fois  ils  furent  arrivez  aux  deux 
fources  du  Scamandre,  alors  Jupiter 
prenant  (ts  balances  d'or,  met  dans 
leurs  haffjns  les  deux  deftinées  d'Hec- 
tor &  d'Achille,  &  les  élevant  de 
fa  main  toute  puiflante  il  examine 
leur  poids.  Celle  d'He&or  plus  pe- 
fante  emporte  la  balance  &  fe  pré- 
cipite dans  les  Enfers ,  &  dés  ce  mo- 
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ment  Apollon  abandonne  ce  prince; 
En  mefme  temps  Minerve  s'ap- 
%  proche  d'Achille,  &  luy  dit  :  Gene- 
»  reux  Achille,  qui  eftes  favorifé  de 
«  Jupiter  ,  j'efpere  prefentcment  que 
»  nous  allons  remporter  vous  &  moy 
»  une  gloire  immortelle  en  précipitant 
»  dans  le  tombeau  le  terrible  Heclor  9 
»  qui  a  tant  de  fois  rougi  ce  champ  de 
»  bataille  du  farrg  des  Grecs.  11  ne  luy 
d  efl  plus  poffible  de  nous  éviter;  qu'A- 
»  pollon  faffe  auprès  de  Jupiter  tout 
d  ce  qu'il  voudra  ,  qu'il  fe  jette  à  fes 
x)  pieds,  qu'il  embralfe  (es  genoux,  tous 
»  Tes  efforts  feront  inutiles,  il  ne  pour- 
»  ra  le  fléchir.  Mais  arreftez-vous  & 
»  reprenez  haleine,  je  vais  joindre  vof- 
x>  tre  ennemi  &  luy  perfuader  de  tour- 
3)  ner  tefte  &  d'en  venir  aux  mains  avec 

D  VOUS. 

A  ces  mots  Achille ,  tranfporté 
de  joye ,  s'arrefte  &  s'appuye  fur  fa 
pique.  Minerve  le  quitte,  &  emprun- 
tant la  voix  &  la  figure  de  Deipho- 
bus  ,  elle  s'approche  d'Heclor  ,  & 
»  luy  dit  :  Ah  mon  frère  que  vous  ef- 
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tes  vivement  prtffé  par  Achille  !  if  <t 
vous  pourfuit  fans  relafche  autour  « 
de  nos  murailles.  Je  viens  à  voftre  <t 
fecours  ;  joignons  nos  forces  pour  * 
nous  oppofer  à  cet  ennemi.  x 

Hector,  rafTeuré  par  fa  prefence, 
îuy  rcfpond  :  Deïphobus,  j'ay  tous-  oc 
jours  eu  pour  vous  plus  d'eftime  &  « 
de  tendrefle  que  pour  tous  mes  autres  ce 
frères ,  &  ces  fentiments  vont  enco-  oc 
te  fe  fortifier  dans  mon  cœur,  parce  ce 
que  m 'ayant  vu  dans  ce  péril  vous  « 
avez  eu  feul  le  courage  de  fortir  « 
pendant  que  tous  les  autres  fe  tien-  « 
rient  lafehement  renfermez  dans  nos  « 
murailles.  ce 

Mon  frère ,  refpond  la  DéefTe  ,  il  « 
m'a  fallu  livrer  bien  des  combats  « 
pour  fortir ,  car  mon  père  &  ma  me-  « 
ic  &  avec  eux  tous  mes  compagnons  « 
s'y  oppofoient  de  toutes  leurs  forces,  « 
&  ils  embraffoient  tour  à  tour  mes  « 
genoux  pour  m'en  empefeher ,  car  <ç 
ils  craignent  tous  mortellement  cet  oc 
homme  ;  mais  je  fouffrois  trop  de  « 
vous  voir  dans  ce  danger.  Ne  per-  « 
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»  dons  point  de  temps  ,  &  allons  fans 
»  balancer  fondre  tous  deux  fur  Achil- 
x)  îe  à  grands  coups  de  piques,  pour 
j)  voir  s'il  remportera  fur  (es  vaiïïeaux 
a  nos  armes  couvertes  de  fang  ,  ou  fi 
»  percé  de  voftreïance  il  tombera  mort 
a  à  vos  pieds. 

En  finiffant  ces  mots  ,  Minerve  , 
pour  îe  mieux  tromper,  marche  la 
première.  Quand  ces  deux  ennemis 
font  en  prefence ,  Heclor  adrefTe  le 
»  premier  la  parole  à  Achille  :  Fils  de 
»  Pelée,  Iuy  dit-il,  je  ne  fuiray  plusïe 
»  comhat  ;  tu  irf  as  pouffé  trois  fois  au- 
x>  tour  de  la  ville  de  Priam  ,  &  je  n'ay 
x>  ofé  t 'attendre  :  prefeniement  mon 
»  cœur  m'infpire  la  force  &  la  har- 
»  diefle  de  te  refifter  quelle  que  foit  l'if- 
»  fue  de  ce  combat,  ou  ta  mort,  ou  la 
»  mienne.  Mais  avant  que  de  nous 
»  charger,,  jurons  icy  les  Dieux  Im- 
»  mortels,  qui  feront  les  tefmoins  ce 
»  les  juges  de  noftre  traité;  de  mon 
*>  cofté,  fi  Jupiter  m'accorde  la  vîcloire 
*  dans  ce  combat ,  &  que  je  t'arrache 
»  la  vie,  je  les  attelle  tous  que  je  ne  te 

feray 
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fera  y  nulle  forte  d'outrages  après  la  « 
mort,  &  que  je  rendra  y  ton  corps  « 
aux  Grecs,  après  t 'avoir  feulement  ce 
defpoiiillé  de  tes  armes;  fais  de  ton  « 
cofîé  le  mefme  ferment.  « 

Achille  le  regardant  d'un  œil  fa-  « 
rouche,  Malheureux,  luy  dit-il,  ofes-  « 
tu  me  parler  de  traitez  &  de  ferments?  « 
Comme  il  n'y  a  point  d'accord  en-  « 
tre  les  lions  &  les  hommes,  entre  les  « 
agneaux  &  les  loups,  qui  confervent  ce 
entre  eux  une  haine  implacable  ,  il  « 
ne  fçauroit  non  plus  y  en  avoir  en-  « 
tre  nous,  avant  que  l'un  ou  l'autre» 
ait  aiïbuvi  de  fon  fang  l'impitoyable  ce 
Mars.  Arme  -  toy  donc  de  toute  ta  « 
vertu;  c'en:  aujourd'huy,  plus  que  ja-  « 
mais ,  que  tu  as  befoin  de  toute  ta  <ç 
force  &  de  toute  ton  audace,  &  n'ef-  <c 
père  pas  d'efehapper.  Dans  ce  mo-  et 
ment  Minerve  va  te  faire  tomber  ce 
fous  mes  coups;  tu  vas  payer  tous  (C 
les  ravages  que  tu  as  faits  dans  ta  fu-  « 
reur ,  &  les  funérailles  que  tu  nous  « 
as  caufées.  ^ 

En  achevant  ces  mots  il  luy  lance 
Tome  11L  .  T 
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fa  pique  de  toute  fa  force.  Heclor  9 

qui  la  voit  partir,  fe  bai/fe  &  évite 

le  coup;  la  pique  vole  par  deffus  fa 

tefte,  &  va  entrer  bien  avant  dans  ia 

terre  loin  de  luy  ;  Minerve  l'arrache 

&  la  redonne  à  Achille.  Hector,  qui 

ne  s'apperçoit  pas  de  cette  démarche 

de  la  Dédie ,  parle  ainfi  à  fon  enne- 

»  mi  :  Achille,  tu  as  manqué  ton  coup, 

s  &  Jupiter  ne  t'avoit  pas  fi  bien  inf- 

»  truit  de  mon  fort  que  tu  voulois  le 

»  faire  croire  ;  tu  n'es  donc  qu'un  trom- 

»  peur,  Se  ce  n'eïtoient  ià  que  de  vai- 

sa  nés   menaces    pour    m'eftourdir   & 

»  pour  m'ofler  le  courage.  Mais  ne  t'a- 

»  bufe  point ,  tu  n'auras  pas  la  fatisfac- 

»  tion  de  me  voir  fuir  &  de  me  per- 

»  cer  le  dos  avec  ta  pique,  fi  tu  veux 

»  me  vaincre ,  voilà  le  chemin  ;  tafche 

»  feulement  d'éviter  cette  pique  fi  tu 

»  le  peus.  Faffent  les  Dieux  que  tu  ïa 

»  reçoives  toute  entière  au  milieu  du 

39  corps!  Après  ta  mort,  les  Troyens 

»  fe  d en; eiler oient  facilement  de  cette 

»  guerre,  car  tu  es  leur  plus  redouta^ 

»  ble  fléau» 
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En  mefme  temps  il  lance  contre 
Iuy  fa  pique  &  ne  le  manque  point  ; 
il   le  frappe  au  milieu  de  fon  bou- 
clier; mais  ce  bouclier,  forgé  par  la 
main  d'un  Dieu  ,  fait  rejailir  la  pi- 
que bien  loin.  Hcc'lor  eft  au  defef- 
poir  d'avoir  perdu  fon  coup ,  il  de- 
meure tout  eftonné  ,   car  il  n'avoit 
que  cette  pique;  il  appelle  donc  Dex- 
phobus  à  haute  voix  6c  iuy  en   de- 
mande une  autre,  mais  Deïphobus 
cft  bien  loin  de  Iuy.  Hector,  ne  le 
voyant  plus,  reconnoift  le  cruel  arti- 
fice ,  &  fremiiTant  de  dépit  :  il  s'ef- 
crie  :  Les  Dieux  m'ont  donc  appel-  « 
lé  icy  à  une  mort  certaine;  je  penfois  « 
que  Deïphobus  efloit  prés  de  moy,« 
mais  il  eît  renfermé  dans  nos  muraii-  « 
les,  &  c'efl;  Minerve  elle  mefme  qui  « 
m'a  trompé;  n'en  doutons  point,  la  « 
mort  s'approche,  &  il  n'y  a  aucun  « 
chemin  pour  l'éviter.  Helas  1  autre-  « 
fois  Jupiter  &  Apollon  prenoient  « 
pîaifir  à  fortifier  mon  bras  &  à  me  « 
tirer  des  plus  grands  périls  ,  &  au-  « 
jourd'huy  ils  m'abandonnent  à  la  Par-  « 

Tij 


436  L'  I  L  I  A  D  £ 

»  que  impitoyable;  je  ne  m'abancîon- 
»  neray  pourtant  pas  moy-mefme  ,  &c 
»  je  ne  mourray  pas  fans  gloire  ,  mais 
»  je  feray  des  efforts  dignes  des  iouan* 
»  gcs  de  la  dernière  poiterité. 

Il  dit,  &  tirant  un  large  cimeter- 
re qu'il  avoit  à  fon  cofté ,  &  ramaf- 
fant  toutes  fes  forces  ,  il  fond  fur 
Achille  tefte  baiffée,  comme  un  ai- 
gle fond  du  haut  de  la  nue  fur  un  liè- 
vre, ou  fur  un  tendre  agneau. 

Achille  vole  en  mefme  temps  con- 
tre Hector;  une  implacable  fureur 
s'empare  de  fon  courage  ;  il  fe  couvre 
de  fon  large  bouclier  ;  quatre  penna- 
ches  d'or,  dont  Vukain  avoient  om- 
bragé fon  cafque,  flottent  fur  fa  telle 
terrible,  &  tel  qu'eft  le  feu  de  i'ef- 
toile  du  foir,  qui  brille  la  nuit  au 
milieu  des  autres  aftres,  tel  eft  l'cf- 
dat  du  fer  eftincelant  dont  fa  main 
eft  armée ,  &  dont  il  va  frapper  fon 
ennemi.  Il  le  mefure  des  yeux  pour 
chercher  où  il  pourra  enfoncer  ia  pi- 
>: ,  car  il  voit  tout  fon  corps  cou- 
Vert  de  belles  armes  qu'il  a  enlevées 
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au  fils  de  Menœtius.  Enfin  entre  la 
cuiralfe  &  le  cafque  il  apperçoit  tout 
découvert  un  endroit  de  la  gorge  au- 
de/Tus  de  la  clavicule,  &  c'efl  par  là 
que  i'ame  s'envole  avec  le  plus  de 
rapidité.  Achille  le  frappe  à  cet  en- 
droit &  luy  perce  le  cou  d'outre  en 
outre.  Le  fer  mortel  ne  luy  coupa 
pourtant  pas  le  gofier  ;  ce  malheu- 
reux prince  ,  en  rendant  les  derniers 
foupirs,  peut  encore  adrefTer  fes  priè- 
res à  Achille,  qui  le  voyant  tomber, 
&  fe  glorifiant  de  fa  victoire  ,  luy 
dit  :  Heclbr,  après  avoir  tué  Patro-  « 
de,  tu  croyois  eftre  en  feureté  &  n'a-  « 
voir  rien  à  craindre  ;  tu  ne  daignois  « 
pas  feulement  penfer  à  moy.  Infenfé,  « 
Patrocle  a  voit  fur  mes  vaiffeaux  un  « 
vengeur  qui  ne  devoit  pas  Iaiflcr  fa  « 
mort  impunie;  le  voila  vengé,  &  pen-  « 
dant  que  les  Grecs  luy  feront  des  fu-  « 
neraiiles  magnifiques ,  ta  pompe  fu-  « 
nebre  fera  faite  fur  ce  rivage  par  les  « 
chiens  &  par  les  vautours.  « 

Hector  aux  abois   luy  refpond  :  « 
Achille,  j'élève  ces  mains  mouran-  « 

Tiij 
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»  tes  à  tes  genoux,  &  je  te  conjure  par 
»  tout  ce  que  tu  as  de  plus  cher,  par  ta 
»  propre  vie  &  par  ceux  qui  t'ont 
»  donné  le  jour,  ne  me  lai/Te  point  en 

*  proye  aux  chiens  &  aux  oyfeaux  de 
»  ces  rivages;  reçois  pïuftoft  l'or  &  l'ai- 
gu rain ,  &  les  autres  riches  prefens  que 
»  mon  père  Si  ma  mère  ne  manque- 
»  ront  pas  de  t'offrir;  rends  leur  mon 
»  corps ,  afin  que  les  Troyens  &  les 
a>  Troyennes  m 'élèvent  un  bûcher  Se 
»  arrofent  mon  tombeau  de  leurs  Iar- 
»  mes. 

Achille ,  jettant  fur  ïuy  un  regard 

*  terrible,  Malheureux  Iuy  dit -il,  ne 
»  touche  pas  mes  genoux,  Se  ne  me 
»  conjure  ni  par  mon  père  ni  par  ma 
»  merc.  Pluft  aux  Dieux  que  ma  rage 
»  &  ma  fureur  pufTent  me  porter  à  te 
»  hacher  par  morceaux,  Se  à  dévorer 
»  tes  chairs  crues  pour  me  venger  de 
»  tous  les  maux  que  tu  m'as  faits  !  rien 
»  ne  peut  t'arracher  aux  chiens,  quand 
»  on  m'offriroit  une  rançon  dix  fois 
»  &  vingt  fois  plus  grande  que  celle 
»  que  Pnam  peut  me  donner,  Si  qu'on 
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tti'en  promettroit  une  plus  grande  « 
encore;  quand  Priam  viendroit  Iuy-  « 
mefme  pour  te  rachetter  au  poids  de  « 
l'or,  à  ce  prix  là  mefme,  ta  mère  n'au-  « 
roit  pas  ïa  confolation  de  te  mettre  « 
fur  ton  lit  funèbre,  &  de  pleurer  fur  « 
ton  corps ,  mais  les  chiens  &  les  oy-  « 
féaux  te  déchireront ,  &  difperferont  « 
ça  &  là  tes  membres.  a 

Hector  mourant  Iuy  refpond  d'u-  « 
ne  voix  entrecoupée  :  je  te  connoif-  « 
fois  bien;  je  n'ignoroîs  pas  que  tu  re-  « 
jctteroisma  prière,  car  tu  as  un  cœur  * 
de  fer,  mais  prends  garde  que  je  n'at-  « 
tire  fur  toy  la  colère  du  ciel;  oui  les  « 
juftes  Dieux  te  puniront  de  ta  barba-  ce 
rie ,  &  malgré  ta  valeur  tu  vas  tom-  « 
ber  fous  les  coups  de  Paris  &  d'A-  « 
pollon  prés  des  portes  Scées.  « 

A  ces  mots  les  ténèbres  de  la  mort 
Iuy  couvrent  les  yeux,  &  fon  amc 
s'envole  dans  les  Enfers,  gemiffant 
<Ie  fa  deftinée  qui  la  forçoit  d'aban- 
îlonner  tant  de  jeune/Te  &  tant  de 
•vigueur. 

Achille  Iuy  voyant  rendre  le  der- 

T  îiij 
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nier  foupir,  ne  iaifTe  pas  de  lu  y  adref- 
»  fer  encore  la  parole  :  Meurs,  luy  dit- 
»  il  ;  pour  moy  je  mourray  quand  il 
»  plaira  à  Jupiter  &  aux  autres  Dieux. 
En  achevant  de  parler  il  luy  arra- 
che fa  pique  du  corps  &  le  defpoùil- 
le  de  fes  armes.  En  raefme  temps  les 
Grecs  accourent  en  foule;  ils  ne  peu- 
vent tous  fe  la/Ter  d'admirer  la  taille 
&  la  beauté  merveilleufe  d'Heclor. 
Chacun  fe  pique  de  luy   faire  une 
nouvelle   bleïïeure,  &   lis  fe  difent 
x  les  uns  aux  autres  :  Grands  Dieux, 
*  on   peut  donc  prefentement  appro- 
»  cher  d'Heclor  avec  moins   de  dan- 
»  ger  que  le  jour  qu'il  mettoit  tout  à 
»  feu  &  à  fang  fur  nos  navires  !  &  cha- 
cune de  ces  paroles  eft  accompagnée 
d'un  coup  de  pique  ou  de  javelot. 

Après  qu'Achille  eut  defpoùillé 
{on  ennemi ,  il  parle  aux  capitaines 
»  dont  il  eiloit  environné  :  Vaillants 
»  chefs  des  troupes  Grecques,  leur  dit- 
»  il,  puifque  les  Dieux  m'ont  donné 
»  la  force  de  vaincre  cet  homme  redou- 
»  table  ,  qui  nous  a  plus  fait  de  maux 
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luy  feui  que  tous  les  autres  eniem-  «; 
bie ,  attaquons  Troye  fans  différer  ;  a 
voyons  fi  les  Troyens ,  abbattus  &  <*. 
découragez  par  la  mort  d'Hector ,  « 
n'abandonneront  point  leur  forte-  « 
rc/fe,  ou  s'ils  auront  encore  le  cou-  « 
rage  de  la  deftendre  après  la  perte  « 
d'un  tel  chef.  Mais  que  dis- je!  pour-  <% 
quoy  me  lai  (Ter  transporter  à  la  joye  « 
de  cette  victoire  [  Patrocle  cft  enco-  « 
re  fur  fon  lit  funèbre  fans  eftre  pieu-  « 
ré  &  fans  avoir  reçeû  les  derniers  « 
honneurs  :  ne  doit-il  pas  eftre  defor-  ce 
nais  l'objet  de  mes  premiers  foins  !  « 
non ,  tant  que  je  feray  en  vie,  jamais  « 
je  ne  l'oublieray,  &  quand  mefme  « 
dans  les  Enfers  on  oubiieroit  les  « 
morts,  dans  les  Enfers  mefme  je  me  « 
fouviendray  de  ce  cher  ami.  Gène-  « 
reux  Grecs,  retournons  donc  promp-  « 
tement  fur  nos  vaiffeaux  avec  dçs  « 
chants  de  triomphe  en  y  traifnant  le  « 
corps  d'Hector  :  nous  avons  rempor-  « 
té  une  gloire  fignaiée  ,  nous  avons  » 
tué  cet  ennemi  à  qui  tous  les  Troyens  « 
adreflbient    leurs    vœux    &    leurs  « 

T  v 
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»  prières    comme   à   un    Dieu. 

Il  dit ,  &  en  mefme  temps  il  exer- 
ce fur  le  divin  Hector  des  indigni- 
tez  inoùies.  Il  perce  fes  deux  ta- 
lons ,  fait  parTer  des  courroyes  tout 
au  travers ,  l'attache  à  fon  char  de 
manière  que  fa  teite  traifne  à  terre, 
&  montant  fur  ce  char  ,  après  y 
avoir  placé  les  armes  de  fon  enne- 
mi ,  il  le  pouffe  à  toute  bride.  Les 
beaux  cheveux  d'Hector  traifnent 
confufement  dans  la  pouffiere,  &  fa 
tefte  ,  emportée  par  la  rapidité  du 
char,  enfanglante  le  fable;  cette  tef- 
te qui  eftoit  il  n'y  a  qu'un  moment 
fi  pleine  de  beautez  &  de  grâces ,  efi 
abandonnée  par  Jupiter  à  la  rage  de 
{es  ennemis,  &  outrageufement  des- 
honorée au  milieu  de  fa  patrie. 

Hecube  ,  qui  de  derTus  les  murail- 
les voit  fon  fils  fi  indignement  trai- 
té, s'arrache  les  cheveux,  &  jettant 
loin  d'elle  le  voile  qui  la  couvre  > 
elle  remplit  l'air  de  fes  gemirTe- 
ments.  Priam  y  refpond  par  fes  cris 
lamentables  ;  de  tous  coftez;  on  n'en- 
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tend  que  fangîots ,  que  pleurs  ,  que 
hurïcmens;  la  defolation  n'auroit  pas 
eflé  plus  grande  ,  quand  Troye  eufl 
cfté  dévorée  par  les  flammes  &  en 
proye  à  l'ennemi.  Les  Troyens  peu- 
vent à  peine  retenir  ce  père  infor- 
tuné, qui  à  toute  force  veut  fortir 
des  portes ,  &  qui  fe  jettant  par  ter- 
re embrafle  les  genoux  des   uns  & 
des  autres,  les  appelle  tous  par  leur 
nom ,  &  les  conjure  de  ne  pas  l'ar- 
refter  :  Laiflez-moy,  mes  amis ,  &  « 
quelque  compaflion  que  vous  ayez  « 
de  mes  malheurs  ,   fouffrez  que  je  « 
forte  feul  de  nos  murailles  &    que  « 
j'aille  aux  vai fléaux  des  Grecs.  Je  « 
me  jetteray  aux   pieds  de  cet  hom-  « 
me  féroce  &  terrible;  peut-eftre  qu'il  « 
refpeélera  mon  âge  cVqu'rl  aura  pi-  « 
tié  de  mes  cheveux  blancs.  Peut-ef-  « 
îre  l'image  de  fon  père,  qui  eft  auffi  « 
vieux  que  moy  ,  excitcra-t-etïe  dans  « 
fon   cœur  quelque  mouvement  de  « 
compaflion.  Helas  ,    Pelée   en   Iuy  « 
donnant  le  jour  a  mis  au  monde  la  « 
ruine  des  Troyens  &  le  flcau  de  ma  « 
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»  vieilleffe.  Combien  de  fils  mVt-il 
»  tuez  à  la  fleur  de  leur  âge!  mais  tou- 
»  tes  ces  pertes,  quelque  grandes  qu'el- 
»  les  (oient,  ne  m'ont  pas  touché  com- 
»  me  la  feule  mort  d'Hector;  c'ett  el- 
>j  le  qui  me  fera  defcendre  avec  dou- 
»  Leur  dans  les  Enfers.  Encore  s'il 
»  avoit  rendu  les  derniers  foupirs  en- 
a  tre  mes  bras;  fa  mère  &  moy  ten- 
»  drement  colez  fur  fon  corps  nous 
»  nous  ferions  faoulez  de  foupirs  &  de 
»  larmes. 

II  prononçoit  ces  paroles  baigné 
de  pîeurs ,  &  les  Troyens  accompa- 
gnoient  fes  regrets  de  leurs  fangIots> 
&  de  leurs  plaintes. 

Hecube  d'un  autre  coïîé  fait  ef- 
clater  l'excès  de  fa  douleur  au  milieu 
des  Troyennes  qui  l'environnent  : 
»  Mon  fils,  s'efcrie-t-elle,  mon  cher 
»  Heclor,  helas  puis- je  vivre  expofée 
»  à  tant  de  malheurs  après  t'avoir  per- 
»  du  !  tu  eftois  pour  moy  nuit  &  jour 
»  un  fujet  de  joye  &  de  triomphe;  tu 
>j  eftois  le  falut  des  Troyens  6c  des 
a  Troyennes  ?  qui  te  regardoient  com- 
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lïie  un  Dieu  ;  ta  valeur  faifoit  toute  oc 
leur  gloire,  &  tu  n'es  plus.  Ses  fan-  a 
glots  accompagnez    de  torrents  de 
larmes  Iuy  coupent  la  voix. 

Andromaque  n 'avoit  encore  rien 
fçû  d'Hcclor  ;  on  ne  Iuy  avoit  pas 
mefme  fait  fçavoir  la  trifte  nouvelle > 
qu'après  les  troupes  rentrées,  ileftoit 
demeuré  feul  hors  des  portes  d'Ilion. 
Enfermée  dans  l'appartement  le  plus 
reculé  du  palais  elle  travailloit  à  un 
ouvrage  de  broderie  où  avec  l'or  & 
la  foye  elle  faifoit  toutes  fortes  de 
figures  &  de  fleurs;  6c  elle  avoit  mef- 
me ordonné  à  {es  femmes  de  prépa- 
rer un  bain  pour  Hcclor  quand  il 
feroit  revenu  du  combat.  Elle  igno- 
roit  {es  malheurs ,  elle  ne  fçavoit  pas 
que  ce  bain  feroit  inutile  x  6c  que  fa 
Déeffe  Minerve  par  les  mains  d'A- 
chille avoit  triomphé  de  fon  mari  ; 
mais  dans  ce  moment  elle  entend  fur 
la  tour  des  cris  &  des  gemiffements 
effroyables.  Un  tremblement  la  fai- 
fit  ;  fon  ouvrage  iuy  tombe  des 
rriains,  &.fc  levant  avec  précipitation, 


446  L9 1  L 1  A  B  £ 

»  Que  deux  de  mes  femmes  me  fui* 
»vent,  s'efcrie  - 1  -  elle ,  il  faut  que 
»  j'aille  moy  -  mefme  voir  ce  qui  fe 
»  pafle  ;  j'entends  fa  voix  de  la  Rei- 
»  ne  ;  mon  cœur  faifi  eft  preft  à  me 
»  manquer ,  &  mes  genoux  ne  peu- 
»  vent  me  fouflenir.  Ah  fans  doute 
»  les  fils  de  Priam  font  menacez  de 
»  quelque  malheur  horrible.  Grands 
»  Dieux  que  mes  frayeurs  foient  vai- 
»  nés  !  je  crains  qu'à  l'heure  que  je 
»  parle  Achille  n'ait  détourné  Heclor 
»  feul  loin  de  nos  remparts ,  qu'il  ne 
»  l'ait  pourfuivi  dans  la  plaine  &  qu'il 
»  n'ait  desja  triomphé  de  cette  valeur 
»  héroïque ,  car  mon  cher  Heclor  a 
»  tousjours  affronté  les  plus  grands 
»  périls  ;  ilme  s'efl  jamais  fait  un  rem- 
»  part  de  fes  troupes  ;  il  les  a  tous- 
»  jours  devancées  fans  regarder  mef- 
a>  me  s'il  en  eftoit  fuivh 

En  fini/Tant  ces  mots  ,  elle  fort 
de  fon  appartement  comme  une 
Bacchante ,  le  cœur  palpitant  Se 
oppreffé  ;  (es  femmes  fa  fuîvent. 
En   arrivant  fur  la.  tour-  au  milieu^ 
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des  foldats  ,  elle  avance  la  tefte  en- 
tre les  créneaux  ,  &  jettant  de  tous 
coftez  {es  regards  timides ,  elle  ap- 
perçoit    Heétor    que    les    chevaux 
d'Achille  traifnent  indignement  vers 
les  navires  des  Grecs.  A  ce  fpecta- 
clc  un  nuage  noir  luy   couvre  les 
yeux,  elle  tombe  évanouie,  &  fon 
ame  eft  prefte  à  s'envoler.  Tous  les 
ornements,  qui  brillent  fur  fa  tef- 
te  ,    tombent    confufement   autour 
d'elle  ,  l'es  bandelettes  ,  (es  nœuds  , 
fes  poinçons ,  &  le  voile  précieux 
qu'elle  avoit  reçeû  des  mains  de  la 
DéefTe  Venus  ,    le  jour  qu'Hector 
l'avoît  efpoufée  dans  le  palais  d'Ee- 
tion.  Les  prince/Tes  (es  belles  fceurs 
empreffées  autour  d'elle  la  relèvent  9 
&  n'oublient  rien  pour  la  rappeller 
à  la  vie.  Dés  qu'elle  rouvre  les  yeux, 
&  qu'elle  commence  à  fe  reconnoif- 
tre,  elle  jette  des  cris  affreux  :  Mon  % 
cher  Hector...  malheureufe  Andro-  *• 
maque  î  helas  fous  quel  aflre  fora-  « 
mes -nous   nez  tous  deux  ,  vous  à  «- 
Troye  &  moy  à  Thebes  dans  le  p&-  « 
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3)  lais  cTEetion  ,  qui  m'a  élevée  pour 
*>  me  faire  hériter  de  tous  fes  mai- 
»  heurs.  Plufl  aux  Dieux  qu'il  ne 
d  m'euft  jamais  donné  la  vie!  cher  ef- 
n  poux ,  vous  defcendez  dans  le  palais 
»  de  Plu  ton  fous  les  abyfmes  profonds 
»  de  la  terre ,  &  vous  me  lai/Fez  icy 
»  feule,  defolée  &  en  proye  à  la  plus 
»  cruelle  de  toutes  les  afflictions.  Que 
x  deviendra  l'unique  fruit  de  noflre 
s>  mariage  ,  ce  cher  fils  que  vous  aban- 
»  donnez  dans  cet  âge  tendre  où  il  au- 
»  roit  fi  grand  befoin  de  voftre  fecoursf 
»  vous  ne  ferez  plus  fon  appuy ,  vous 
»  voilà  mort,  &  il  ne  fera  jamais  le 
*>  fouftien  de  voftre  vieille/Te.  Quand 
»  mefme  il  efchapperoit  à  tous  les  dan- 
se gers  de  cette  cruelle  guerre  ,  îa  vie 
»  ne  fera  plus  pour  luy  qu'un  enchai- 
»  uement  de  peines  &  de  chagrins. 
»  Des  efirangers  s'empareront  de  fon 
»  bien,  car  le  mefme  jour  qui  fait  un 
»  jeune  enfant  orphelin  luy  ofte  tous 
»  ics  amis  &  le  livre  à  tous  ies  maf- 
ia heurs  enfemble.  Il  neparoiftra  jamais 
»en  public  que  la  telle  baiffée  &  qu'a- 
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Xec  mille  fujcts  de  mortification  ;  il  « 
ne  trouvera  ni  protection  ni  appuy  ;  * 
il  ira  de  porte  en  porte  chez  les  amis  « 
de  fon  pere  mendier  du  fecours ,  &  « 
les  amis  de  fon  pere  ne  daigneront  « 
pas  i'efeouter;  s'il  y  en  a  quelqu'un  « 
qui  foit  touché  de  fa  mifere ,  il  ne  le  « 
foulagera  qu'à  peine,  &  d'une  main  « 
avare  qui  le  laiffera  dans  la  neceffité.  « 
Ses  camarades  mefme  lemefpriferont  a 
&  ne  voudront  ni  l'inviter  à  leurs  m 
fefles  ,  ni  le  mettre  de  leurs  plaifirs.  « 
Ils  poufferont  leur  dureté  jufqu'à  « 
l'infulte;  va,  malheureux,  luy  di- « 
ront-Hs ,  ton  pere  n'affifte  plus  à  nos  « 
feftes ,  &  ils  luy  feront  un  reproche  « 
de  ce  qui  devroit  exciter  leur  corn-  « 
pafïion.  Tous  les  jours  mon  fils  re-  <* 
viendra  le  vifage  baigné  de  pleurs  re-  « 
nouveller  les  douleurs  de  fa  mère.  * 
Quel  changement  î  mon  cher  Aftya-  « 
nax ,  qui  eftoit  nourri  fur  les  ge-  « 
noux  de  fon  pere  avec  tant  de  délica-  « 
teffe  &  de  foin  ,  &  qui  tous  les  jours,  oc 
lorfqu'il  eftoit  las  de  jouer,  &  que  le  <* 
fommeil  venoit  fermer  fes  tendres  « 
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s>  paupières  ,  dormoit  tranquillement 
x  dans  les  bras  de  fa  nourrice,  ou  dans 
»  fon  berceau  ïe  cœur  content  &  raf- 
»  fa  fié  de  plaiiirs ,  prefentement  privé 
»  de  fon  père,  il  va  ef prouver  les  plus 
»  triftes  revers,  ce  cher  fils,  à  qui  les 
»  Troyens  ont  donné  le  furnom  d'Ài- 
»  tyanax  pour  honorer  la  valeur  du 
»  grand  Heclor,  car  vous  feul,  mon 
»  cher  mari,  vous  eftiez  le  rempart  de 
y>  bur  ville,  &  aujourd'huy  vous  allez 
»  fervir  de  pafture  aux  chiens  &  aux 
»  vautours  prés  des  vaiffeaux  da 
»  Grecs,  6c  quand  ces  animaux  impurs 
»  feront  raffafiez ,  les  relies  de  voftre 
»  corps  feront  difperfez  fur  ce  rivage 
»  &  en  proye  à  la  corruption,  fans  pou- 
x  voir  eftre  feulement  couverts.  Helas 
»  à  quoy  nous  fervent  tant  de  riches 
x  &  belles  étoffes  que  nous  avons  dans 
»  le  palais  ,  6c  qui  font  l'ouvrage  de 
»  mes  femmes!  aucune  ne  vous  fervira. 
»  Je  les  feray  toutes  confumer  par  les 
»  flammes;  inutile  offrande,  mon  cher 
»  Heclor ,  puifque  vous  ne  ferez  pas 
»  couché  fur  cet   amas  précieux  qui 
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couvrira  ce  vain  bûcher  :  mais  ce  icra 
au  moins  un  honneur  que  je  vous  ren- 
drav  au  milieu  de  tous  les  Troyens. 

En  prononçant  ces  mots  elle  re- 
double fes  foupirs  &  fes  larmes ,  & 
toutes  les  Troyennes  accompagnent 
fes  gemiiTements  de  leurs  plaintes  & 
de  leurs  cris. 
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Page  /^\  Ut  lié  par  fa  mauvaife  dej?inee]ll 
4 1 4..  \J^  dit  fort  bien  lié,  car  le  Deftin  met 
enfrn  aux  hommes  des  entraves  qui  les  em- 
pefchentde  fuir  leur  fort. 

Page  4. 1  6.  S'il  eftoh  en  mon  pouvoir  de  me 
venger,  vous  fentiriei  les  effets  de  ma  colère] 
Homère  a  donné  à  Achille  une  forte  de  reli- 
gion commune,  il  fait  des  facrifices  &  des  li- 
bations, &c.  mais  cette  religron,  qu'on  peut 
appeller  une  religion  de  couftume ,  eft  bien 
foible  &  ne  tient  point  contre  Ton  naturel  fé- 
roce &  emporté,  &  la  paiTion  le  rejette  bien- 
tôt dans  l'impiété  &  dans  le  blafpheme.  II  dit 
îcy  à  Apollon  qu'il  fe  vengeroit  de  luy,  fi  cela 
eftoit  en  fa  puiiîance,  ce  qui  eft  très  conforme 
à  fon  caractère  &  fait  Tes  mœurs  femblables. 
Ceft  là  ce  que  penfent  tous  les  hommes  fiers 
&  violents  :  aufîi  Dieu ,  qui  connoift  à  fond 
les  cœurs,  dit  à  Tyr  &  à  Sidon  ;  Numquid  ul« 
tionem  vos  reddeùs  mihi ,  ir  fi  ulciljimini  vos 
contra  me,  ci  là  vélo  citer  reddam  yicijfuudmm 
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\&lis  fuper  caput  vcjîrum ,  Joël.  3 .  4.  C'eit 
donc  inutilement  que  Platon  a  condamné  ce 
pafTage  dans  fa  republique.  Homère,  comme 
je  i'ay  desja  dit  fouvent ,  ne  donne  pas  ce  ca- 
ractère d'Achille  comme  un  caractère  mora- 
lement bon,  mais  comme  un  caractère  vicieux 
&  qui  n'eft  bon  que  poétiquement. 

Tel  qu'un  généreux  courfier]  Je  ne  fuis  pas 
contente  de  la  remarque  qu'Euftathe  rappor- 
te de  quelques  anciens  interprètes  d'Home- 
re,  qui  pretendoient  que  ce  poète  parle  icy 
d'un  cheval  de  fel'e,  qu'ils  appelaient  xAmto, 
car  à  ce  compte  il  faudroit  traduire,  comme  un 
généreux  cour  fier  qui  a  remporté  le  prix ,  ù* 
qui ,  1er  [qu'il  ejl  attelle  à  un  char ,  &c.  Et  il 
n'y  a  perfonne  à  mon  avis  qui  ne  fente  que 
cette  réparation  ruine  toute  ia  beauté  de  ce 
paifage  &  n'a  rien  de  naturel.  A  quoy  bon 
parler  d'abord  d'un  cheval  de  Telle ,  pour  le 
faire  voir  enfuite  attelle  à  un  char  l  Je  nefçay 
mefme  fi  les  anciens  connoilfoient  ces  che- 
vaux à  deux  mains. 

Page  417.  Et  allume  des  feux  dévorants 
dans  les  veines  des  mortels]  Le  mot  vrvpvnç , 
peut  fignifier  icy  amplement  des  chaleurs 
violentes;  mais  j'ay  mieux  aimé  fuivre  le  fen- 
timentde  quelques  anciens,  dont  parle  Eufta- 
the,  qui  veulent  qu'Homère  fe  foit  fervi  de  ce 
mot  dans  le  propre,  pour  dire  la  riévre.  Cela 
adjoufte  quelque  chofe  à  l'idée  terrible  que 
le  poète  veut  donner  de  celuy  qu'il  peint. 

Hector,  luycrioit-ilt  mon  cher  fils]  Ce  di£ 
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cours  de  Priam  eft  très  pathétique,  &  rappel* 
3e  toutes  les  idées  fes  plus  tragiques  que  i  ef- 
tat,  où  ce  malheureux  prince  fe  trouve,  peut 
&  doit  donner.  On  n'a  pas  laiiïe  de  le  défigu- 
rer dans  les  traductions. 

Page  419.  Mes  enfants  à  la  mammellc 
êcrafei  contre  la  pierre  ]  Cruautez  que  ks 
barbares  exerçoient  ordinairement  dans  le 
fac  des  villes.  C'efl  ainfi  qu'Ifaïe  prédit  à  Ba- 
byfone  que  fes  enfants  feront  froiiîèz  &  écra- 
fez  à  fes  yeux  par  les  Medes  :  Infantes  eorum 
allidentur  in  cculis  eorum,  13.  1  6.  Et  Da- 
vid dit  à  Babylone  :  Beatus  qui  tenebït  ir  al- 
lîdet  parvubs  tuos  ad  pe tram.  Heureux  celuy 
qui  prendra  tes  enfants  ir  qui  les  ècrafera 
contre  la  pierre.  P/eau.  136.9.  &  dans  le 
Prophète  Ozce,  14..  1.  Parvuli  eorum  clidaru 
tur.  Leurs  enfants  fervnt  froijfei  ir  écrafcç 
contre  terre. 

Page  420.  Un  jeune  homme  mort  en  com- 
battant] Il  n'y  a  rien  de  plus  touchant  que  l'i- 
mage qu'Homère  fait  icy  en  comparant  les 
différents  effets  que  produit  la  veûë  d'un  jeu- 
ne homme  &  celle  d'un  vieillard ,  tous  deux 
percez  de  coups  &  eftendus  fur  la  pouffiere. 
il  en:  certain  que  le  vieillard  touche  d'avanta- 
ge, &  il  me  femble  qu'on  en  peut  donner 
plufieursxaifons.  La  principale  eft  qu'un  jeu- 
ne homme  s'en:  derfendu ,  &  que  fa  mort  eii 
giorieufe  :  au  lieu  qu'un  vieillard  n'a  eu  pour 
defFenfe  que  fa  foibieiTe,  ks  prières,  ks  lar- 
mes. Il  faut  élire  infenfible  a  ce  qu  il  y  a  de 
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plus  affreux  &  n'avoir  aucun  gouft  de  la  poë- 
fie  pour  avoir  retranche  cet  endroit  dans  une 
traduction,  &  pour  avoir  fubiîituc  à  la  place 
des  chofes  très  trhiales  &  très  froides. 

Page  421.  Comme  un  affreux Jerpent  neur~ 
ri  d'herbes  venimeufes  fr  bouffi  de  rage  ]  On 
prétend  qu'Homère  a  voulu  marquer  icy  une 
prévoyance  du  ferpent  qui,  comme  dit  Elien , 
avant  que  de  fe  mettre  en  embufeade  pour 
furprendre  les  paflants,  a  la  précaution  de 
manger  les  herbes  fes  plus  venimeufes  &  cel- 
les qui  peuvent  le  plus  exciter  fa  rage. 

Page  422.  Luy  qui  me  confeilloit  de  rame- 
ner l'armée  dans  Troye  avant  cette  funefle 
nuit  ]  Hector  loue  icy  le  confeil  que  Poly da- 
mas luy  a  donne  dans  le  1  8.  iiv.  &  qu'il  n'a 
pas  voulu  fuivre.  Et  voilà  juftementee  qu'Ho-* 
mère  a  dit  plus  dune  fois,  que  l'infenfé  ne 
connoift  le  mal  que  quand  il  eft  fait. 

Car  qui  empefeherd  me/me  les  plus  îafches 
de  dire  autour  de  moy  ]  C'eft  l'ordinaire  dans 
les  mauvais  fuccés  de  ia  guerre,  tout  le  mon- 
de prend  la  liberté  de  cenfurer  les  Généraux; 
chacun  décide  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  & 
Souvent  les  plus  Iafches,  &  les  plus  incapables 
de  rendre  à  l'Eftat  le  moindre  fervice ,  font 
ceux  qui  parient  le  plus  haut. 

Page  423.  Et  que  je  luy  offriffe  de  rendre 
eux  Atrides  avec  flekne]  Voila  Heclor  qui 
parle  en  homme  qui  avoit  toute  l'autorité , 
&  qui  pouvoit  faire  tel  traité  quil  auroitvou-* 
lu  fans  en  parler  ni  à  Priam  ni  aux  autres  pria-» 
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ces.  Puisqu'il  dcpendoit  donc  de  ïuy  de  frnfr 
fa  guerre ,  il  a  tort  de  îa  continuer ,  il  eft  cou- 
pable, &  il  mérite  la  mort  qu'il  va  s'attirer. 

Un  ferment  folemnel]  Homère  donne  icy 
au  ferment  une  épithete  qui  me  paroift  re- 
marquable, ytpovmov  op%ov,  un  ferment  de  vieil- 
lard, c'eft-à-dire  un  ferment  inviolable ,  qui 
ne  puifle-eftre  enfreint,  car  il  n'y  a  pour  l'or- 
dinaire que  les  vieillards  qui  fçachentrefpec- 
ter  le  ferment.  Les  jeunes  gens  font  la  pluf- 
part  légers  &  peu  fermes  dans  leurs  pro- 
menées. 

Et  de  partager  tout  avec  une  fidélité  entiè- 
re...] II  y  a  manifeftement  une  ellipfe  dans 
le  texte.  Hedor  vouloit  adjoufter ,  peut-eflre 
qu'il  m' ef coûter  oh  ir  que  nous  terminerions 
la  guerre  :  mais  il  trouve  cet  expédient  fi  peu 
praûquable  qu'il  ne  fe  donne  pas  la  peine  d'a- 
chever. Au  relie  le  partage,  dont  parle  Hec- 
tor, eft  juftement  ce  qu'Agamemnon  avoit 
demandé  dans  le  3.  Liv.  &  il  paroift  que  c'ef- 
toit  la  couftume  que  les  villes  fe  racheta/fent 
en  donnant  la  moitié  de  tout  ce  qu'elles  pof- 
fedoiem.  Homère  en  a  encore  parlé  dans  la 
defeription  des  armes  d'Achille. 

Page  424-.  Achille  n  eft  pas  un  homme  tr ai- 
table  ,  &  qui  donne  le  temps  de  luy  faire  des 
proportions]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  On  ne  peut 
s'entretenir  avec  luy  ni  du  chef  ne,  ni  des  pier- 
res,  comme  un  jeune  homme  ir  une  jeune  fille 
s'entretiennent  enfemble.  Il  femble  que  cef- 
Êoit  une  efpecede  proverbe  en  Grèce;  pour 

dire 
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«îîre  un  homme  impatient,  fougueux,  intrai- 
table, on  clifoit  que  c'eftoit  un  homme  avec 
lequel  on  ne  pouvoit  parler  ni  du  chefne  ni  des 
pierres;  c'eft-à-dire  avec  lequel  on  ne  pou- 
voit  conter  des  fables,  des  foi  nettes.  Car  jes 
anciennes  fables  parlent  d'hommes  &  de  fem- 
mes nez  de  chefnes;  elles  difent  qu'après  fe 
déluge  Deucalion  &  Pyrrha  en  jettant  des 
pierres  réparèrent  le  genre  humain.  Les  fables 
&Ies  contes  font  la  converfation  ordinaire  des 
jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles.  Comme 
noilre  langue  n'a  rien  qui  approche  de  ce  pro- 
verbe, je  me  fuis  contentée  d'en  rendre  le 
fcns,  &  je  ne  fais  rien  perdre  au  caractère 
d'Achille. 

//  n'a  plus  le  courage  d'attendre]  L'appro- 
che d'Achille  fait  évanouir  toutes  les  belles 
refolutions  d'Heétor.  Ce  malheureux  prince , 
qui  a  eu  honte  de  rentrer  dans  Trovc  de 
peur  des  reproches  de  fes  citoyens,  n'a  pas 
honte  de  fuir  devant  fon  ennemi. 

Page  425.  Dans  leur  rapide  courfe  ils 
jttoient  cofioyc  la  haute  colline  couverte  de 
figuiers  Jauvages  qui  joignoit  d'un  coflé  les 
murs  d  Ilion]  Ce  pafTage  eft  un  peu  em bar- 
rafle  dans  le  texte  à  caufe  des  trois  préposi- 
tions qui  font  jointes  en  une  feule,  v-mx.Ka.'m, 
que  j'expliqueray  dans  la  fuite.  Homère  dé- 
crit icy  les  lieux  par  où  fuyait  Hector.  Il  y 
avoit  une  haute  colline  couverte  de  figuiers 
fauvages ,  qui  joignoit  d'un  collé  les  murs  d'I- 
lion  &  seflendoit  de  l'autre  jufqu'au  grand 
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chemin  -,  une  marque  fcure  qu'elle  joignoit  les 
murs  ,  c'eft  qu'Andrcmaqi-e  dit  dans  ie  6. 
L;v.  que  Troye  pou\oit  eftre  efcaiadce  [>ar  cet 
endroit.  Voilà  donc  le  chemin  que  tiennent 
Hector  &  Achille;  ils  cofloyent  cette  coline 
tousjours  dans  le  grand  chemin,  jufqua  ce 
qu'ils  arrivent  à  ces  deux  fources,  &  Homère 
dit  que  c'eit  v7nKxa.id ';  ô™,  parce  que  c  cfl  a 
la  veûe  des  murailles  de  Troye ,  e*  ,  parce 
quec'eft  en  s'en  efloignant  tousjours,  &  j^rra, 
parce  que  c'eft  ie  long  du  grand  chemin.  Il  eft 
bon  de  remarquer  en  paffant  que  dans  Ho- 
mère ces  mots ,  hejlre,  figuier,  font  des  mots 
collectifs ,  pour  dire  une  colline  couverte  de 
heftres,  une  colline  couserte  de  figuiers. 

L'une  jette  des  eaux  chaudes]  Strabon  ef- 
crit  que  de  Ton  temps  il  ne  reftoit  plus  que  la 
fource  d'eau  froide;  celle  d'eau  chaude  s'eftoic 
perdue,  comme  cela  eft  arrivé  en  plufleurs 
endroits.  Pline  ne  s'eft  pas  fouvenu  de  ce 
paffage  quand  il  a  eferit  qu'il  s'eftonne  qu'Ho- 
mère n'ait  fait  aucune  mention  de  fources 
d'eau  chaude.  Homerum  calidorum  foniium 
mcnùonem  non  feeijfe  demiror  cum  alioquin  la- 
Varicalidafrequeîiterinduceret.  Videlicet  quia 
medicina  tune  non  erat  heee  quœ  nunc  aqua- 
rum  pcTJugio  utitur,  Livre  3  1.  chap.  6. 

Où  les  femmes  £r  les  filles  des  Troyens  al* 
loient  laver  leurs  belles  robes]  Cette  fonction 
n'eftoit  point  fervile  en  ce  temps  là  en  Grèce 
comme  eiie  i'eft  aujourd'huy  parmi  nous.  Voi- 
là powcjuoy  Homère  relevé  cette  circonftance. 
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Mais  il  s'agiffoit  de  la  vie  du  vaillant 
Hedûr]  Homère  dit ,  mais  ils  cour  oient  pour 
l'ame  du  vaillant  Hector,  ce  qui  eft  trop  ef- 
franger à  noftre  langue.  Homère  dit  fort  bien 
qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  la  vie  d'Hector  ,  car 
Achille  ne  couroit  que  pour  la  luy  ravir ,  & 
Hector  ne  couroit  que  pour  la  fauver;  il  ne 
pretendoit  plus  à  la  gloire  de  tuer  Achille. 

Page  42.6.  Comme  dans  les  jeux  que  l'on, 
célèbre  pour  honorer  les  funérailles  d'un  he- 
ros]  Le  texte  Grec  pourroit  bien  tromper  icy 
fon  lecteur ,  car  qui  ne  croiroit  d'abord  que 
ces  mots ,  tfAfccY  zAïrni^éianç ,  dépendent 
de  yxuv\%  &  qu'Homère  dit  que  le  prix  de  cet- 
te courfe  de  chevaux  eftoit  un  beau  trépied, 
ou  une  femme ,  dont  le  mari  eftoit  mort  i 
Cela  n'eft  pourtant  pas,  cutfyoç  x&mTïdveicS- 
*n>ç,  eft  dit  abfolument  comme  l'ablatif  abfo- 
iu  des  Latins,  hemine  mortuo ,  comme  les  an- 
ciens l'ont  remarque  &  comme  ma  traduc- 
tion le  fait  entendre.  C'eftoit  la  couilume  de 
faire  des  courfes  de  chariots  autour  du  bûcher 
des  gens  considérables;  mais  ce  qu'il  y  a  icy 
defmgulier,c'eft  que  l'occafion  mefme,  dont 
il  s'agit,  a  donné  à  Homère  cette  idée  qui  ren- 
ferme une  efpece  de  prophétie.  Hector  va 
eftre  tué,  Achille  court  après  luy  autour  des 
murs  de  Troye,  c'eft  donc  en  quelque  façon 
une  courfe  autour  de  fon  tombeau. 

Page  427.  Qui  m'a  offert  tant  de  facrif. 
ces  fur  les  fommets  du  mont  Jda]  Ceiloit  la 
couilume  des  Payens  de  facrifïer  aux  Dieux, 
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fur  les  collines  &  fur  les  montagnes,  &  com- 
me parle  i'Efcriture  fainte,/z/r  les  hauts  lieux, 
car  ils  eftoient  perfuadez  que  les  Dieux  ha- 
bitaient particulièrement  les  lieux  élevez. 
C'eft  pourquoy  Dieu  avoit  ordonné  à  Ton  peu- 
ple de  renverfer  tous  ces  hauts  lieux  que  les 
rations  avoient  profanez  par  leur  idoiâtrie  : 
Subvertite  cmnïa  loca  in  qu'ibus  coluerwit  ge?i- 
tes,  quas  poffejjuri  eflis ,  Deosfuosfuper  mon* 
tes  exceljos  èr  colles  ir  fubter  omne  lignum 
frondofum,  Deuteron.  i  2.  2.  De  là  vient  le 
reproche  fait  à  tant  de  Roys,  excelfa  non  ab- 
ftulit,  il  n'a  point  cfié  les  hauts  lieux. 

Vous  le  pouveil  Homère  eftablit  icy  bien 
formellement  que  Jupiter  eft  le  maiftre  abfo- 
lu  du  Deftin,  qu'il  peut  le  changer  &  efloi- 
gner  l'heure  qu  il  a  marquée. 

Page  428.  Comme  quelquefois  pendant  le 
Jommeil  on  fonge  qu'on  eft  pourfuivi  de  Jon 
ennemi]  Euftathe  nous  apprend  que  parmi 
Jes  anciens  il  s'eft  trouvé  des  critiques  qui 
ont  voulu  rejetter  cette  comparaison  comme 
trop  fimple  &  par  la  diction  &  par  la  penfée  , 
&,  ce  qui  eft  le  principal,  comme  vicieufe  en 
ce  qu'elfe  reprefente  une  courfe  très  vive  & 
très  rapide  par  une  inaction  &  par  un  repos, 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  tranquille  qu'un  hom- 
me qui  dort;  mais  cette  critique  ei\  très  injuf- 
te  &  très  mal  fondée,  &  Euftathe  y  a  fort 
bien  refpondu ,  en  faifant  voir  qu'Homère 
compare  la  courfe  de  ces  deux  héros ,  non 
point  au  repos  d'un  homme  qui  eft  dans  foa 
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lit,  comme  ils  le  prétendent  mal  à  propos, 
mais  à  la  courfequi  fe  paiTe  dans  Ton  imagi- 
nation, &dans  laquelle,  ni  celuy  qui  pourfuit 
ne  peut  prendre,  ni  celuy  qui  eft  pourfuivi  né 
peut  efchapper,  mais  ils  penfent  tous  deux  à 
tout  moment  l'un  atteindre  &  l'autre  eftre  at- 
teint, &  fe  trompent  tous  deux  également 
l'un  dans  Tes  craintes  &  l'autre  dans  Tes  efpe« 
rances.  Cette  image  eft  très  naturelle  &  très 
vraye;  d'ailleurs  elle  eft  exprimée  dans  l'ori- 
ginal avec  une  rapidité  qui  égale  celle  des  hé- 
ros dont  elle  représente  la  courfe.  Il  me  Terri- 
ble que  c'eft  n'avoir  aucun  gouft  pour  la  poë- 
fie  que  de  n'en  eftre  pas  touché. 

Page  429.  Si  Apollon  pour  la  dernière  fois 
ne  fe  fufl  approché  de  luy]  Homère  prévient 
icy  l'objection  qu'on  pouvoir  luy  faire,  com- 
ment Heclor,qui  n'eft  pas  fi  difpos&  fi  vifte 
qu'Achille,  &  qui  a  encore  de  plus  grands 
tours  &  détours  à  faire ,  peut  efchapper  à  fon 
ennemi ,  qui  avec  fa  légèreté  naturelle ,  a  en- 
core des  armes  divines  qui  le  rendent  plus  lé- 
ger l  C'eft  qu'Apollon  vient  pour  la  dernière 
fois  à  fon  fecoursj  c'eft- à-dire  que  voilà  le  der- 
nier delay,  le  dernier  refpit  que  luy  donne  la 
Dcftinée. 

Cependant  Achille  fait  figne  à/es  troupes 
de  ne  pas  tirer  fur  Heâor  ]  Ariftote  a  mis 
dans  un  beau  jour  cet  endroit  d  Homère  dans 
le  25.  chap.  de  fa  poétique.  Il  faut  jetter , 
dit-il ,  le  merveilleux  dans  la  tragédie ,  mais 
plus  encore  dans  l'Epopée,  (  le  poème  Epique) 
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qui  va  en  cela  jufqu'au  déraifonnabîe ,  car 
comme  dans  l'Epopée  on  ne  y  oh  pas  les  per- 
fonnages  qui  agiffent ,  tout  ce  quipaffe  les  bor- 
nes de  la  raifon  cfl  très  propre  à  y  produire 
l'admirable  èr  le  merveilleux.  Par  exemple  ce 
qu'Homère  dit  d' Heclor  pourfuivi  par  Achille 
fer  oh  ridicule  fur  le  théâtre  :  car  on  ne  pour  - 
roit  s'empefcher  de  rire  de  voir  d'un  cofié  les 
Grecs  debout  fans  faire  aucun  mouvement ,  & 
Achille  de  l'autre  qui  pour  fuit  Heclor  èr  qui 
fait  figne  aux  troupes  de  ne  pas  tirer ,  mais 
cefl  ce  qui  ne  paroifl  pas  dans  l'Epopée.  Ce 
qu'on  traitte  donc  aujourd'huy  de  ridicule  & 
d'abfurde  dans  Homère,  eft  traitté  d'admira- 
ble &  de  merveilleux  par  Ariftote,  qui  en  dit 
merme  la  raifon.  On  peut  voir  les  reflexions 
de  M.  Dacier  fur  cet  endroit  de  la  poétique. 

De  ne  pas  tirer  Jur  Heclor]  II  me  fembJe 
que  la  différence,  qu'Homère  met  icy  entre 
Heclor  &  Achille ,  mérite  d'eltre  remarquée» 
Heclor  en  riiyant  veat  tousjours  s'approcher 
des  murailles ,  afin  que  ïesTroyens,  qui  les 
bordent ,  accablent  Achille  de  leurs  traits  ;  & 
Achille  en  détournant  Heclor  vers  la  plaine  > 
fait  fîgne  à  fes  troupes  de  ne  pas  tirer  fur  fon 
ennemi.  Cela  marque  le  grand  courage  d'A- 
chille. Cependant  cette  aclion ,  qui  paroift  fi 
brillante,  a  efléfort  blafmée  par  les  anciens  ; 
Plutarque  dans  la  vie  de  Pompée  fait  enten- 
dre qu'on  la  regardoit  comme  l'aclion  d'un 
fou  trop  avide  de  gloire ,  &  cela  eft  fondé  en 
raifon.  lin  effet ,  ce  n'eft  point  icy  un  combat 
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fingulier  d'Achille  contre  Hector ,  car  en  ce 
cas  là  Achille  auroit  fort  mai  fait  de  ne  pas 
empefcher  fcs  troupes  de  tirer;  c'eft  une  ren- 
contre dans  une  bataille,  &  ainfi  Achille  pou- 
voit  &  devoit  fe  pré\alo:r  de  fes  avantages, 
pour  fe  défaire  plulloft  &  plus  feurement  d'un 
ennemi  dont  la  mort  iivroit  à  fon  parti  une 
victoire  entière.  Pourquoy  mettre  cette  vic- 
toire en  compromis  l  Pourquoy  préférer  fa 
gloire  particulière  au  bien  des  affaires  &  au 
ialut  de  tous  les  Grecs,  qu'il  hafarde ,  en  dif- 
férant de  vaincre  &  en  s'expofant  Juy-mefme 
à  eflre  tue  l  Si  c'eftoit  une  faute ,  ce  feroit  une 
faute  de  héros,  mais  tant  s'en  faut  que  s'en  foie 
une,  que  c'eft  icy  une  grande  adreiîe  d'Home- 
reque  le  P.  le  Boflu  a  mife  dans  tout  fon  jour. 
La  colère  d'Achille  a  toutes  les  parties  requi- 
fes  pour  faire  un  tout.  Elle  a  fon  commence- 
ment, fes  caufes,  fes  effects  &  fa  fin.  Ceft 
ce  que  le  poète  continue  de  faire  voir  comme 
il  a  commencé,  je  veux  dire  en  la  perfonne 
de  fon  héros.  Achille  ne  fe  reconcilie  point 
avec  Agamemnon  pour  venger  toute  la  Grè- 
ce ou  Menelas,deTroye  ou  de  Paris.  Tant 
qu'il  ne  s'agit  que  de  cela  il  eft  inexorable. 
Alais  Heclor  ayant  tué  Patrocle,  alors  il  fe  re- 
concilie pour  venger  fon  injure  particulière 
contre  Heclor  feul;  s'il  tue  d'autres  Troyen s, 
c'eft  feulement  parce  qu'il  ne  le  rencontre  pas, 
c'eft  pour  fe  faire  un  chemin  à  cet  ennemi 
particulier ,  c'eft  parce  que  ceux  qu'il  tue  fon* 
fes  parents  ou  fes  foldats,  de  mefme  qu'il  fc 
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vengeoît  de  tous  les  Grecs  peur  l'injure  que 
ïe  feul  Agamemnon  îuy  avoit  faite.  Auffitoil 
qu'il  a  pu  joindre  Heclor  il  deffend  à  tous  les 
autres  Grecs  de  l'atiaquer,  &  il  ne  foufTre  pas 
qu'ils  méfient  leur  querelle  avec  la  Tienne» 
D'ailleurs  il  eftoit  trop  jaloux  de  Ton  honneur 
&  trop  fier  pour  fcufFrir  le  moindre  fecours 
qui  pull  diminuer  fa  gloire.  Voilà  la  véritable 
jaifon  pourquoy  Achille  fait  figne  à  (es  trou- 
pes de  ne  pas  tirer  fur  Heclor ,  raifon  que 
h  ont  pas  comprife  ceux  qui  ont  condamné 
cette  action  d'Achille. 

Alors  Jupiter  prenaiit  fes  balances  d'or  ] 
ïl  a  elle  parlé  de  ces  balances  dans  les  remar- 
ques fur  le  8.  Liv.  Virgile  a  traduit  cet  endroit 
dans  le  dernier  livre  de  fon  Ereïde ,  en  par- 
iant du  combat  d'Ence  &  de  Turnus  : 

Jupiter  ïpfe  duas  aquato  examine  lances 
Sufiinety  &  fat  a  irrponit  diverfa  duorum  : 

Qiiem  damnet  labor ,  quo  yergat  pondère 
letum. 

Cette  traduction  eft  belle  &  nobïe,mais  qu'el- 
le eft  inférieure  à  fon  original  !  Au  refte  com- 
me j'ay  voulu  chercher  d'où  Homère  avoit  pu 
tirer  cette  belle  idée  des  balances  de  Jupiter, 
j'ay  trouvé  qu'elle  eftoit  connue  parmi  les 
Orientaux,  &  qu'on  en  trouve  des  marques 
dans  l'Efcriture  fainte  peu  de  temps  après  le 
îlecle  d'Homère  :  car  dans  l'hifloire  de  Balta- 
zar,  Roy  de  JBabyione,  la  main  qui  eferivoit 
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fur  ïa  muraille  de  la  falle  du  feftin  l'arrefl  de  fa 
mort  en  trois  mots,  employa  le  mot  t/iecel, 
qui  luy  difoit,  comme  l'Ëfcriturc  mefme  {ex- 
plique, qu'il  avoit  efté  pefc  dans  la  balance, 
&  qu'il  n'avoit  pas  efté  trouvé  de  poidr.  Ap- 
penjus  es  in  flatera  ir  inxentus  es  minus  ha- 
bcns ,  Daniel  v.  27.  Mais  cette  idée  e(t  enco- 
re pius  clairement  exprimée  dans  Efther  , 
ehap.  10.  10.  Et  diuis  fortes  effe  prcecepic , 
unam  populi  Dei,  fr  aller am  cunâ-arum  gen^ 
tium,  comme  fe  fçavant  Grotius  l'a  fort  bien 
remarque.  C'eft  dans  'a  mefme  figure  que  Jct> 
s'explique,  quand  il  dit  :  Utinum  appendercn- 
iur  peccuta  me  a,  quibusïram  menti,  ir  cala- 
mitas ,  quam  paùor ,  in  flatera.  Ah  !~  pluft  et 
Dieu  que  mes  pechei ,  par  le\quels  j'ay  mérité 
la  ccUre  ir  les  maux  que  je  /ouffre ,  fuflent 
pefei  élans  la  balance r  &  chap.  31 .  6.  appen- 
dat  me  in  flatera  juft'uiœ ,  &  agnofcet  Deiks 
perfedionem  meam,  Que  Dieu  me  pefe  dans 
les  balances  de  jajuflice,  fr  ilconnoiflra  mm 
innecence,  Voilà  des  idées  bien  conformes 
fur  ce<  balances  dans  la  main  de  Dieu. 

Page  4. 3  o.  En  mefme  temps  Alinerve  s'ap- 
proche d'Achille,  17  luy  dit]  Achille  a  refufé 
Je  fecours  des  troupes  pour  vaincre  H ecl or, 
mais  il  ne  refufe  }  as  celuy  de  Minerve.  Ho- 
mère a  vou'u  taire  entendre  par  là  que  toute 
h  force  <ies  hommes  vient  de  Dieu^ que  leur 
courage  Te  perd  quand  il  les  abandonne,  & 
que  le  fecours  d'un  Dieu,  bien  loin  de  dés- 
honorer le  héros  qu'il  favorife,  relevé  autant 
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fa  gloire,  que  celuy  des  hommes  Ja  deftruit, 

Tous  fes  efforts  feront  inutiles]  Car  Jupi- 
ter a  promis  à  Minerve  qu'il  ne  changeroit 
point  l'ordre  du  Deflin  &  qu'il  ne  recuieroit 
pas  l'heure  fatale. 

A  ces  mots ,  Achille ,  tranfporté  de  joye , 
s'arrefle  ir  s' appuyé  fur  fa  pique]  Achille 
hors  d'haleine ,  &  voyant  Hector  encore  plus 
fatigué  que  luy ,  s'arrefte  un  moment  pour 
refpirer  &  pour  reprendre  des  forces.  Hector 
trompé  par  là,&  croyant  Achille  recrû  ,  tour- 
ne tefte  &  va  contre  luy.  Cela  eft  très  naturel , 
&  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  idée,  que 
Minerve  aide  Achille  &  trompe  Hector,  idée 
qui  rend  cette  poëfie  fi  animée  &  fi  vivante» 
Car  la  poëfie  fuit  fes  loix,  comme  dit  fort  bien 
Euftathe,  lors  qu'elle  préfère  une  fiction  mer- 
veilleufe  à  une  vérité  (impie  qui  ne  feroit  que 
languir. 

Et  empruntant  la  voix  if  la  figure  de  Deï- 
phobus]  Je  crois  que  par  cette  fiction  Homè- 
re veut  faire  entendre  que  Deiphobus  touché 
du  danger  où  il  voit  fon  frère  fort  pour  le  fe- 
courir,  &  que  la  frayeur,  que  luy  infpire  Achii- 
Je ,  l'oblige  bien  ville  à  rentrer. 

Page  432.  Jurons  icy  les  Dieux  Immor- 
tels] Les  interprètes  fe  font  trompez  à  ce  mot 
du  texte ,  Stoiç  ÎTnStVjUida.  Car  imiû/jut^cL  ne 
vient  pas  du  verbe  imdiedtti,  voir,  mais  du 
verbe  imScSsLi ,  donner ,  imfc<ôw[tà\t  Eufta- 
the ,   7Ï    /UCLfTUÇfLÇ  SùUUCq. 

Page  4.33,  Fais  de  ton  cofléle  mcfmcfa- 
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ment]  L'exprefiîon  Grecque  eft  en  trois  mots, 
coç  éi  <tv  j>î£eiv.  Jure  que  tu  feras  demefme, 
Heélor  ne  s'amufe  pas  à  repeter  tous  les  ter- 
mes du  ferment  qu'il  a  fait  &  à  dire,  jure  de 
mefme ,  que  fi  Jupiter  t'accorde  la  viéloire  à4 
que  tu  m'ofles  la  vie,  &c  Outre  que  ces  paro- 
les font  de  mauvais  prefage,  ce  détail  ne  con- 
vient point  à  l'eftat  où  fe  trouve  Heclor. 

Dans  ce  moment  Minerve  va  te  f dire  tom- 
ber Jous  mes  coups]  Achille  ne  feint  pas  d'at- 
tribuer à  Minerve  la  gloire  de  la  défaite  d'Hec- 
tor ,  car ,  comme  je  l'ay  desja  dit,  le  fecours 
d'un  Dieu,  bien  loin  de  rabaifTer  la  gloire  d'un 
héros,  fertau  contraire  à  la  relever,  &  com- 
me dit  Euftathe  ,  e'eft  un  bien  plus  grand 
avantage  d'eihe  aimé  de  Dieu  que  d'eftre 
va  liant. 

Page  437.  Enfin  entre  la  cuira  fe  ir  le 
cafque,  il  apperçoit  tout  découvert  un  endroit 
de  la  gorge]  Homère  fait  reiïbuvenir  icy  fon 
lecteur  que  les  armes,  que  portoit  Heclor , 
eftoient  les  armes  qu'il  avoit  enlevées  à  Patro- 
cle,  &  il  le  fait  pour  fonder  la  vray-femblance 
de  ce  qu'il  dit  icy  :  car  ces  armes  eftant  de  la 
main  de  Vulcain, il  n'eftoit pas  poffible  qu'Hec- 
tor ,  qui  en  effort  tout  couvert ,  fuit  bletfe. 
Mais  comme  elles  n'avoient  pas  efté  faites 
pour  îuy ,  il  eft  très  vray-femblabfe  qu'elles 
n'eftoient  pas  jufles,  &  qu'elles  ne  joignoient 
pas  par  tout. 

}  Pagp  44°*  Ils  r'e  Fc"u'*cnt  tous  fe  la  fer 
d'admirer  la  taille  ir  la  beauté  merveille  ufi 
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d'He&çr]  Hector  eftoit  fi  beau,  que  Plutar- 
que  rapporte  ,  dans  îa  vie  d'AraHis  ,  que  le 
bruit  sellant  refpandu  à  Laccdemone  qu'il  y 
eftoit  arrivé  un  jeune  homme  parfaitement 
fceau,  &  qui  reiïcmbloit  à  Hector,  tout  le 
peuple  accourut  pour  le  voir ,  &  qu'on  î'em- 
prtffîa-tant  autour  de  luy  ,  qu'il  fuit  écrafépac 
îa  foule- 

Et  chacune  de  ces  paroles  efl  accompagnée 
d'un  coup  de  pique  ou  de  javelot  ]  Cela  e& 
fort  naturel  au  foldat ,  &  par  làHomere  taf- 
chede  diminuer  l'atrocité  des  cruautez  qu'A- 
chi'le  exerce  fur  le  corps  d  Hector ,  car  puis- 
qu'il n'y  a  pas  un  foldat  qui  ne  fe  pique  ds 
kiy  faire  une  bleffure ,.  que  ne  doit  pas  faire 
L'impitoyable  Achille,  dont  Hector  a  tué  le 
meilleur  ami? 

Page  441-  Mais  que  dis-je!  pourqyoy 
me  laifjer  tr  an  [porter  à  la  joye  de  cette  viâoû 
r.d]  Voicy  une  adrene  d'Homère  qui  mérite 
«Te/Ire  remarquée  :  II  fçavoit  ,.&  il  la  fouvent 
dit,  que  les  Dieux  avoient  refufé  à  Achille  h 
gloire  de  premire  Troye.  îl  n'y  avoit  donc 
pas  d'apparence  de  le  faire  marcher  contre 
cette  ville  aprcs  la  mort  dHec-lor,  puifque 
tous  Tes  efforts  auroient  efté  inutiles.  Que  fait 
juar  cela  le  poète  l  II  fait  que  le  premier  mou- 
vement d'Achille  efl  d'aller  contre  Troye  & 
de  profiter  de  la  confternation  où  fa  mort 
d'Hector  iette  fes  Troyens.  Voilà  ce  que  doit 
faire  un.  General  :  mais  après  cefa  il  change 
çfe  deflèin,  comme  fa  guerre  de  Troye  n'eJd 
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point  du  toir  le  fujet  de  l'Iliade,  Homère  le 
tire  adroitement  de  la,  &  il  trouve  un  prétex- 
te plaufib'e  dans  {impatience  qu'il  a  de  rerdre 
îes  derniers  devoirs  à  Patrode.  Les  mœurs 
d'Achille,  &  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  venger 
fon  ami,  rendent  cela  naturel  &  vray-fem- 
felabïe. 

Généreux  Grecs  retournons  promptement 
fur  nos  vaijfeaux  avec  des  chants  de  triomphe'] 
Acni'fe,  après  avoir  tué  Hector,  ne  fe  fer? 
point  de  davantage  que  cette  mort  luy  donne 
contre  les  TVovens  eftourdis  de  ce  coup  &  ab~ 
batus  d'une  fi  grande  perte,   il  va  arreller 
tous  les  Grecs  aux  funérailles  de  Patrode,  & 
il  continue  fa  vengeance  en  infultant  au  cada- 
vre de  Ton  ennemi.  Voilà  comment  Homère 
fait  tousjours  entendre  que  la  guerre  de  Troyg 
n'entre  point  du  tout  dans  le  fujet  de  l'Iliade  7 
&  que  le  poème  eft  tout  entier  fur  la  colère 
«l'Achille,  dont  il  expofe  le  commencement  , 
Je  milieu  &  la  fin. 

Nous  avons  remporté  une  gloire  fignalée  , 
nous  avons  tué  Heclor  }  11  aiTocie  tous  les 
Grecs  à  fa  victoire  pour  fe  faire  plus  d'hon> 
neur ,  car  il  faut  que  la  gloire  d'avoir  tué  Hec- 
tor foit  bien  grande,  puifqu'elle  peut  rejaillir 
fur  tous  les  Grecs.  Au  refle  Euflathe  prétend 
cjue  ce  qu'Achi'le  dit  rcy  eft  le  refrain  du 
chant  de  triomphe  qu'il  entonne  ,,  &  que  tes 
troupes  chantent  avec  luy  en  s'en  retournant, 
&  je  trouve  cela  fort  vra\-femblable.  Mais  d\- 
Ja-t-on,  y  a-t-ii  de  l'apparence  que  fur  le 
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champ  Achille  chante  ainfi  un  cantique  qui 
ait  un  refrain!  cela  ne  me  paroift  point  du 
tout  hors  delà  vray-femb!ance,  &  eft  mefme 
très  conforme  aux  mœurs  de  ces  temps- fa, 
Lors  que  David  revint  de  la  défaite  de  Go- 
iiath ,  les  femmes,  qui  fortirent  au  devant  de 
îuy  de  toutes  les  villes  d'Ifraèl,  chantèrent 
des  chants  de  triomphe  dont  le  refrain  eftoit  : 
Saiil  a  tué  mille  hommes ,  ir  David  en  a  tué 
dix  mille.  Percuff.t  Saiïl  mille,  ir  David  de- 
cem  millia.  i .  Rovs  i  8.  Mais  voicy  un  exem- 
ple encore  plus  (emblabïe  à  celuy  d'Home- 
re,  c'eft  dans  le  prophète  Jeremie,  chap.  x.  v- 
1 7.  &  1  9.  ou  après  que  le  prophète  a  dit  ap- 
peliez les  pleureufes  ,  vocate  lame 'matrice s , 
il  commence  la  complainte  que  font  ces  pleu- 
reufes,  Qjurmathf  Vdflâti  fumus!  Comment 
avons  nous  cfté  faccagci!  Surquoy  Grotius 
dit  fort  bien  ,  hic  inciph  pû,u.n<nç  carm'vûs 
preepcarum.  Cela  a  beaucoup  de  force  &  de 
grâce. 

Page  44).  Andromaque  n'avoh  encore 
Tien  feu  d'H:rf:r  ]  Homère  prépare  avec 
beaucoup  d'art  la  douleur  d'Andromaque  , 
qui  paroiftra  encore  plus  affligée  qu'Hecube, 
parce  que  la  furprife  augmente  tousjours  l'af- 
fiiclion. 

Enfermée  dans  V appartement  le  plus  re- 
culé du  palais~\  C'eft  pour  fonder  l'igno- 
rance où  elle  eltoit.  Les  cris  ,  qu'on  faifoit 
fur  les  murailles ,  nettoient  pas  parvenus 
•jufqu'à  elle ,  pvce  qu'elle  eftoit   dans  i'ap- 
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partement    le    plus    recule. 

Elle  avoit  mejme  ordonné  à  [es  femme  £ 
de  préparer  un  bain  pour  Hcfior]  Cette  cir- 
confiance,  qui' ne  paroift  pas  bien  consi- 
dérable, eft  pourtant  mife  avec  choix  &  avec 
raifon ,  car ,  outre  qu'elfe  marque  le  foin 
qu'Andromaque  avoit  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  Hector  ,  eiie  augmente  la  furprife  & 
rend  ce  revers  plus  terrible  &  plus  affli- 
geant. 

Page  447.  Tous  les  ornements  qui  bril- 
lent fur  fa  tejle]  Homère  n'a  rien  dit  de 
femblable  d'Hecube,  parce  que  certe  Rey- 
re  fort  âgée  eftoit  coiffée  félon  Ton  âge,  au 
lieu  qu'Andromaque  eft  coiffée  avec  foin 
comme  une  jeune  princefîe. 

Ses  bandelettes  ]  Ces  bandelettes  eftoient 
comme  nos  rubans.  Elles  fervoient  fur  tous 
à  la  coiffure  des  Reynes  &  des  princefTes , 
car  elles  eitoient  une  marque  de  dignité. 
Du  refle  j'ay  elle  fort  embarraftee  à  expri- 
mer tous  ces  ornements  de  tefte  d'Andro- 
maque ,  car  nous  ne  fçavons  pas  aujourd'huy 
ce  que  c'eUoit  proprement  qu'aju-nv^,  «xpû- 
poixoç  &  axaiiop.Y, ,  car  les  anciens  ne  nous 
l'expliquent  pas  bien  diftinclement ,  &  nous 
n'a\ons  aucun  monument  de  ces  temps -là 
qui  nous  l'enfeigne.  On  nous  dit  feulement 
<\u&/u7iv%  eftoit  un  ornement  de  tefte  des 
femmes,  ce  qui  lioit  &  attachok  les  che- 
veux 5  que  KixfupcLXoç  elloit  le  voile  que 
ion  mettoit  par  deflus ;   &  qucùatiïnw   gf- 
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toit  mura ,  un  autre  forte  d'ornement.  Ofl 
n'en  fçait  pas  d'avantage. 

Page  44.8.  Car  le  mefme  jour  qui  fait 
Un  jeune  enfant  orphelin,  luy  ojle  tous  fss 
amis]  Euftathe  rapporte  qu'il  y  a  eu  des 
critiques  qui  ont  voulu  rejetter  ces  neuf  vers, 
fous  prétexte  qu'ils  ne  conviennent  point  à 
un  petit  fils  de  Roy  comme  Aftyanax,  qui 
avoit  pour  proches  parents  tant  de  Roys  & 
de  princes;  mais  cette  critique  eft  très  mal 
fondée.  Ces  cenfeurs  n'ont  pas  confideré 
premièrement  ie  caractère  des  femmes;  dans 
une  occafion  comme  celle -cy,-  une  femme 
défolée  &  timide  s'imagine  que  tout  ce  cjui 
arrive  ordinairement  aux  orphelins  arrivera 
à  fon  fils ,  &  que  fa  naiffance  ne  l'excepte- 
ra point  de  la  regfe.  D'ailleurs  il  eft  tics  vray 
qu'Andromaque  avoit  à  craindre  tous  ces 
malheurs  pius  qu'une  autre  mère ,  à  caufe 
de.-  enfants  qui  reftoient  à  Priaro,  &  de  tous 
les  autres  princes  qui  pouvoient  prétendre  à 
l'empire  par  la  mort  d'Hector  ;  Aftyanax 
avoit  tout  à  craindre.  Combien  d'exemples 
i'hiftoire  ne  fournit  -elle  pas  de  jeunes  prin- 
ces qui  ont  efprou^é  des  revers  de  fortune 
aum  furprenants.  Nodre  fiecle  doit  efhe 
fur  cela  moins  incrédule  qu'un  autre. 

//  ne  paroifira  j-am  as  en  public  que  la 
tefie  baisée  ]  Sophocle  a  parfaitement,  imi- 
té tout  cet  endroit  d'Homère  dans  ce  qu'il 
fait  dire  par  Oedipe  à  ks  filles  qu'il  va 
quitter. 
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Page  449.  Il  ne  le  foulagera  qu'à  peine 
ir  d'une  main  avare  qui  le  laiffera  dans  la 
7ieceffité~\  Je  n'ay  pu  rendre  à  la  lettre  ces 
deux  vers  d'Homère  ,  qui  dit  que  ,  fi  queU 
qu'un  ,  louché  de  fa  mi  fer  e ,  luy  a  donné 
quelque  chofe  ,  cefl  dans  une  petite  taffe  qui 
a  mouillé  Je  s  lèvres  ir  n'a  point  moiiillé  [on 
go  fier.  C'eftoit  un  proverbe  en  Grèce,  mouil- 
ler les  lèvres  de  quelqu'un  ir  ne  point  moiiil- 
1er  Jon  gofier  ,  pour  dire,  donner  un  petit  fe- 
cours  qui  ne  foulage  point  ir  quilaiffe  dans  la 
mifere.  Mais  ce  qui  a  de  la  grâce  en  Grec 
n'en  auroit  point  en  François,  où  il  ne  peut 
eftre  dit  que  baiïemem.  Chaque  langue  à 
fes  tours  &  fon  génie,  dont  il  n'eft  pas  per- 
mis de  s'efcarter. 

Mon  cher  Aflyanax ,  qui  efloit  7iourri  fur 
les  genoux  de  fon  père  avec  tant  de  délica- 
te fife  ir  de  foin  ]  Il  y  a  dans  le  Grec ,  qui 
fur  les  genoux  de  fon  père  mange  oit  la  moel- 
le ir  la  meilleure  graiffe  des  brebis  ]  Cela 
paroiftroit  groiïler  fi  onieprenoit  au  pied  de 
la  lettre,  mais  c'eft  une  cxpreffion  figurée  , 
&  dans  le  ftile  des  Orientaux  la  moëife  & 
la  graiffe  font  prifes  pour  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  de  plus  tendre  &  de  plus  délicat. 
Cefl  ainfi  qu'on  lit  dans  Job.  2  1 .  24.  Vif- 
cera  ejus  plcna  funt  adipe,  ir  medullis  offa 
ejus  irrigantur.  Ses  entrailles  font  pleines  de 
la  graiffe  dont  il  Je  nourrit,  ir  fes  os  fini 
œrroje7v  du  fuc  de  la  moelle  qu'il  mange  ,  & 
36.  16.  Requit  s  autem  menja:  tuez  erit  pie* 
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napinguedine.  Le  repos  de  ta  table  fera  plein 
degraifîe,  pour  dire,  M  mangeras  en  repos 
ce  que  la  terre  produit  de  meilleur.  Dans  Je- 
remie  31.  14.  Dieu  dit  qu'il  enyvrera  de 
graiffe  l'ame  des  preflres.  Inebriabo  animam 
face-dotum  pinguedine. 

Et  qui,  lors  qu'il  fiât  las  déjouer]  L'âge 
d'  \ftyanax  ,  q-n  venoit  à  peine  d'eftre  fevré, 
donne  fieu  a  ces  reflexions.  Sophocle  n'a  pu 
fuivre  en  cela  Homère  dans  fon  Oedipe  , 
parce  qu'Oedipe  parle  à  des  filles  qui  eftoient 
desja  grandes. 

Page  4  5  o.  A  qui  les  Troyens  ont  donné  le 
Jurnom  d'Aftyanax  pour  honorer  la  valeur 
' du  grand  Heclor']  Aflyanax ,  frgni fie  propre- 
ment, Roy,  protecleur,  défendeur  de  la  ville. 
On  avoit  donné  ce  nom  au  fils  à  caufe  des 
quaiitez  du  père.  J'ay  parlé  ailleurs  de  cette 
couftume  des  Grecs  &  de  tous  les  Orien- 
taux, de  donner  aux  enfants  des  noms  tirez 
des  quaiitez  des  pères  ou  des  avantures  qui 
leur  eftoient  arrivées.  On  peut  voir  ce  qui 
a  efté  remarqué  fur  le  Iiv.  p.  p.  21  2.  du 
vol.  2. 

Helas  à  quoy  nous  fervent  tant  de  riches 
■if  belles  efofes  que  nous  avons  dans  le  pa- 
lais ]  Cette  idée  s'offre  fort  naturellement  à 
une  femme  qui  fe  reprefente  le  corps  de 
fon  mari  mis  en  pièces ,  &  tous  (es  mem- 
bres traifnant  à  terre  fans  eftre  couverts ,  & 
lien  n "eft  plus  propre  à  exciter  la  compaf- 
fion.  Au  refte  on  fçait  que  cciloit  ancien- 
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nemcnt  lacouflume  des  princeiïes&  des  gran- 
des dames  de  faire  de  riches  provifîons  de- 
tofïes  &  de  meubles.  Cette  provifion  eftoit 
mefme  plus  neceflaire  en  ces  temps- là  que 
dans  celuy-cy  à  caufe  de  la  grande  confom- 
mation  qui  s'en  faifoit  dans  ces  occasions 
de  deuil. 
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Argument  du  XXIII.  Livre. 

PEndant  que  Troye  eft  plongée  dans  la 
douleur  pour  la  mort  d'Heclor ,  Achille 
fait/es  regrets  fur  le  corps  de  Patracle,  fr  les 
Theffaliens  fondant  en  larmes  pouffent  trois 
fols  leurs  chevaux  autour  de  fon  lit.  Achille 
leur  fait  le  repas  funèbre,  fr  va  enfuite  dans 
la  tente  d'Agamemnon  où  il  affijle  au  fouper 
que  ce  prince  donne ,  après  quoy  il  retourne 
fur  le  rivage  de  la  mer  ,  où  il  s'abandoune  a 
fa  douleur,  4?  s'endort  enfin.  L'ame  de  Pa- 
trocle  luy  apparoit.   Le  lendemain  Agamem- 
non  envoyé   des  foldats  avec  des  mulets  fur 
le  mont  Ida  couper  le  bois  pour  le  bûcher.  Dés 
que  le  bûcher  eft  conflruh ,  Achille  fait  pren- 
dre les  armes  aux  troupes,  fr  on  porte  le  corps 
de  Patrocle  tout  couvert  de  cheveux  que  fes 
compagnons  fe  font  coupe7^  pour  marquer  leur 
deuil;  Achille  coupe  auffl  les  fiens  ér  les  met 
fur  fon  ami  :  on  égorge  un  nombre  infini  de 
yiclimes  autour  du  bûcher  ;  Achille  jette  au 
milieu  quatre  de  fes  plus  beaux  chevaux  ,  t? 
deux  des  meilleurs  chiens  qu'il  euft  pour  la 
garde  de  fon  camp ,  à"  il  immole  dcwj  jeunes 
Troyens.  On  met  le  feu  au  bûcher,  if  Achille 
fait  des  libations  aux  Vents  pour  les  obliger 
à  venir  l'enfammer.  Le  bûcher  brufle  tout  le 
jour  tr  toute  la  nuit;  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  on  l'ejleint  avec  du  vin  ;  on  ramajfe 
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les  es  de  P aire  de ,  en  les  met  dans  une  urne 
d'er,  on  luy  élevé  un  tombeau,  èr  Achille  ter- 
mine  [es  funérailles  par  des  jeux  àr  far  des 
combats.  Le  premier  efl  le  combat  de  la  cour  Je 
des  chars.  Le  [econd,  celuy  du  cefte.  Le  trot* 
fieme ,  celuy  de  la  lutte.  Le  quatrième  ,  celuy 
de  la  cour  je  à  pied.  Le  cinquième ;  efl  un  com- 
bat fingulier  a  armes  acérées.  Le  fixicme ,  efl. 
celuy  du  difque  ;  le  Jeptiémè  ,  celuy  de  l'are  , 
le  dernier  efl  celuy  du  javelot.  Le  Roy  Aga- 
memnon  Je  levé  pour  en  dijputer  le  prix  co?itre 
Mer  ion  ,  mais  Achille  ne  permet  pas  que 
Mer  ion  concoure ,  il  donne  a  Ageememnon  le 
premier  prix,  dont  ce  prince  fait  prefent  à 
Mcrïon. 


Mfc 


L  I  L  I  A  D  E 

D'HOMERE. 

LIVRE  XXII L 

AInfi  la  vilîe  de  Troye  eft  plon- 
gée dans  la  douleur  ;  on  n'en- 
tend de  tous  coftez  que  hurlements 
efpou rentables.  Cependant  les  Grecs 
arrivez  fur  le  rivage  de  i'Hellefpont 
fe  difperfent  dans  leurs  tentes  &  dans 
leurs  vaiffeaux.  Mais  Achille  ne  per- 
met pas  à  fes  Theffaliens  de  fe  reti- 
rer, &  adreiïant  la  parole  à  ces  bellr- 
»  queufes   troupes ,   il  leur  dit  :  Mes 
»  compagnons,  que  j'ay  tousjours  trou- 
x,  vé  fi  fidelles  &  fi  attachez  à  moy,  ne 
»  dételons   point  encore  nos  chars,  & 
»  avant  que  d'en  defeendre  approchons 
»  du  corps  de  Patrocle  &  honorons-le 
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do  nos  larmes,  car  c'en1  un  honneur  a 
qu'on  doit  aux  morts.  Quand  nous  c< 
icrons  raffafiez  de  deuil ,  nous  ren-  * 
voyerons  nos  chars,  &  nous  célèbre-  w 
rons  tous  ici  le  feflin  funèbre.  (< 

li  dit;  en  mcfme  temps  IesTheiTa- 
liens  font  retentir  tout  le  rivage  de 
leurs  gemiffements;  Achille  leur  don- 
ne  l'exemple.  Ils  pouffent  trois  fois 
leurs  chevaux  autour  du  lit  de  Pa- 
trocle,  en  faifant  de  triftes  lamenta- 
tions. Thetis  leur  infpire  un  defir  in- 
fatiable  de  deuil  &  de  larmes.  En  un 
moment  le  fable  eft  baigné  de  pleurs, 
les  armes  de  tous  ces  guerriers  en 
font  toutes  baignées,  fi  grand  eftoit 
le  capitaine  qu'ils  regrettoient  ?  A- 
chille  fe  diilingue  fur  tous  les  autres 
par  les  marques  de  fon  affliction,  Se 
mettant  fes  mains  homicides  fur  l'ef- 
tomac  de  fon  ami ,  il  s'eferie  :  Ré-  « 
joiiis-toy,  mon  cher  Patrocie,  quoy-  « 
que  tu  fois  dans  les  Enfers,  car  tu  vois  « 
que  j'exécute  tout  ce  que  je  t'ay  pro-  « 
mis  ;  je  vais  donner  en  proye  aux  « 
chiens  &  aux  vautours  Hector  que  « 
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î>  j'ay  traifné  fur  ce  rivage,  &  pour  raf- 
»  fafier  ma  vengeance  &  affouvir  ma 
>»  fureur,  j'égorgeray  fur  ton  bûcher 
j>  douze  enfants  des  plus  illuftres  fa- 
»  milles  deTroye, 

En  finiflant  ces  mots  il  fait  de  nou- 
veaux outrages  au  corps  d'Hector, 
&  le  jette  fur  le  fable  aux  pieds  du 
1k  de  Patrocle. 

Cependant  IesTheffaliens  quittent 
leurs  armes ,  dételent  leurs  chevaux, 
&  s'affeyent  devant  les  vaiffeaux  d'A- 
chille qui  leur  fait  le  repas  des  funé- 
railles.Tout  retentit  du  mugiffement 
des  taureaux  &  des  cris  des  brebis, 
des  chèvres  &  des  autres  animaux 
qu'on  égorge  autour  de  Patrocle  ;  les 
ruiffeaux  de  fan  g  coulent  de  tous  cof- 
tez  autour  du  lit,  &ïes  feux  allumez 
pour  faire  roftir  toutes  ces  victimes 
cfclairent  tout  le  rivage. 

Les  Roys  de  l'armée,  pour  adou- 
cir en  quelque  forte  la  douleur  d'A- 
chille, le  mènent  à  grand  peine  chez 
Je  Roy  Agamemnon.  Ils  ne  font  pas 
pluftofl  arrivez  dans  fa  tente,  que  ce 

Prince 
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Prince  ordonne  à  Tes  hcrauis  de  pré- 
parer un  bain  pour  Achille  ,  ii  on 
peut  l'obliger  à  laver  le  fang  dont  iî 
cft  couvert  ;  mais  ce  héros  s'obitinc  à 
Je  refufer,  &  accompagne  Ton  refus 
d'un  ferment:  Non,  dit-il,  je  le  jure  <c 
•par  Jupiter,  qui  eft  le  meilleur  &  ie  c< 
plus   puiiTant  des  Dieux,  il  n'eil  ni  « 
pieux  ni  jufte  que  je  me  mette  dans  « 
le  bain  avant  que  d'avoir  mis  Patro-  « 
cle  lui*  le  bûcher,  avant  que  d'avoir  « 
élevé  un  tombeau  à  (es  cendres,  &  <* 
-coupé  mes  cheveux  lur  ce  tombeau,  « 
car  pendant  le  temps  qui  me  relie  à  « 
vivre,  je  ne  fentiray  jamais  une  dou-  « 
leur  qui  puiffe  égaler  celle  que  je  ref-  « 
-fens  ;  mais  prefentement  il  faut  obéir  « 
.à  la  couflume,  &  affilier  à  ce  repas  « 
funèbre  ;  demain,  Agamcmnon,  à  la  « 
pointe  du  jour  vous  ordonnerez  aux  « 
foldats  d'aller  couper  le  bois  necef-  « 
faire  &  de  l'amener  icy  ,  afin  que  « 
nous  rendions  les  derniers  devoirs  à  « 
Patrocle,  ck  que  les  flammes  rédui-  « 
fent  foji  corps  en  cendres  &  ie  déro-  « 
bent  à  nos  yeux  :  cette  cérémonie  « 

Tome  LIL  .  X 
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»  achevéejes  troupes  reprendront  leurs 

»  travaux ,  6c  on  continuera  le  liège. 
Il  dit,  &  tous  les  princes  fe  con- 
forment à  fes  defirs.  Les  tables  font 
fervies,  &  après  le  fouper  chacun  fe 
retire  dans  fa  tente  pour  dormir.  A- 
chille,  fuivi  des  ThciTaliens,  prend  le 
chemin  de  la  mer,  &  le  couchant  fur 
le  rivage  prés  d'un  endroit  battu  des 
flots,  il  s'abandonne  à  fa  douleur.  II 
cftoit  fi  accablé  de  laffitude  d'avoir 
combattu  tout  le  jour  ,  &  d'avoir 
pourfuivi  fi  long- temps  Heéïor  au- 
tour  des  murs  d'ilion  ,  qu'un  pro- 
fond fommeil  vint  bientoft  arrefter 
{es  foupirs  &  fufpendre  (es  plaintes. 
Dés  qu'il  eft  endormi,  l'ame  de  Pa- 
troeîe  lui  apparoit  entièrement  fem- 
blable  à  Patrocle  vivant  ;  c'eftoit  la 
mefme  taille,  les  mefmes  yeux  ,  la 
mefme  voix,  la  mefme  démarche,  & 
les  mefmes  habits  qu'il  avoit  le  jour 
du  combat.  Elle  fe  place  fur  la  tefte 
d'Achille,  &  luy  parle  en  ces  termes  : 

»  Tu  dors,  Achille,  &  tu  m'as  oublié  ; 

»  ce  n'efl  pas  un  ami  vivant  que  tu  ne- 
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gliges ,  c'eft  un  ami  mort.  Enterre  ce 
moy  fans  aucune  remife,  &  les  por-  « 
tes  des  champs  bienheureux  me  fe-  « 
ronf  ouvertes,  car  jufqu'icy  les  âmes,  * 
ces  images  légères  des  morts,  me  re-  « 
pouflent  &  m'empefehent  de  pafler  c< 
le  fleuve  fatal.  J'erre  fur  les  rives  in-  « 
fernales  fans  trouver  aucun  repos  :  « 
donne-moy  donc  la  main  ,  afin  que  ce 
je  fmiiïe  mes  regrets,  ôc  que  je  te  dife  « 
le  dernier  adieu  ,  car  dés -que  vous  ce 
m'aurez  drefle  un  bûcher,  &  que  les  « 
flammes  auront  confumé  mon  corps,  « 
je  ne  reviendray  plus  à  la  lumière,  ce 
A,dieu  »  nion  cher  Achille,  adieu;  * 
nous  n'aurons  plus  le  plaifir  de  nous  « 
communiquer  nos  plus  fecreies  pen-  « 
fées  loin  de  nos  compagnons,  com-  « 
me  pendant  que  je  joiiiffois  de  la  vie,  « 
car  la  cruelle  deflinée,  qui  m'eft  ef-  ce 
cheué  au  moment  de  ma  nai (Tance,  ce 
m'a  entraifné.  Divin  Achille,  la  tien-  « 
ne  nefl  pas  plus  heureufe,  tu  mour-  « 
ras  comme  moy  fous  les  remparts  « 
d'IIion  ;  mais  je  te  demande  une  gra-  « 
ce  ;  &  ne  la  mets  point  en  oubli ,  « 

Xij 
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»  donne  ordre  qu'après  ta  mort  mes 
*  os  foient  enfermez  avec  les  tiens. 
x>  Nous  n'avons  jamais  efté  féparez 
x  pendant  noftre  vie  depuis  le  moment 
»  que  mon  père  me  mena  tout  jeune 
»  de  la  ville  d'Oponte  dans  voftre  pa- 
»  lais,  à  caufedu  meurtre  du  fils  d'Am- 
x  phidamas  ,  que  j'avois  tué  dans  un 
»  emportement  de  jeuneffe  caufé  par  le 
»  jeu.  Pelée  me  reçeut  favorablement, 
»  m 'éleva  arvec  foin ,  6c  voulut  que  je 
»  fuffe  ton  compagnon  d'armes.  Nous 
»  avons  tousjours  vefeu  enfemble,  que 
»  nos  os  ne  foient  donc  point  féparez 
»  après  noftre  mort  ,  &  qu'ils  foiçnt 
»  renfermez  dans  la  mefme  urne  d'or 
»  dont  ta  mereThetis  t'a  fait  prefent.   j 

Achille  Iuy  refpond  fans  s'éveil- 
»  1er  :  Mon  cher  Patrocle,  mon  cher 
»  frère  ,  pourquoy  es-tu  venu  du  fé- 
»  jour  des  morts  me  donner  ces  or- 
»  dres  l  fois  perfuadé  qu'ils  feront  exe- 
»  entez  ,  approche,  je  t'en  conjure, 
»  ayons  le  plaifir  de  nous  embraiTcr  & 
x,  de  faire  enfemble  nos  regrets  pour 
»  une  féparation  fi  cruelle. 
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En  parlant  ainfi  ,  il  lu  y  tend  les 
bras  pour  l'embraflcr,  &  il  les  tend 
en  vain  ,  car  l'ame    de  Patrocle   ic 
plonge  dans  l'éternelle  nuit  &  dil- 
paroit  comme  la  fumée,  en  pouffant, 
des  foupirs  aigus.  Achiile  eflonné  fe 
réveille,  &  frappant  des  mains  ,  il 
s'eferie  d'une  voix  lugubre:  Grands  « 
Dieux,  il  eii  donc  vray  que  les  âmes  « 
fubfiftent   encore    dans    les   Enfers  « 
après  la  mort  !  mais  elles  ne  font  que  « 
l'image  des  corps  qu'elles  ont   ani-  c< 
mez,  &  elles  font  féparées  de.Icur  « 
entendement,  car  l'ame  de  Patrocle  « 
s'eft  apparue  à  moy  cette  nuit  pen-  « 
dant  mon  fommeit,  j'ay  entendu  fa  « 
voix  ;  tes  regrets  &  fes  foupirs  ont  « 
frappé  mes  oreilles..  Elle  m'a  ordon-  a 
né  d'avancer  fon  repos  &  de  hafter  « 
fes  funérailles.  Helas,  qu'elle  reffem-  « 
bloit  à  mon  cher  Patrocle  !  a 

II  accompagne  ces  paroles  d'un 
torrent  de  larmes ,  &  par  fes  cris  il 
renouvelle  le  deuil  de  {es  troupes 
qui  veillent  autour  du  corps. 

Pendant  qu'ils  continuent   leurs 
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plaintes  lugubres,  l'Aurore  vient  an» 
noncer  le  lever  du  foleil  ,  6c  Aga- 
ïîiemnon  faifant  aïTembler  les  fol- 
dats  ,  leur  ordonne  d'aller  avec  des 
mulets  furie  mont  Ida,  &  d'amener 
îe  bois  necefTaire  pour  le  bûcher:  le 
vaillant  Merion,  fidclle  compagnon 
d'Idomenée,  eu  choifi  pour  prefler 
l'ouvrage.  Les  foldats  armez  de  ha- 
ches tranchantes  &  de  liens,  fe  met- 
tent en  marche  &  pouffent  ies  mu- 
Jets  devant  eux.  Malgré  la  difficulté 
des  chemins,  ils  arrivent  bientoft 
dans  les  forefts  du  mont  Ida,  &  d'a- 
bord à  grands  coups  de  haches  ils  ab- 
battent  les  plus  hauts  chefnes.  Toute 
la  montagne  &  les  vallées  retentif- 
fent  du  bruit  de  leur  chute.  Des 
qu'ils  font  à  terre,  on  fe  met  à  les 
cbrancher  ;  on  charge  les  mulets  \ 
qui  reprcnent  auiïkoft  le  chemin  du 
camp  ,  &  chaque  foldat  prend  un 
tronc  d'arbre  fur.  (es  efpaules  par 
i'ordre  de  Merion. 

Quand  on  eft  arrivé  fur  le  rivage 
à  l'endroit  qu'Achille  avoit  marqué 
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pour  le  tombeau  de  Patrocie  &  pour 
îe  fien ,  on  defeharge  le  bois ,  ou  le 
range  ,  &  les  foldats  demeurent  6c 
attendent  leurs  ordres. 

En  mcfme  temps  Achille  fait  fi- 
gne  à  (es  troupes  de  prendre  les  ar- 
mes &  de  monter  fur  leurs  chars. 
Dans  le  moment  les  chars  marchent 
à  la  tcfle  du  convoy.  Ils  font  fuivis 
d'une  nombreufe  infanterie  ,  &  au 
milieu  le  corps  de  Patrocie  efl  porté 
par  (es  compagnons  ,  tout  couvert 
des  cheveux  qu'ils  fe  font  coupez 
pour  marque  de  leur  deuil;  Achille 
marche  immédiatement  après.  Il  efl 
triflement  penché  fur  le  corps  de  fon 
ami  ,  dont  il  fouflient  la  telle ,  & 
pouffe  de  longs  foupirs,  car  il  con- 
duit au  tombeau  le  plus  cher  de  {es 
compagnons. 

En  arrivant  fur  le  lieu  du  bûcher, 
ils  dépofent  le  corps  fur  le  rivage,  & 
Achille  s'éloignant  un  peu  ,  coupe 
fes  beaux  cheveux  blonds,  qu'il  avoit, 
laiffé  croiftre  pour  les  offrir  un  jour 
au  Fleuve  Sperchius,  &  les  yeux  at- 
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tachez  fur  ia  mer  ,  il  prononce  a 
»  haute  voix  ces  paroles  :  Divin  Sper- 
»  chius  ,  c'efl  en  vain  que  mon  père 
»  vous  a  promis  par  un  \œu  folemnel 
»  que  lorique  que  je  ferois  de  retour 
»  dans  ma  patrie  je  vous  confacrerois 
»  mes  cheveux ,  &  que  cette  offrande 
*  feroit  accompagnée  d'une  hécatombe 
»  facrée  &  d'un  iacrifice  de  cinquante 
»  agneaux  ,  que  j'immolerois  à  voftre 
»  fource  ,  où  l'on  vous  a  dédié  un  parc 
a>  &  élevé  un  autel  fur  lequel  les  par- 
»  fums  bruflent  inceffamment  devant 
»  vous.  C*eftoh-Ià  le  vœu  de  mon  pe- 
»  re,  il  eft  vray,  maïs  vous  n'avez  pas 
»  accompli  fes  defirs,  puifque  je  ne  dois 
»  jamais  revoir  ma  patrie  ;  j'offriray 
30  donc  mes  cheveux  à  Patrocle ,  afin 
30  qu'il  les  emporte  fur  le  bûcher. 

En  achevant  ces  paroles  il  met  fes 
cheveux  entre  les  bras  de  fon  cher 
ami,  &  fond  de  nouveau  en  larmes. 

A  ce  fpeclacfe  toutes  les  troupes 
recommencent  leurs  regrets ,  &  le 
foîeil  en  fe  couchant  les  auroit  en- 
core Iaiflez  dans  ce  lugubre  exercice^ 
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fi  Achille  ne  fe  fuit  approché  d'AJk- 
memnon  &  ne  luy  euû  parlé  en  ces 
termes  :  Fils  d'Atrée,  vous  eftes  le  « 
fcui  icy  qui  ayez  droit  de  comman-  « 
der,  &  dont  ï'armée  refpecle  les  or-  « 
drcs,  on  aura  allez  le  temps  de  pieu-  « 
rer  :  ordonnez  aux  troupes  de  fe  re-  œ 
tirer  &  d'aller  repaiftre.  Mes  Theffa-  « 
liens  &  moy,  que  la  perte  de  Patro-  « 
de  touche  de  plus  prés,  nous  ache-  ce 
verons  les  funérailles;  que  tous  les  « 
chefs  des  troupes  demeurent  feule-  « 
ment  avec  nous.  « 

En  mcfme  temps  Agamcmnon 
commande  aux  troupes  de  fe  retirer 
dans  leurs  tentes  &  dans  leurs  vaif- 
féaux  ;  ii  ne  refta  que  ceux  qui  ef- 
toient  neceffaires  pour  la  cérémonie. 
On  entaffe  le  bois  &  on  élevç  un 
prodigieux  bûcher  de  cent  pieds  en 
quarré.  On  place  le  corps  au  plus 
haut  étage  ;  on  égorge  un  nombre 
infini  de  moutons  &  de  taureaux,  & 
Ahiile  couvre  de  leur  graiffe  tout  le. 
corps  de  Patroele  depuis  les  pieds 
jufqti  a.  h  tefte  ,  &  entaffe  ces  yicU- 
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riÉs  tout  autour  de  luy.  II  place  en- 
suite aux  deux  coftez  des  urnes  plei- 
nes d'huile  &  de  miel ,  &  en  pouf- 
fant de  grands  foupirs,  ii  jette  fur  les 
bords  quatre  de  fes  plus  beaux  che- 
vaux. ÎI  avoit  neuf  chiens  domefti- 
ques,  qu'il  nourriiïbit  pour  la  garde 
de  fon  camp,  il  choifit  les  deux  meil- 
leurs, les  égorge  &  les  jette  avec  ces 
chevaux.  Enfin,  pour  achever  d'ap- 
paifer  l'ombre  de  fon  ami,  il  immole 
douze  jeunes  Troyens  des  plus  vail- 
lants &  des  meilleures  familles ,  car 
l'excès  de  fa  douleur  &  un  defir  ou- 
tré de  vengeance  ne  luy  permettoient 
pas  de  garder  aucune  modération. 

Les  facrifiecs  finis  ,  il  met  le  feu 
au  bûcher,  &  en  poiiffant  de  grands 
cris>  il  appelle  plufieurs  fois  fon  ami, 
»  &  luy  dit  :  Réjouis-toy,  mon  cher 
»  Patrocîe,  quoyque  tu  fois  defeendu 
»  dans  la  demeure  de  Pluton  ;  j'ai  exe- 
»  eu  té  tout  ce  que  je  t'avois  promis  ; 
»  voilà  douze  des  plus  braves  Troyens 
x>  que  le  feu  de  ton  bûcher  va  réduire 
»  co  cendres  avec  toy  :  pour  le  corps 
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d'Hector,  je  ne  le  donneray  point  « 
en  proye  aux  flammes,  ii  fera  la  paf-  « 
ture  des  chiens.  « 

Il  prononça  ces  paroles  d'un  ton 
terrible  &  menaçant.  Les  chiens  n'ap- 
prochèrent pourtant  pas  du  corps 
d'Hector.  La  fille  de  Jupiter,  la  belle 
Venus,  eut  foin  de  le  garder  nuit  & 
jour  ,  &  elle  verfa  de/Tus  un  baume 
précieux  &  divin  ,  pour  empclcher 
qu'en  le  traifnant  on  ne  le  mift  en 
pièces;  &  Apollon  de  fon  collé  fit 
tomber  fur  Iuy  du  haut  des  deux  un 
efpais  nuage,  qui  couvrit  tout  l'ef- 
pace  où  le  corps  eftoit  eflendu,  afin 
que  les  rayons  du  folcil  ne  deflechaf- 
fent  point  (es  chairs,  &  qu'il  confer- 
vaft  toute  fa  fraifeheur. 

Cependant  le  bois  fur  îequel  ef- 
toit  Patrocle  ne  s'enflamme  point. 
Achille  s'en  eftant  apperceu ,  s'éloi- 
gne un  peu  du  bûcher  ,  adrefle  fc$ 
prières  à  Borée  &  à  Zephyre  ,  leur 
promet  des  facrifices  fomptueux,  & 
leur  faifant  des  libations  avec  une , 
coupe  d'or,  il  les  conjure  de  venir 
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promptement  avec  leurs  fouffles  fé- 
courables  réduire  Patrocle  en   cen- 
•  dres,  &  faire  en  forte  que  le  bois  du 
bûcher  s'empreffe  de  s'enflammer. 

La  prompte  mciïagere  des  Dieux 
ayant  entendu  fes  prières  ,  les  porte 
aux  Vents.  Ils  eftoient  tous  à  un  fef- 
tin  dans  les  antres  fpacieux  de  Ze- 
phyre.  Iris  eftant  arrivée  à  l'entrée  9 
s'arrefte  fur  le  feiïil.   Dés  que    les 
Vents  Papperçorvent ,   ils  fe  lèvent 
tous,  &  chacun  rappelle  prés  de  foy 
&  luy  offre  une  place.  La  Déeffe  re- 
»  fufe  de  s'affeorr,  &  leur  dit  :  Je  n'ay 
a»  pa>  le  temps  de  m^arrefter  ,  je  fuis 
»  preiTée  d'aller  fur  les  bords  de  l'O- 
»  cean   6c  de  me  rendre  dans  le  pays 
»  des  Ethiopiens  pour  affilier  à  leurs 
ji  facrifi ces,  car  ils  immolent  aux  Im> 
.-»  mortels  des  hécatombes,  mais  Achif- 
,^>  le  conjure  Borée  6c  Zcphyre  d'aller 
»  promptement   à  forr  fecours ,  6c  *l 
»  leur  promet   des  facrifices  magnifi- 
»  ques,  s'ils  embrafent  le  bûcher  fur 
»  lequel  on  a  mis  le  corps  de  Patrocle^ 
»  do&t   les  Grecs  font  les  funérailles- 
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avec  toutes  les  marques  de  la  plus* 
vive  douleur.  « 

Après  ce  peu  de  paroles  elle  les 
quitte.  En  mefme  temps  Borée  Se 
Zephyre  partent  avec  un  bruit  hor- 
rible ,  &  chaffent  les  nuées  devant 
eux  :  bientofl  ils  traverfent  l'Heilef- 
pont ,  les  ondes  efeumeufe*  s'élèvent 
fous  la  violence  de  leurs  fouffles;  ifs 
arrivent  fur  le  rivage  de  Troye ,  & 
fondent  fur  ie  bûcher.    Dans  i'inf- 
tant  on  entend  de  tous  coftez  le  Ef- 
fleurent des  flammes  ;  toute  la  nuit 
les  vents  continuent  de  foufUer,  & 
refpandent  l'embrafement.   Pendant 
tout  ce  temps-là  Achille,  puifant  du 
vin  dans  une  urne   d'or  avec  une 
double  coupe  ,  le  verk  continuelle- 
ment &  en  arrofe  la  terre,  appellant 
à  haute  voix  l'ame  du  malheureux: 
Patrocle.   Un  père,  qui   allume   le 
bûcher  de  fon  fils  unique,  qu'il  vient 
de  marier,  6c  qui  voit  perhr  avec  luy 
toutes  ks  efperances ,  n'eft  pas  plus 
pénétré  de  douleur  que   l'eftoit  A- 
chille  eu  faifaut  bruiîer  le  corps  de 
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fon  ami.  De  temps  en  temps  ils'ap- 
prochoit  de  ce  funefte  bûcher  en 
«'inclinant  ,  &  il  faifoit  retentir  de 
fes  gemilTements  tout  le  rivage. 

Quand  Fefboile  du  matin,  dont  îe 
lever  efl  bientofl  fuivi  de  l'Aurore, 
vint  annoncer  le  retour  de  la  lumière 
aux  mortels ,  alors  le  bûcher  com- 
mença à  s'affaiffer  &  les  flammes  à 
s'efleindre  ;  les  Vents  fe  retirent  pour 
regagner  leurs  antres  ,  &  repaient 
ï'Helfefpont,  qui  furieux  gémit  fous 
leur  partage.  Achille,  qui  ne  peut 
plus  fe  fouflcnir  ,  s'efloigne  un  peu 
du  bûcher  &  fe  couche  à  terre;  fcs 
paupières  font  bientofl  fermées  par 
un  doux  fommeil. 

Cependant   tous    les    chefs    s'af- 
femblent  autour  d'Agamemnon  ;  le 
bruit,  qu'ils  font  en  marchant,  re- 
veille Achille,  qui  (c  levé  auffitofl , 
»  &  leur  dit  :  Fils  d'Alrée,  &  vous 
»  généreux   chefs   des   troupes  Grcc- 
x»  ques  ,  efleignez  le  bûcher  avec   du 
»  vin  dans  tous  les  endroits  où  vous 
*  remarquerez  des  vefliges  de  flammes, 
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nous  recueillerons  en  fuite  les  os  de  « 
Patrocle  fans  les  confondre  ;  ils  fe-  « 
ront  très  reconnoi /Tables ,  car  il  cf-  « 
toit  au  milieu  du  bûcher,  &  les  hom-  « 
mes  &  les  chevaux  avec  les  autres  « 
viclimes,  que  nous  luy  avons  immo-  « 
lées,  ont  efté  bru  fiées  pelle  mefle  fur  « 
les  bords.  Quand  nous  aurons  re-  « 
ciieilli  {es  os ,  nous  les  mettrons  dans  « 
une  urne  d'or  avec  une  double  en-  « 
veloppe  de  graiffe ,  jufqu'à  ce  que  « 
je  defeende  auffi  dans  les  Enfers  :  alors  « 
vous  aurez  foin  d'enfermer  les  miens  « 
dans  la  mefme  urne.  Je  ne  demande  a 
pas  que  vous  éleviez  prefeniement  « 
un  tombeau  fuperbe,  un  fimple  tom-  « 
beau  fi'fht.  Après  ma  mort,  vous» 
qui  me  furvivrez ,  vous  aurez  foin  « 
avant  voflre  départ  d'en  élever  un  « 
plus  grand  &  plus  magnifique.  « 

Il  dit ,  &  les  Roys  luy  obénTent  : 
d'abord  avec  des  effu fions  de  vin  ifs 
efleignent  le  bufeher  dans  tous  les 
endroits  où  il  paroift  encore  des  ref- 
tes  de  flamme.  Les  cendres,  toutes 
blanches,    entaffees  par   monceaux 
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s'arfai/Tent ,  &  les  Roys  verfant  des 
torrents  de  larmes ,  ramaffent  les  of- 
fements  de  Pairocle,  qui  eftoit  nn 
modèle  de  bonté,  &  les  mettent  dans 
une  urne  d'or  avec  une  double  enve- 
loppe de  graiffe.  Ifs  dépofent  cette 
urne  dans  la  tente  d'Achille ,  &  la 
couvrent  d'un  voile  précieux  ;  ifs 
marquent  enfuite  l'enceinte  de  fon 
tombeau  ;  ifs  en  jettent  les  fonde- 
ments autour  du  bûcher  &  y  élè- 
vent un  monceau  de  terre. 

Le  tombeau  achevé,  ils  fe retirent, 
mais  Achille,  qui  n'efloit  pas  encore 
content  des  honneurs  funèbres  qu'il 
avoit  rendus  à  fon  ami ,  veut  clorre 
{es  funérailles  par  des  jeux  &  par 
des  combats.  ïl  afTemble  donc  (es 
troupes  ,  ks  fait  placer  autour  des  li- 
ées ,  &  fait  venir  de  tes  vaiffeaux  les 
prix  qu'il  deftine  aux  vainqueurs  ; 
des  vafes ,  des  trépieds,  dçs  chevaux, 
des  mulets,  des  taureaux  ,  de  belfes 
cfclaves  ,  des  armes  &  des  talents 
d'or. 

D'abord  pour  le  premkrprixde 
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la  courfe  des  chars,  il  propofe  une 
belle  captive  bien  élevée,  qui  travail- 
lent admirablement  à  toute  forte  de 
beaux  ouvrages,  &  un  beau  trépied 
d'or  à  deux  anfes  qui  tenoit  vingt- 
deux  mefures. 

Pour  le  fécond  prix  ,  il  donne 
une  cavale  de  fix  ans,  qui  n'avoit  pas 
encore  en1  é  domptée,  &  qui  efloit 
fui  vie  de  fon  poulain. 

Le  troifiéme  prix  efloit  une  belle 
cuvette  qui  tenoit  quatre  mefures  , 
&  qui  n 'efloit  point  faite  pour  eflre 
mife  fur  le  feu  ,  mais  pour  orner  un 
palais  magnifique,  elle  avoit  encore 
fon  premier  efclat. 

Le  quatrième  efloit  deux  talents 
d'or. 

Et  îe  cinquième,  une  double  cou- 
pe faite  au  marteau  &  admirable- 
ment travaillée. 

Quand  tous  ces  prix  furent  por-  «c 
tez  au  milieu  des  troupes,  Achille  fe  « 
leva,  &  dit  aux  Grecs  :  Fils  d'Atrée,  oc 
Se  vous  généreux  Grecs ,  voilà  les  « 
prix  que  remporteront  les  vainqueurs  « 
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*  dans  les  courfes  des  chars.  Si  ces 
»  combats  eftoient  propofez  dans  une 
a>  occafion  moins  funefle,  j'entrerois 
»  dans  la  carrière,  &  je  fuis  feur  que 
»  je  remporterois  le  premier  prix,  car 
»  vous  fçavez  tous  combien  mes  che- 
s>  vaux  furpaflent  en  vitefle  tous  les 
»  chevaux  de  l'armée;  ils  font  immor- 
»  tels.  Neptune  luy-mefme  en  fil  au- 
y>  trefois  prefent  à  mon  père,  qui  me 
^>  les  a  donnez.  Je  ne  courray  donc 
»  point,  &  je  iaiHeray  en  repos  mes 
»  chevaux ,  qui  font  triftes  &  tout  lan- 
»  guifTants  de  n'avoir  plus  ce  cher  Pa- 
»  trocle  à  qui  ils  avoient  accouftumé 
»  d'obéïr ,  qui  avoit  foin  d'eux  ,  & 
a>  qui  très  fou  vent  après  avoir  lavé 
»  leurs  crins  dans  une  onde  claire ,  les 
»  frottoit  d'huile  pour  entretenir  leur 
»  beauté;  ils  font  fi  touchez  de  cette 
3»  perte ,  qu'ils  demeurent  immobiles  , 
»  la  telle  baiffée ,  fans  vouloir  manger, 
ap  &  leurs  treffes  traifnent  negligem- 
3ù  ment  à  terre.  Que  ceux  donc  qui  fe 
»  confient  le  plus  dans  la  légèreté  de 
s  leurs   chevaux  &  dans  la  bonté  de 
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leurs  chars  ,  ouvrent  la  carrière.       « 

Ainfj  parla  le  fils  de  Pelée  ,  &  d'a- 
bord on  vit  arriver  des  chars  magni- 
fiquement attelez.  Le  Roy  Eumeius, 
£ls  d'Admete,  &  qui  efloit  en  répu- 
tation de  bien  mener  un  char,  parut 
le  premier.  Le  vaillant  Diomede  pa- 
rut après  Iuy  ,  monté  fur  un  char 
attelé  des  chevaux  de  Tros  ,  qu'il 
avoit  enlevez  à  Enée ,  car  pour  ce 
prince,  Apollon  le  fauva. 

Après  Diomede,  on  voit  arriver 
le  divin  Mcnelas  fur  un  fuperbe  char 
traifné  par  Podarge  l'un  de  (es  che- 
vaux, &  par  une  cavale  d'Agamem- 
non  ,  nommée  Aithé,  que  le  prince 
Echepolus,  fils  d'Anchife  avoit  don-  Cefl 
née  à  ce  Roy  pour  s'exempter  d'al-  **'m ',.- 
1er  a  la  guerre  &  de  le  iuivre  a  liion,  de  Cré- 
ée pour  avoir  la  liberté  de  paffer  tran- cc- 
quillement  fes  jours  au   milieu  des 
piaifirs  dans  la  belle  ville  de  Sicyone, 
où  Jupiter  l'avoit  comblé  de  biens. 
JVÎenelas  avoit  trouvé  à  propos  d'at- 
teler avec  Ton  Podarge  cette  belle  ca- 
vale ,  qui  par  une  noble  inquiétude 
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tefmoignoit  l'impatience  qu'elle  avoit 
de  fe  fignaler. 

Dans  le    quatrième  rang  ,  parut 
Antiloque,  fils  de  Neftor,  monté  kir 
on  char  attelé  de  chevaux  de  Pylos* 
Son  père,  le  voyant  à  la  barrière, 
s'approche,  &  quoyqu'il  reconnuft 
en  luy  beaucoup  de  prudence  &  de 
fagcfTe,  il  ne  lailfa  pas  de  luy  donner 
»  ces  confeils  :  Mon  fils,  luy  dit-il,  Ju- 
»  piter  &  Neptune  t'ont  regardé  favo- 
rablement malgré  ta  grande  jeuneife, 
»  &   t'ont  fi  bien  appris  à  mener  un 
»  char  &  à  conduire  toute  forte  de  che- 
*>  vaux,  que  tu  es  un  des  meilleurs  ca- 
»  valiers  de  toute  la  Grèce,  c'eft  pour- 
as»  quoy  tu  n'as  pas  befoin  de  beaucoup 
»  d'inftruclion  ,  car  tu  fçais  desja  tout 
»  ce  qu'il  faut  faire  dans  une  lice  pour 
»  tourner  autour  d'une  borne  fans  fe 
»  brifer.  Mais ,  mon  fils,  tu  as  des  che- 
»  vaux  bien  pefants  &  qui  n'ont  pas 
»  beaucoup  de  force;  fi  tu  ne  remédies 
»  à  ce  défaut  par  ton  adreiïe,  tu  es  per- 
»  du;  tes  rivaux  ont  de  meilleurs  che- 
»  vaux,  mais  ils  n'ont  pas  plus  de  feien- 
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ce  ni  plus  d'habileté.  Arme-toy  donc  « 
de  toute  ton  adreffe  ,  afin  que  tu  ce 
n'ayes  pas  la  honte  de  te  \oir  ravir  le  « 
prunier  prix;  l'adrcffe  fait  fouvent  « 
plus  que  la  force;  c'en1  moins  par  fa  ce 
force  que  par  fon  adreffe  qu'un  char-  ce 
pentier  reuffit  dans  fon  art;  c'en1  par  ce 
ion  adreffe  ,  cSc  non  par  fa  force  ,  oc 
qu'un  pilote  fauve  fon  vaiffeau  au  « 
milieu  des  plus  grandes  tempeftes;  ce 
&  enfin  c'efl  par  fon  adreffe  qu'un  oc 
cocher  devance  un  autre  cocher.  Ce-  « 
luy  qui  fe  repofe  fur  la  viteffe  de  {es  ce 
chevaux  &  fur  la  bonté  de  fon  « 
char,  les  pouffe  imprudemment  de  ce 
cofté  &  d'autre,  les  chevaux  s'em- < 
portent,  &  en  caracolant,  ils  s'é- « 
joignent  du  droit  chemin  &  perdent  « 
des  moments  très  précieux;  au  lieu  « 
que  celuy  qui  a  du  jugement  &  qui  «c 
connoiit  la  foibleffe  de  {es  chevaux,  « 
ne  perd  jamais  de  vue  la  borne;  il  « 
y  va  parle  chemin  le  plus  droit  &  le  « 
plus  court;  il  fçait  quand  il  faut  lai-  » 
cher  ou  tirer  les  refnes;  il  a  tous- « 
jours  fes  chevaux  dans  la  main,  &« 
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*  s'attache  tousjours  à  ceux  qui  le  dé- 
jà vancent.  Pour  la  borne,  je  m'en  vais 
»  te  la  defcrire  de  manière  que  tu  ne 
»  t'y  mcfprendras  pas  :  dans  un  en- 
»  droit,  où  aboutiffent  deux  chemins, 
»  on  trouve  un  gros  tronc  de  chefne 
»  ou  de  pin  ,  qui  ne  fe  corrompt  point 
»  à  la  piuye  ,  il  eft  élevé  fur  la  terre 
a  d'une  coudée  ou  environ,  &  aux  deux 
»  codez  il  efl  fouftenu  par  deux  pierres 
x>  blanches  &  polies;  tout  autour  efl; 
»  une  grande  lice  pour  la  courfe  des 
»  chevaux  ,  &  c'eft  ou  le  tombeau 
»  d'un  homme  mort  depuis  long  temps/ 
*>  ou  une  borne  eftabiie  pour  des  cour- 
sa fesdans  les  fiecles  panez;  c'cfl  là  juf- 
»  ternent  la  borne  que  le  Divin  Achil- 
»  iea  marquée  pour  voftre  courfe  ;  fais- 
»  en  approcher   tes  chevaux    le  plus 

*  prés  qu'il  te  fera  poffible.  Pour  cet 
»  efFet ,  tousjours  penché  fur  ton  char , 
»  gagne  la  gauche  de  tes  rivaux  ,  &  en 
y>  animant  ton  cheval  qui  cil  hors  de 

*  la  main,  lafche  luy  les  refnes  pendant 
%  que  le  cheval ,  qui  eft  fous  la  main  , 
»  doublera  la  borne  de  fi  prés ,  qu'il 
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femblera  que  ie  moyeu  de  la  roue  « 
l'aura  rafée;  mais  prends  bien  gar-  « 
de  de  ne  pas  donner  dans  la  pierre  de  « 
peur  de  bleffer  tes  chevaux  &  de  met-  « 
tre  ton  char  en  pièces ,  car  ce  feroit  « 
pour  toy  une  grande  honte,  &  un  « 
grand  lujet  de  joye  pour  tes  rivaux  :  « 
fers  toy  donc  de  toute  ta  fagefle,  mon  « 
cher  fils,  &  penfe  à  ce  que  je  viens  de  « 
te  dire  ,  car  fi  tu  doubles  la  borne  ce 
d'auffi  prés  que  je  t'ay  dit,  te  voilà  ce 
feur  de  la  viefloire ,  &  perfonne  ne  c< 
pourra  te  paffer  ni  te  joindre;  non  ce 
pas  mefme  quand  il  auroit  à  fon  char  « 
ie  divin  Arion,  qui  efroit  un  cheval  x 
de  race  immortelle  qu'Hercule  don-  ce 
na  à  Adrafte,  ou  les  merveilleux  che-  « 
vaux  que  Laomedon  faifoit  nourrir  « 
dans  Tes  haras.  ce 

Après  que  Neftor  eufl  ainfi  parlé 
à  fon  fris ,  il  retourne  à  fa  place  & 
s'affied. 

Merion  parut  le  cinquième  à  la 
barrière.  On  jette  les  forts  pour  ré- 
gler les  rangs;  Achille  tire  luy-mef- 
me.  Le  premier  fort  efchut  à  Antilo- 
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que,  le  fécond  à  Eumelus  ,  le  troi- 
fiéme  à  Menelas,  le  quatrième  à  Me- 
rion,  &  fe  dernier  au  vaillant  Dio 
mede.  Ils  fe  placent  donc  tous  de 
front  fur  la  meïme  ligne  chacun  dans 
fon  rang.  Achille  leur  marque  une 
borne  fort  éloignée  dans  une  rafe 
campagne ,  &  y  envoyé  pourinfpec- 
teur  le  fagePhœnix ,  efcuyer  de  fon 
père,  afin  qu'il  remarquait  bien  tou- 
tes les  courfes ,  &  qu'il  en  fift  un  fï- 
délie  rapport. 

Dés  qu'on  eut  donné  fe  figna[ , 
tous^  ces  rivaux  partent  en  mefme 
temps,  &  animant  leurs  chevaux  de 
la  voix  &  de  la  main,  ils  les  pouffent 
à  toute  bride.  Les  chevaux  fendent 
i'airavec  une  extrême  rapidité;  ils'é- 
ïeve  de  deffous  leurs  pieds  une  pou f- 
fiere  efpaiffe  comme  des  nuées  ,  ou 
comme  des  tourbillons  qu'excite  une 
violente  tempefte;  leurs  crins  font 
agitez  par  les  vents ,  &  les  chars  vo- 
ient d'une  telle  impetuofité ,  que  lan- 
tofl  ils  paroiffent  s'élever  dans  les 
mies  &  tantoft  fe  précipiter  dans  les 

abyfmes. 
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«byfmes.  Ceux  qui  les  conduifent  fc 
tiennent  fermes  ,  le  cœur  flottant  en- 
tre I  efperance  &  la  crainte,  &  exhor- 
tent &  encouragent  leurs  chevaux , 
qui  femblent  animez  du  mefme  defir 
de  vaincre.  À  mefure  qu'ils  appro- 
chent du  rivage  de  la  mer  &  du  bout 
de  la  carrière ,  leur  courage  redou- 
ble avec  leur  légèreté. 

Desja  les  cavales  d'Eumelus  avoient 
gagné  le  devant,  mais  les  chevaux 
entiers  de  Diomede  le  fuivoient  de 
fi  prés,  qu'à  tout  moment  il  fembloit 
qu'ils  ailoient  voler  par  de/Tus  fou 
char;  le  dos  &  les  efpaules  d'Eume- 
Jus  efloient  moittes  de  leur  haleine, 
car  ils  appuyoient  prefque  fur  Iuy 
leurs  telles  toutes  fumantes  de  fueur 
&  blanches  d'écume.  Et  il  eft  certain 
que  Diomede  alloit,  ou  le  pafler,  ou 
tenir  du  moins  ïa  v-icloire  douteu- 
fe,  fi  Apollon  irrité  contre  ie  fils  de 
Tydée  ne  Iuy  euft  fait  tomber  le 
foiiet  de  la  main.  Diomede  au  defef- 
poir  verfe  des  larmes  de  rage ,  car  il 
voit  les  cavalies  d'Eumelus  redou^ 
Tome  III.  \  Y 
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hier  leurs  efforts ,  &  fes  chevaux  ra- 
lentir leur  ardeur  ,  parce  qu'ils  ne 
fcntent  plus  d'aiguillon  qui  les  ré- 
veille. Minerve,  qui  s'apperçoit  de 
îa  fupercherie  d'Apollon, s'approche 
promptementde  Diomede,  luy  don- 
ne un  foiiet  &  infpire  à  fes  chevaux 
une  vigueur  nouvelle  :  non  conten- 
te de  cette  faveur,  elle  pouffe  plus 
loin  fon  indignation  contre  Eume- 
lus ,  elle  le  joint  &  rompt  fon  effieu; 
les  cavalles  s'écartent ,  le  char  fe  ren- 
verfe,  &  le  fils  d'Admete  tomhe  au 
pied  des  roues  6c  fe  bleffe  au  vifage 
&  aux  bras  ;  fes  yeux  font  baignez 
de  larmes  ;  il  veut  fe  plaindre,  mais 
il  ne  trouve  plus  de  voix. 

Diomede  ,  profitant  du  fecours 
de  Minerve  ,  évite  adroitement  ce 
débris  ,  &  abandonnant  fes  chevaux  9 
dans  un  moment  il  fe  voit  bien  loin 
devant  les  autres;  Menelas  le  fuit,  & 
Antiloque,  indigné  de  fe  voir  le  troi- 
iiéme,  adreffe  la  parole  à  (es  chevaux, 
»  &  leur  dit ,  Il  n'eft  plus  temps  de  me- 
»  nager  vos  forces ,  il  faut  voler.  Je  ne 
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vous  demande  point  de  paffer  les  « 
chevaux  du  fage  Diomede,  ces  che-  « 
vaux  dont  Minerve  elle  mefme  prend  x 
foin  de  renouveller  l'ardeur  pour  « 
couronner  leur  maiftre  ,  mais  au  « 
moins  joignez  les  chevaux  de  Mené-  « 
las ,  &  ne  fouffrez  pas  qu'ils  vous  <c 
laiffent  derrière.  Quelle  honte  pour  « 
vous  qu'une  cavale  devançaft  des  « 
chevaux  de  voflre  réputation.  J'ay« 
une  chofe  à  vous  dire ,  ne  vous  at-  « 
tendez  pas  que  Neftor  ait  le  mefme  « 
foin  de  vous ,  dés  que  vous  paroif-  « 
trez  devant  luy,  il  vous  percera  de  « 
fon  efpée,  fi  par  voftrelafcheté  nous  c 
ne  remportons  que  le  dernier  prix  ;  * 
ne  vous  efpargnez  donc  point ,  &  <* 
déployez  icy  tout  ce  que  vous  avez  « 
de  force  6c  de  vite/Te;  je  feray  de  mon  « 
mieux  de  mon  collé,  6c  je  m'en  vais  ce 
vous  pouffer  par  ce  chemin  eftroit  « 
qui  vous  donnera  quelque  avantage.  * 

II  dit ,  6c  fes  chevaux ,  effrayez  des 
menaces  de  leur  maiftre  ,  font  de 
nouveaux  efforts  pendant  quelque 
temps.  Antiloque  s'apperçok  biea- 

Y  ij 
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tort  que  le  chemin  ,  qu'il  avoit  pris  , 
eftoit  trop  ferre;  il  y  avoit  une  fon- 
drière ,  que  les  torrents  a  voient  fai- 
te,  <x  que  les  eaux  croupies  avoient 
fort   creufée.   Men  ;Ias ,  pour  éviter 
d'eftre  heurté  par  fes  rivaux  ,  pouf- 
foit   rapidement  fon  char  par  cette 
fondrière;  Antiloque,  qui  pour  le 
gagner   de  îa  main  avoit  quitté  ïe 
grand  chemin  &  pris  le  mefme  dé- 
tour, le  fuivoit  de  prés  en  tournant 
un  peu  fur  la  gauche.  Menelas ,  qui 
ïe  vit  approcher,  eut  peur,  &  luy 
x>  cria  de  toute  fa  force,  Antiloque  , 
»  vous  pouffez  voflre  char  trop  incon- 
»  fïderement ,  retenez  vos  chevaux;  ne 
»  voyez  vous  pas  que   le  chemin  eft 
»  trop  ferré  !  quand  nous  ferons  hors 
»  de  ce  mauvais  pas ,  vous  les  poufferez 
»  tant   qu?iï   vous  plaira  ,    autrement 
»  vous   allez  brifer  mon  char  ,  mais 
»  vous  briferez  auilï  le  voflre. 

Antiloque  n'en  preffe  que  d'avan- 
tage fes  chevaux  &  fait  femblant  de 
ne  pas  l'entendre.  Ces  chevaux,  rap- 
jpellant  toute  leur  vigueur,  franchie» 
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fent  la  fondrière  &  devancent  Mcne- 
îas  à  peu  prés  du   jet  d'un  palet  qui 
cft  lancé  par  un  jeune  homme  fort 
&  vigoureux  &  qui  effare  (es  forces; 
car  Menelas,  plus  fage,  fe  retira  pour 
le  lai/Ter  parler,  de  peur  que  ieurs 
chevaux  venant  à  fe  heurter,  leurs 
chars  ne  verfaffent  &  qu'ils  ne  tom- 
baflent  eux-mefmes  fur  la  pouffiere 
pour  vouloir  courir  à  îa  vicloire  fans 
aucun  ménagement.  Mais  en  mcfme 
temps  il  tança  fevercment  ce  jeune 
prince;  Antiloque,  luy  dit,  il  n'y  a  « 
point  d'homme  au  monde  plus  dan-  « 
gereux  que  toy  ;  puiffes-tu  cftre  pu-  ce 
ni  de  ta  témérité.  Les  Grecs  font  a 
bien  trompez  de  te  croire  fage  ,  mais  « 
avec  toute  ta  folie  tu  ne  remporteras  c< 
pourtant  pas  le  prix  fans  te  purger  «c 
par  ferment.  « 

En  finifTant  ces  mots  il  s'adrefTe  à 
fes  chevaux  &  n'oublie  rien  pour  ra- 
nimer leur  courage  :  Ne  m'abandon-  ce 
nez  pas,  leur  dit-il,  &  ne  vous  laif-  ce 
fez  point  abbattre  à  la  trifteffe ,  par-  « 
ce  qu'on  vous  a  paffez ,  je  vous  ref-  « 
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ponds  que  ces  chevaux  d'Antiloque 
»  feront  pluftofl:  las  que  vous ,  car  ils 
»  n'ont  ni  voftre  vigueur  ni  voftre  jeu- 
a>  neffe. 

II  dit,  &  ces  chevaux,  ranimez  par 
cette  exhortation,  s'abandonnent  & 
ne  fe  ménagent  plus.  Dans  un  mo- 
ment ils  ont  atteint  &  pafTé  Antilo- 
que. Les  Grecs,  qui  eftoient  affis  à 
la  barrière ,  voyoient  voîer  ces  che- 
vaux qui  fc  couvroient  d'efpais  tour- 
billons de  pouffiere.  Idomenée,  ge- 
aieral  des  Cretois  ,  fut  le  premier  qui 
îes  reconnut,  car  comme  H  eftoit  plus 
avancé  que  ïes  autres  &  fur  une  pe- 
tite éminence,  il  entendit  la  voix  de 
Diomede,  &  remarqua  un  de  fes 
chevaux  qui  eftoit  d'un  poil  fort  fin- 
gulîer,  car  ii  eftoit  rouge,  &  il  avoic 
au  milieu  du  front  une  marque  blan- 
che Si  auffi  ronde  que  la  lune  quand 
elle  eft  au  picin.  II  fe  levé  tout  droit, 
»  &  cria  aux  Grecs  :  Princes  Se  Gcne- 
»  raux  des  troupes  Grecques,  mes 
»  yeux  ne  me  trompent-ils  point,  & 
>  voyez-vous  ce  que  je  vois  !  Je  vois 
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d'autres  chevaux  cjue  ceux  qui  av  oient  œ 
d'abord  gagné  le  devant;  la  fortune  « 
a  changé  ;  il  me  paroift  que  je  vois  « 
revenir  le  premier  un  autre  combat-  « 
tant  que  celuy  qui  fembloit  d'abord  et 
remporter  la  vicloire;  il  fera  arrivé  « 
quelque  accident  à  ces  belles  cavales  « 
qui  avoient  fi  bien  fait  :  car  d'abord  « 
je  les  ay  vu  approcher  la  borne  avec  <x 
une  extrême  rapidité,  &  prefente- « 
ment  je  ne  les  vois  plus,  quoyque  je  « 
regarde  de  tous  coftez  dans  la  plaine,  ex 
Sans  doute  celuy  qui  les  conduit  au-  ce 
ra  lai  (Té  tomber  fes  refnes ,  il  n'aura  <s 
pu  retenir  fes  chevaux  ni  en  eflre  le  « 
maiitre ,  &  il  a  mal  pris  fes  mefures  « 
pour  tourner;  je  croy  qu'il  eft  tom-  « 
bé  prés  de  la  borne,  que  fon  char  eft  « 
fracaffé,  &  que  fes  chevaux  s'aban-  « 
donnant  à  leur  fougue  impetueufe  « 
fe  font  IaifTé  emporter  &  ont  fui  loin  ce 
de  la  lice  ;  mais  levez-vous  vous  mef-  ce 
mes  pour  voir,  car  je  ne  reconnois  <x 
pas  encore  bien  clairement  celuy  qui  ce 
mené  ce  premier  char;  il  me  femble  « 
pourtant  que  c'eft  un  Etolicn ,  &  je  « 
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fuis  bien  trompé  fi  cen'eft  le  vaillanî 
»  Diomede  ,  fils  de  Tydée  qui  a  eflé 
a>  le  meilleur  cavalier  de  fon  temps. 
Ajax  ,   qui  favorifoit  Eumelus , 

s'emporta  contre  Idomenée  &  en 
a>  vint  d'abord  aux  injures  :  Idomenée, 
»  Iuy  dit -il,  pourquoy  vous  haftez- 
»  vous  de  parler  fi  mal  à  propos  !  ies 
»  cavales ,  que  vous  croyez  perdues, 
»  fourniffent  hcureufement  leur  car- 
»  riere:  vous  n'eftes  pas  le  plus  jeune 
»  des  Grecs,  &  vos  yeux  peuvent  fa- 
s>  cilement  fe  tromper;  mais  vous  par- 
»  ïez  toujours  fans  raifon  &  fans  me- 
*»  fure  ;  vous  devriez  pourtant  modè- 
le rer  ce  vain  babil ,  fur  tout  dans  une 
»  affemblée  où  il  y  a  tant  de  princes 
»  qui  valent  mieux  que  vous;  Eume- 
»  ïus  conferve  encore  fon  avantage  & 
a>  îes  refnes  ne  Iuy  font  nullement  tom- 
»  bées  des  mains. 

Le  General  des  Cretois,  piqué  de 
»  cet  outrage  ,  Iuy  refpond  :  Ajax  , 
»  vous  eftes  afTeurement  le  plus  bra- 
»  ve  des  Grecs ,  s'il  ne  faut  que  dif- 
x>  puter  &  dire  des  injures ,  mais  en 
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tout  le  refte  vous  leur  elles  fort  infe-  « 
rieur;  vous  avez  un  naturel  trop  dur  <* 
&  trop  féroce.  Sans  tant  de  difpute  r< 
gageons  ou  un  trépied,  ou  un  vafe  « 
d'or,  &  prenons  Agamemnon  mef-  « 
me  pour  juge  ;  il  verra  bien  toit  « 
quels  chevaux  font  les  premiers,  &  « 
vous  apprendrez  à  vos  defpens  à  « 
eflre  une  autrefois  plus  fage.  « 

A  ces  paroles  Ajax,  enflammé  de 
colère,  fe  îevoit  desja  tout  prefl  à 
fuivre  les  mouvements  que  luy  inf- 
piroit  fa  fureur,  &  cette  querelle  au- 
roit  eu  des  fuites  fun elles ,  fi  Achille 
ne  fe  fufl  levé  &  ne  leur  euft  parlé 
en  ces  termes:  Ajax,  &  vous  Ido-  <c 
menée,  ne  continuez  pas  une  difpu-  <* 
te    trop  meffeante  à    des    hommes  « 
comme  vous  ;  fi  vous  en  voyiez  fai-  « 
re  autant  aux  moindres  officiers   de  « 
l'armée ,  vous  leur  impoferiez  fiîen-  « 
ce;  rafîeyez-vous,  &  regardez  tran-  « 
quillement  Iescourfes;  k^  combat-;  a 
tants  viendront   bientofl   demander  x 
le  prix;  dans  un  moment  vous  allez  « 
dire  efclaircis  de  vos  doutes  &  voir  « 

Y    Y 
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»  qui  font  les  premiers  &  les  der- 
»  niers. 

A  peine  a  t-iî  achevé  de  parler, 
qu'on  voit  approcher  le  vaillant  fils 
de  Tydée ,  qui,  triomphant ,  pouffe 
à  toute  bride  fes  fougueux  cour- 
fiers  au  travers  des  torrents  de  pouf- 
fiere  dont  il  eft  couvert.  Son  char , 
où  l'or  &  l'eftain  brillent  de  tou- 
tes parts  ,  vole  rapidement  dans  îa 
lice  fans  iaiffer  fur  Je  fable  des  vef- 
tiges  fenfibles  de  {es  roues;  il  s'ar- 
refte  à  la  barrière  au  milieu  des  fpec- 
tateurs.  En  un  moment  la  terre  efl 
humeclée  de  la  fueur  &  de  l'écu- 
me de  fes  chevaux;  Diomede  faute 
légèrement  de  fon  char  qui  esbloùit 
les  yeux ,  &  s'avance  vers  les  prin- 
ces. 

Le  vaillant  Sthenelus,  fans  perdre 
de  temps ,  prend  la  belle  captive  6c 
ïe  trépied  d'or  à  deux  anfes ,  les  re- 
met entre  les  mains  des  compagnons 
de  Diomede,  &  luy-mefme  dételé 
auflitoft  fes  chevaux. 

Après  Diomede  ,  on  voit   arri- 
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ver  îe  fils  de  Neftor  ,  qui  avoit 
pa/Té  Menelas,  non  par  la  force  & 
par  la  viteffe  de  ùs  chevaux,  mais 
par  la  fupercherie  qu'il  luy  avoit 
faite.  L'avantage  qu'il  remporte  fur 
le  fils  d'Atrée  n'eft  pourtant  pas 
bien  confiderabïc,  car  Menelas  Je 
fuit  d'auffi  prés  qu'un  cheval  attelé 
à  un  char  eft  prés  de  la  roue  qu'il 
traifne  &  dont  il  bat  les  jantes  du 
bout  de  fa  queue;  l'efpace  qu'An- 
tiloque  a  gagné  fur  Menelas  n'cft 
pas  plus  grand  ,  quoy  qu'il  l'eu  fi  d'a- 
bord paffé  du  jet  d'un  palet ,  dans 
le  chemin  creux  où  il  l'avoit  ren- 
contré, mais  le  fils  d'Atrée  avoit  re- 
gagné ce  grand  avantage  par  la  for- 
ce &  par  la  viteffe  d'Aethé,  qui  avoit 
rallumé  toute  fon  ardeur  &  tout  fou 
courage  ;  &  pour  peu  que  îa  courfe 
eufl  eflé  plus  longue  ,  Menelas  ai- 
loi  t  devancer  encore  le  brave  fils 
de  Neflor  &  luy  enlever  certaine- 
ment la  victoire. 

Menelas ,  qui  fuivoit  de  fi  prés 
Antiloque  ,  ayoit  laiffé  plus    loin 

ïvj 
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derrière  luy  le  fidelle  efcuyer  d'Ido- 
menée;  il  le  devançoit  de  la  portée 
d'un  javelot ,  car  les  chevaux  de 
Merion  eftoient  pefants  &  leur  vi- 
teffe  ne  refpondoit  pas  à  leur  beau- 
té, &  Merion  luy-mefme  n'excel- 
loit  pas  à  pouffer  des  chevaux  dans 
une  lice. 

Le  fils  d'Admete,  le  malheureux 
Eumelus,  arrive  le  dernier  de  tous , 
traifnant  à  peine  les  débris  de  fon 
naufrage.  Achille  le  voyant  fuit  tou- 
ché de  fon  malheur,  6c  fe  levant  au 
»  milieu  de  l'affemblée,  il  dit  :  Celuy 
»  qui  avoit  d'abord  le  mieux  couru 
»  arrive   après  tous  les  autres ,   mais 
»  en  considération  de  l'avantage  qu'il 
s>  a  d'abord  remporté  6c  qu'il  n'a  pas 
»  perdu  par  fa  faute ,  donnons  luy  le 
»  fécond  prix  ;    le    premier  eft   dû  à 
»  Diomede. 

II  dit,  &  toute  raffemblée  fut  de 
fon  avis;  Achille  alîoit  donc  du  con- 
fentement  de  tous  les  Grecs  donner 
le  fécond  prix  à  Eumelus,  fi  Anti- 
loque ne  s'y  fuft  oppofé  avec  raifon 
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&  n'cufl  dit  à  Achille  avec  beau- 
coup de  liberté  &  de  force  :  Achil-  oc 
le,  fi  vous  exécutez  ce  que  vous  ve-ec 
nez  de  propofer,  je  ne  m'en  confo-  « 
leray  de  ma  vie  ,  &  vous  ferez  une  « 
injuftice  que  je  ne  vous  pardonneray  oc 
jamais.  Quoy ,  parce  qu'Eumelus  efl  oc 
brave  &  adroit ,  &  que  fon  char  s'en1  et 
malheureufement  brifé  dans  la  lice  ,  ce 
vous  ïuy  donnerez  un  prix  que  j'ay  ce 
gagné?  que  n'adreflbit  -  il  fes  prières  ce 
aux  Dieux  Immortels,  &  il  ne  feroit  c< 
pas  arrivé  ïe  dernier!  fi  vous  avez  oc 
tant  de  pitié  de  fon  malheur  &  fi  oc 
grande  envie  de  ie  confoler  dans  fa  « 
difgrace ,  vous  avez  tant  d'or  &  d'ar-  <c 
gent  dans  vos  pavillons ,  tant  de  « 
beaux  chevaux  ,  tant  de  belles  cap-  c< 
tives  ;  qui  vous  empefche  de  luy  en  c< 
compofer  un  prix  mille  fois  plus  « 
confiderable  que  le  mien,  &  d'en  ho-  oc 
norer  icy  (es  maïheurs  tout  à  l'heu-  « 
re,  afin  que  les  Grecs  appIaudifTent  oc 
à  voflre  generofité  ?  mais  pour  le  « 
mien  ,  je  ne  le  cède  point ,  &  pour  ce 
me  l'arracher  il  faut  livrer  un  corn-  oc 
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x  bat  plus  ferieux  que  celuy  Je  la  lice. 

Il  dit,  &  Achille,  ravi  de  la  gene- 

reufe  audace  d'Antiloque  fon  ami  & 

fon  compagnon ,  fe  met  à  foufrire  ? 

»  &  Ïuy  dit  :  Antiloque,  fi  vous  voulez 

»  que  je  fade  apporter  icy  un  autre 

prix   pour    Eumelus ,  j'y   confents 

»  avec  plaifir.  Je  m'en  vais  ïuy  faire 

»  prefent  de  ia  belle  cuiralTe  dont  je 

»  defpouiliay  Afteropée;  elle  eft  d'ai- 

»  rain  &  toute  bordée  d'un  eftain  très 

»  fin  qui  la  rend  plus  efclatante  ,  j'ef- 

»  père  qu'elle  iuy  paroiftra  d'un  affez 

»  grand  prix. 

Ii  commande  en  mefme  temps  à 
Àutomedon  de  l'aller  prendre  dans 
fa  tente  &  de  l'apporter.  Automedon 
obéît ,  &  Achille  la  donne  à  Eume- 
lus ,  qui  la  reçoit  comme  un  très 
grand  honneur  avec  beaucoup  de 
marques  de  reconnoiffance. 

Ce  différent  heureufement  termi- 
né ,  Menelas ,  ïe  cœur  gros  de  colère 
contre  Antiloque ,  fe  levé  pour  par- 
ler; un  de  fes  hérauts  ïuy  met  entre 
les   mains  fon  feeptre  ci   ordonne 
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qu'on  faile  filence.  Alors  ce  prince  r 
femblable  à  un  Dieu,  adreîfant  la 
parole  à  Antiloque,  luy  dit  ;  Anti-  « 
loque,  vous  aviez  donne  jufqu'à  ce  « 
jour  des  marques  de  prudence;  mais  « 
vous  vous  efles  démenti  en  cette  oc-  « 
cafion;  vous  m'avez  couvert  de  hon-  « 
te  ,  &  par  une  témérité  puniffabie  « 
vous  avez  poulie  vos  chevaux  de-  « 
vant  les  miens  au  hazard  de  vous  per-  « 
dre  comme  vous  l'auriez  fait  fans  <* 
doute,  fi  je  n'avais  cède.  Je  vous  de-  ?< 
mande  donc  juftice,  princes  &  chefs  a 
des  troupes  Grecques;  jugez  icy  en-  « 
tre  luy  &  moy ,  &  ne  donnez  rien  à  « 
îa  faveur,  car  je  ne  veux  pas  qu'on  « 
puifTe  dire  parmi  les  Grecs  que  Me-  « 
nelas  fur  des  fuppofitions  a  enlevé  le  « 
prix  à  Antiloque.  Mais  fans  attendre  « 
voflre  jugement,  je  m'en  vais  juger  « 
moy-mefme,  &  j'efpere  que  per-  « 
fonne  ne  condamnera  cette  décifon.  « 
Approchez,  Antiloque,  mettez  vous  « 
devant  voflre  char  à  la  telle  de  vos  « 
chevaux,  &  là  tenant  le  fouet  d'une  « 
main  ,  &  touchant  les  chevaux  de  « 
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»  l'autre,  jurez  par  Neptune  que  ce 
»  n'efl  que  malgré  vous  que  vous  m'â- 
»  vez  coupé  dans  le  chemin  creux  où 
x  vous  m'avez  vu  engagé;  je  m'en  rap- 
»  porte  à  voitre  ferment. 
x  Le  fage  Antiloque  ïuy  refpond  : 
»  Divin  Menelas ,  je  fuis  beaucoup 
x  plus  jeune  que  vous ,  &  vous  efles 
x  beaucoup  plus  fage  que  moy;  vous 
x  connoiffez  de  quoy  la  jeune/Te  eft  ca- 
»  pable;  elle  a  peu  de  prudence  &  beau- 
»  coup  de  fougue  &  d'emportement; 
»  pardonnez  donc  à  mon  âge,  je  vous 
x  donneray  de  bon  cœur  le  prix  que 
*  j'ay  remporté,  &  fi  vous  me  deman- 
x  diez  encore  tout  ce  qui  eft  chez  moy 
x  à  Pylos ,  j'aimerois  mieux  vous  le 
»  donner,  que  de  perdre  pour  tous- 
jours  voftre  bienveillance  &  que 
d'eftre  impie  devant  les  Dieux. 

Il  dit,  &  prenant  le  cheval,  il  le 
remet  entre  les  mains  de  Menelas. 
La  joye  fit  fur  le  cœur  de  ce  prince 
le  mefme  effet  qu'une  douce  rofée 
fait  fur  une  vafle  campagne  couron- 
née d'une  belle  moiiîon  ,  dont  les 
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efpics  triftes  &  abbattus  font  réjouis 
&  relevez  parla  fraifeheur  de  ce  pre- 
fent  du  ciel  ;  la  joye  fit  le  mefme  ef- 
fet fur  vous,  divin  Mcnelas,  &  vous 
dites  au  fils  de  Neftor  :  Antiloque  7  <* 
vous  defarmez  ma  colère;  je  fuis  fa-  * 
tisfait  y  &  je  veux  vous  céder  moy-  « 
mefme.  Jufqu'à  ce  jour  vous  n'aviez  a 
point  paru  emporté  ni  léger,  mais  cc 
aujourd'huy  la  jeunefTe  a  prévalu  fur  * 
voitre  fageffe  ;  une  autrefois  évitez  <* 
avec  foin  de  déplaire  à  ceux  qui  font  <* 
au-deflus  de  vous.  Tout  autre  ne  (C 
m'auroit  pas  appaifé  fi  facilement ,  <* 
mais  vous  avez  efTuyé  tant  de  tra-  * 
vaux  pour  l'amour  de  moy  dans  cet-  * 
te  guerre;  voflre  père  &  voftre  frère  * 
ont  tant  foufFert  &  m'ont  rendu  de  <* 
fi  grands  fervkes ,  que  je  veux  bien  * 
oublier  le  paffé  &  recevoir  vos  ex-  c< 
eufes.  Je  vous  donne  mefme  le  che-  <* 
val  qui  m'appartient  de  droit;  cette  <* 
modération  peut  faire  connoiftreaux  cc 
Grecs  que  je  ne  fuis  ni  vindicatifs 
ni  fuperbe.  « 

En  finifTant  ces  mots  il  donne  à 


j22         V  Iliade 

Noè'mon  ,  compagnon  d' Antiloque, 
le  cheval  à  emmener,  &  fe contente 
de  retenir  pour  luy  le  trépied. 

Merion  emporta  les  deux  taïents 
d'or  qui  eiloient  le  quatrième  prix. 

La  double  coupe  d'or,  qui  efloit 

le  cinquième  ,  reftoit  fans  maiftre. 

Achille  la  prend ,  la  porte  au  milieu 

de  i'affemblée,  &  la  donne  à  Nef- 

»  tor:  Tenez,  luy  dit -il,  mon  père, 

»  recevez    cette  coupe  qui  vous  fera 

»  tousjours    fouvenir   des    funérailles 

»  de  Patrocle.  Helas  vous  ne  le  ver- 

»  rez  plus  parmi  nous  !    je  donne  ce 

»  prix  à  voftre  fagefle,  car  vous  n'ef- 

x  tes  pas  en  eftat  de   vous  prefenter 

»  pour  le  combat  du  cefte,  ni  pour  ce- 

»  luy  de  la  lutte,  ni  de  difputer  le  prix 

»  de  la  courfe,  ni  ceîuy  du  javelot  ; 

»  voftre  grand  âge  vous  en  empefche. 

En  mefme  temps  il  luy  met  la 

coupe  entre  les  mains.  Neflor,  ravi 

de  cet  honneur,  refpond  à  ce  prin- 

»  ce  :  Vous  avez  raifon,  mon  fils,  je 

»  ne  me  fens  plus  la  vigueur  &  la  le- 

»  gcrcté   que  j'avois   autrefois  ;  mes 
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pieds  font  pefants ,  &  mes  bras  ne  « 
font  ni  forts  ni  agiles.  Eh  que  n'ay-  « 
je  l'âge  &  la  force  que  j'avois  autre-  « 
fois,  lorfque  les  Epéens  célébrèrent  « 
les  funérailles  du  Roy  Amaryncée  <x 
dans  Bouprafe  ,  &  que  les  princes  « 
fes  enfants  propoferent  des  prix.  Dans  « 
cette  occafion  célèbre  je  ne  trouvay  « 
point  d'homme  qui  me  fuft  égal  ni  « 
parmi  les  Epéens,  ni  parmi  les  Py-  « 
liens  ,  ni  parmi  les  Etoliens  qui  font  « 
il  belliqueux.  Je  vainquis  au  combat  ce 
du  celte  Oytomede  fils  d'Enops  ;  je  c< 
terraflay  à  la  lutte  Ancée  de  Pleuron,  « 
qui  ofa  accepter  mon  deffi  :  à  la  cour-  « 
fe  je  paffay  de  bien  loin  Iphiclus  ,  « 
qui  a  cité  le  meilleur  coureur  de  fon  « 
fiecle  ;  &  à  lancer  le  javelot  ,  je  vain-  « 
quis  Polydore  &  Phyiée.  II  efl  vray  ce 
qu'à  lacourfe  des  chars  je  fus  vaincu  « 
par  les  fils  d'Aélor,  mais  ils  couru-  « 
rent  contre  moy  avec  avantage  ,  car  « 
voyant  que  le  prix  eftoit  très  confi-  « 
derable  &  que  j'allois  le  remporter,  « 
ils  foulèrent  aux  pieds  toute  forte  de  « 
coulidemions,  &  fe  mirent  tous  deux  « 
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»  contre  moy;  l'un  tenoit  les  refnes* 
»  &  l'autre  animoit  &.prefïbit  îes  che- 
»  vaux.  Seul  contre  deux  quepouvois- 
x  je  faire!  voilà  quel  j'eftois  dans  mes 
x  jeunes  ans  3  prefentemcnt  il  faut  laif- 
x  fer  ces  fortes  de  combats  aux  autres 
a  &  obéir  à  la  trifle  vieilleffe.  Dans 
x  mon  temps  j'ay  affez  brillé  parmi  les 
x  héros  ;  allez  donc  ,  mon  fils ,  ache-- 
x  vez  les  jeux  funèbres  que  vous  cele- 
»  brez  à  l'honneur  de  voftre  ami;  je  re- 
x  çois  avec  grand  plaifir  le  prix  que 
x  vous  me  donnez ,  &  je  fens  mon 
x  cœur  treffaillir  de  joye  de  ce  que 
x  vous  vous  fouvenez  tous  jours  d'un 
x  bon  homme  comme  moy,  6c  que 
x  vous  ne  négligez  pas  de  me  marquer 
x  au  milieu  des  Grecs  les  diftinolions 
»  deiies  à  mon  âgé.  Puiffentles  Dieux 
x  vous  en  recompenfer. 

Il  dit,  6c  le  fils  de  Pelée  ,  après 
avoir  entendu  les  louanges  que  fe 
donnoit  le  bon  Neftor,  propofa  les 
prix  pour  le  dur  combat  du  cefte. 
On  attache  au  milieu  de  l'afTembiée 
une  belle  mule  de  ûx  ans ,  qui  nef- 
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toit  pas  encore  domptée,  &  très  dif- 
ficile à  dompter;  &  pour  celuy  qui 
feroit  vaincu ,  ii  y  avoit  une  double 
coupe. 

Achille  fe  levé  &  dit  aux  Grecs  : 
Magnanimes  fils  d'Atrée ,  6c  vous  <r 
généreux  Grecs,  que  les  deux  plus  « 
forts  &  plus  vaillants  champions  de  c< 
l'armée  paroiffent  pour  le  combat  du  ce 
cefte,  6c  qu'ils  fe  chargent  fans  s'ef-  « 
pargner.  Celuy  à  qui  Apollon  aura  ce 
donné  la  victoire  aux  yeux  de  toute  x 
l'aifemblée,  emmènera  darns  fa  tente  « 
cette  belle  mule  ,  qui  refiftera  aux  « 
plus  grands  travaux  ;  6c  le  vaincu  x 
aura  pour  fa  confojation  cette  dou-  « 
bîe  coupe.  <c 

A  ces  mots  le  fils  de  Panope ,  le 
terrible  Epée,  fe  levé;  il  efloit  d'u- 
ne taille  avantageufe,  d'une  force 
efprouvée ,  6c  très  exercé  dans  cette 
forte  de  combats.  D'abord  il  met  la 
main  fur  la  mule,  6c  hauifant  la 
voix,  ii  dit  :  Prenne  le  celle  contre 
moy  quiconque  veut  remporter  ia 
coupe,  car  pour  cette  mule,  ii  c'y 
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»  a  pas  icy  un  Grec  qui  ofe  fe  flatter 
»  de  me  la  ravir;  tout  me  cède  dans 
»  les  combats  du  cefte.  Neft-ce  pas  af- 
»  fez  que  je  renonce  à  la  gloire  des  au- 
»  très  combats  !  Un  mefme  homme 
»  ne  peut  pas  réuffir  également  en  tout, 
»  je  n'ay  qu'une  promené  à  faire ,  &  je 
y>  la  tiendray ,  c'eft  que  je  diiloqueray 
»  tous  les  membres  de  mon  adverfaire 
»  &  luy  briferay  tous  les  os.  Qu'il 
a>  paroiffe  donc  à  ce  prix  ,  &  fur  tout 
»  que  fes  bons  amis  ne  s'efloignent  pas  . 
»  du  champ  de  bataille,  afin  qu'ils  le 
»  remportent  dans  l'eftat  où  je  l'auray 
»  mis. 

II  dit,  &  la  peur  fit  régner  dans  1 
tous  les  rangs  un  morne  filence  ;  il  | 
n'y  eut  qu'un  feul  homme  qui  eut 
le  courage  de  fe  lever.  Ce  fut  Eu- 
ryale,  fils  de  Meciftée  fils  du  Roy  Ta- 
laiïs.  Meciftée  avoit  efté  autrefois  à 
la  guerre  de  Thebes,  &  s'eftoit  trou- 
vé aux  funérailles  d'Oè'dipe  qui  avoit 
efté  tué ,  &  où  il  remporta  la  victoi- 
re fur  tous  les  Thebains  qui  paru- 
rent à  ces  jeux  funèbres.  Euryale 
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donc ,  digne  fils  d'un  père  qui  avoit 
eu  tant  de  réputation,  fans  s'eflon- 
ner  des  bravades  du  fier  Epée,  fe 
leva.  Le  vaillant  Diomcde ,  qui  fai- 
foit  des  vœux  pour  luy  ,  prenoit 
foin  de  l'armer  luy-mefme  &  exci- 
toit  fon  audace  par  (es  exhortations. 
D'abord,  pour  couvrir  fa  nudité, 
il  luy  met  un  voile  autour  des  reins , 
&  arme  tes  bras  de  deux  gantelets 
d'un  cuir  de  bœuf  fauvage  plus  dur 
que  le  fer. 

Quand  les  deux  athlètes  font  en 
eftat ,  ils  fe  prefentent  au  milieu  du 
champ  de  bataille  les  bras  levez  &  fe 
chargent  avec  furie.  En  un  moment 
on  voit  leurs  certes  entremêliez  ;  l'air 
retentit  du  bruit  horrible  des  coups 
qu'ils  fe  portent ,  &  la  fueur  coule 
de  tout  leur  corps.  Après  un  nom- 
bre infini  de  coups  portez  avec  furie 
&  éludez  avec  adreffe,  le  divin  fils 
de  Panope,  faifant  un  nouvel  effort , 
prend  fon  temps  c\  décharge  un  ter- 
rible coup  fur  la  joue  d'Euryale. 
Euryalt  frappé  tombe  fur  le  fable  $ 
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car  ies  genoux  chancelants  fe  déro- 
tent fous  luy.  Comme  on  voit  quel- 
quefois un  gros  poirTon  jette  fur  le 
rivage  par  la  violence  du  flot  qu'ex- 
cite le  violent  Borée ,  &  relevé  en 
mefme  temps  par  le  mefme  flot  ;  on 
voit  de  mefme  Euryale  jette  fur  le 
fable  ,  &  relevé  par  le  magnanime 
Epée  qui  le  prend  entre  fes  bras.  En 
mefme  temps  fes  compagnons  s'ap- 
prochent &  l'emmènent;  il  efl  fans 
mouvement  ;  fes  pieds  traifnent  à 
terre;  il  vomit  des  torrents  de  fang; 
fa  tefte  eft  penchée  ,  &  il  n'a  ni  con- 
noiiTance  ni  fentiment  ;  ceux  qui 
ï'emmenent  emportent  auffi  la  dou- 
ble coupe  qu'il  avoit  payée  bien 
cher. 

Le  fils  de  Pelée  prefente  auffitofl 
aux  Grecs  les  prix  du  troifiéme  com- 
bat, qui  efl  celuy  de  la  iutte.  Il  y 
avoit  pour  le  vainqueur  un  trépied 
propre  à  mettre  fur  le  feu ,  &  que  les 
Grecs  eflimoient  entre  eux  la  valeur 
de  douze  bœufs;  &  pour  le  vaincu, 
H  y  avoit  une  belle  captive  habile  à 

toutç 
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toute  forte  de  beaux  ouvrages  ,  Se 
que  l'on  eftimoit  la  valeur  de  qua- 
tre bœufs. 

Ces  prix  placez  au  milieu  de  I'af- 
femblée,  Achille  feleve,  &  dit  aux 
Grecs  :  Que  ceux  qui  ont  le  coura-  « 
ge  &  la  force  de  fouftenir  ce  com-  c< 
bat ,  fe  lèvent ,  Se  qu'ils    viennent  «c 
e/Tayer  de  remporter  ce  prix.  « 

En  mefme  temps  on  voit  lever  le 
grand  Ajax,  fils  de  Telamon ,  Se  le 
prudent  Ulyffe  ;  on  leur  met  une 
ceinture  autour  des  reins,  Se  ils  s'a- 
vancent au  milieu  de  Parene.  D'abord 
avec  leurs  bras  robuftes  ils  fe  faifif- 
fent  aux  corps ,  fe  ferrent  Se  fe  joi- 
gnent auffi  eftroitement  que  deux 
poutres ,  qu'un  habile  charpentier  a 
emboitées  enfemble  ,  afin  qu'elles 
fouftiennent  le  comble  d'une  maifoii 
contre  ïa  violence  des  vents.  Ces 
deux  ardents  athlètes  fe  ferrent  de 
mefme  ;  leurs  os  gemiffent  fous  la 
force  des  nœuds  de  leurs  mains  cn- 
trelaiïecs  ;  des  torrents  de  fueur  cou- 
lent de  tout  leur  corps,  &  il  s'élève 
J'orne  II h  .  Z 
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par  tout  fur  leurs  codes  &  fur  leurs 
efpaules  des  tumeurs  livides  caufées 
par  le  fang  meurtri.  Tous  deux  éga- 
lement animez  du  defir  de  la  victoi- 
re, ne  fe  donnent  aucun  relafche  & 
veulent  à  quelque  prix  que  ce  foit 
remporter  cet  admirable  trépied;  mais 
quelque  grands  efforts  qu'ils  faffent, 
ni  Ulyffe  ne  peut  esbranler  &  jetter 
par  terre  Ajax ,  ni  Ajax  ne  peut  ter- 
raffer  Ulyffe.  Après  mille  &  mille 
fecouffes,  toutes  également  vaines, 
Ajax  s'appercevant  que  les  fpecla- 
teurs  commençoient  à  s'ennuyer  de 
ce  combat  fans    fin  ,  dit  à  Ulyffe  : 
»  Divin  fils  de  Laè'rte,  qui  eftes  fi  fe- 
»  cond  en  reffources  &  en  expédients , 
»  ou  enlevez  moy ,  ou  fouffrez  que  je 
»  vous  enlevé ,  &  laiffons  le  foin  du 
»  refte  aux  Dieux. 

En  difant  cela  il  enlevé  Ulyffe; 
Ulyffe  n'oublia  pas  en  cette  occafion 
fcs  tours  ordinaires,  il  donne  le  croc 
en  jambe  à  Ajax  en  le  frappant  fur 
ïe  jarret,  ie  jette  à  la  renverfe  &  tom- 
be fur  luy.  Les  troupes,  ravies  d'ad* 
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miration ,  pouffent  de  grands  cris  tk. 
élèvent  jufqu'aux  deux  le  fils  de 
Laërte. 

Les  deux  athlètes  fe  relèvent  &  en 
viennent  aux  prifes  pour  ia  féconde 
fois  ;  le  divin  Ulyffe  veut  à  fon  tour 
enlever  le  grand  Ajax,  mais  à  peine 
iuy  fait-il  perdre  terre  à  caufe  de  la 
grande  taille  &  de  la  pefanteur  de  ce 
héros.  Ajax  profitant  de  l'embarras 
de  fon  ennemi  prefque  accabfé  de 
fon  poids ,  Iuy  donne  une  fecouffe 
qui  Iuy  fait  plier  le  genou ,  ils  tom- 
bent tous  deux  fur  le  fable  l'un  prés 
de  l'autre  tout  couverts  de  pouffiere 
&  de  fueur.  Us  fe  relèvent,  &  ils  al- 
loient  fe  reprendre  pour  la  troifié- 
me  fois  avec  une  nouvelle  ardeur, 
fi  Achille  ne  fe  fuft  levé  &  ne  les 
eufl  retenus  en  leur  difant  :  Ne  vous  « 
opiniaftrez  pas  d'avantage  au  com-  « 
bat,  vous  avez  donné  affez  de  preu-  «c 
ves  de  voftre  force  &  de  voftre  adref-  «c 
fe;  ceffez  ces  rudes  coups;  comme  « 
voftre  gloire   eft  égale,  vous  rem- « 
porterez  des  prix  égaux.    Retirez-  <« 

Zij 
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»  vous ,  afin  que  les  autres  Grecs  ayent 
»  aulTi  le  temps  de  combattre. 

Ces  héros  obéïflent ,  ils  effuyent 
ïa  fueur  &  la  poufliere,  &  repren- 
nent leurs  habits.  Dans  le  moment 
le  fils  de  Pelée  fait  mettre  au  milieu 
de  i'afTemblée  les  prix  de  la  courfe. 
Le  premier  prix  eftoit  une  urne  d'ar- 
gent admirablement  bien  travaillée; 
elle  tenoit  ûx  mefures,  &  elle  eftoit 
d'une  beauté  fi  parfaite,  qu'il  n'y  en 
avoit  point  fur  la  terre  qui  puft  i'é- 
gaier.  C'eftoit  un  ouvrage  des  Sido- 
niens ,  les  plus  habiles  ouvriers  du 
monde  dans  l'art  de  graver  &  de  ci- 
feler  ;  elle  avoit  efté  apportée  fur  les 
vaiffeaux  des  Phéniciens ,  qui  eftant 
abordez  à  Lemnos ,  en  avoient  fait 
prefent  au  Roy  Thoas ,  &  dans  la  fui- 
te Eunée ,  fils  de  Jafon  ,   en  acheta 
de  Patrocle  Lycaon  fils  de  Priam. 
Achille  voulut  honorer  d'un  il  beau 
prix  les  jeux  funèbres  de  fon  ami ,  6c 
cette  urne  merveilleufe  de  voit  eftre 
la  recompenfe  de  celuy  qui  auroit  le 
plus  de  légèreté  &  de  viteiTe. 
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Le  fécond  prix  efloit  un  taureau 
fauvage  qui  avoit  eflé  engraiffé  ,  & 
qui  efloit  d'une  beauté  furprenante. 

Et  le  troifiéme  efloit  un  demi  ta- 
lent d  or. 

Achille  fe  levé  &  dit  aux  Grecs  : 
Que  ceux  qui  fe  piquent  de  furpaf-  « 
fer  les  autres  à  la  courfe  fe  lèvent  &  « 
difputent  ce  prix.  « 

En  mefme  temps  fe  prefentent 
Ajax,  fils  d'Oilée,  le  fage  Ulyffe  & 
le  fils  de  Neftor,  Antiloque,  qui  en, 
vite/Te  &  en  légèreté  furpaffoit  tous 
les  jeunes  gens  de  fon  âge;  ils  fe  ran- 
gent fur  la  mefme  ligne.  Achille 
leur  marque  le  but  de  ieur  courfe , 
qui  efloit  du  double  flade,  car  de  la 
borne  ils  dévoient  revenir  fur  leurs 
pas.  Ils  partent  enfemble  comme  des 
efclairs;  bicntoft  le  fils  d'Oilée  de- 
vance fes  rivaux,  mais  Ulyffe  le  fuit 
d'auffi  prés  qu'une  femme  qui  dévi- 
de fa  laine  paffe  fon  fufeau  prés  de 
fon  fein.  A  peine  le  pied  d'Ajax  a 
quitté  une  place,  que  le  pied  d'U- 
l)ffe  la  remplit  avant  mefme  que  la 
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poudre  agitée  s 'élevé  ,  &  la  refpîra- 
lion  du  fiis  de  Laérte  échaufe  &  hu- 
mecte les  épaules  &  la  tefte  d'Àjax» 
Tous  les  Grecs  s'intereffent  pour 
TJIyffe,  &  favorifent  par  leurs  vœux 
l'ardeur  qu'il  tefmoigne  pour  la  vic- 
toire. Ils  tafchent  d'augmenter  îa 
rapidité  de  fa  courfe  par  leurs  cris 
6c  par  leurs  exhortations.  Desja  ils 
approchent  de  ïa  barrière,  6c  Ulyffe, 
quife  voit  tousjours devancé,  adref- 
fe  en  fon  cœur  fes  prières  à  Miner- 
ve :  Grande  Déeffe ,  fuy  dit-il ,  ef- 

*  coûtez  mes  prières ,  venez  à  mon  fe- 

»  cours. 

II  dit,  &  Minerve,  l'exauçant  ; 
îuy  infpira  une  nouvelle  vigueur  6c 
rendit  fes  pieds  auffi  légers  qu'ils 
avoient  efté  dans  fa  jeuneffe.  Com- 
me ces  deux  héros  font  fur  le  point 
d'arriver  à  la  barrière,  Ajax  paffant 
fur  un  endroit  encore  mouillé  du 
fan  g  des  taureaux,  qu'Achille  avoit 
immolez  prés  du  bûcher  de  Patro- 
cle  ,  la  Déeffe  le  pouffe  &  le  fait 
tomber.  Ulyffe,  profitant  de  ce  mo- 
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ment,  le  devance  &  luy  enlevé  le 
prix.    Ajax  fe  relevé  tout   couvert 
d'ordure  &  du  fang  de  ces  taureaux, 
&  très  affligé  de  n'avoir  que  le  prix 
qu'il  avoit  cru   Jaiffer  à  Ulyffe.  II 
met  la  main  fur  la  tefte  du  taureau 
fauvage,  &  rejettant  de  fa  bouche 
l'ordure  dont  elle  eftoit  pleine  ,  il 
s'eferie  au  milieu  des  Grecs  :  Grands  oc 
Dieux  je  n'auray  donc  que  ce  prix,  a 
parce  que  laDéeffe,  qui  accompagne  « 
&  qui  protège  tous  jours  UlyfTc  corn-  « 
me  une  mère  fon  enfant ,  s'eft  oppo-  ce 
fée  à  moy  fur  la  fin  de  ma  courte  !     « 

Les  Grecs  fe  prirent  à  rire  de  fa 
colère  &  de  i'eftat  où  ils  le  voyoient. 

Antiloque,  venant  le  troifiéme , 
n'eut  que  le  dernier  prix ,  &  riant  le 
premier  de  fa  difgrace,  il  dit  à  haute 
voix  :   Mes  compagnons ,  je  ne  di-  ce 
ray  rien  que  vous  ne  fçachiez  tous  ce 
mieux  que  moy.  Les  Dieux  fe  de-  « 
clarent  tousjours  pour  la  vieiilefTe;  ce 
Ajax  eft  un  peu  plus  âgé  que  moy  ,  ce 
&  UlyfTe  a  des ja  vu  un  autre  fiecle;  « 
cependant  il  eft  fi  léger  &  fi  vigou-  « 
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»  reux  ,  que  je  ne  confeille  à  aucun 
»  des  Grecs  d'entrer  en  lice  contre  Iuy; 
*  iï  n'y  a  qu'Achille  qui  le  puiffe  vain- 
»  cre. 

Le  fifs  de  Pelée ,  touché  de  cette 
»  louange,  Iuy  dit:  Antiloque,  vous 
»  ne  m'aurez  pas  donné  en  vain  un  fi 
»  grand  éloge  au  milieu  d'une  fi  ceïe- 
a>  bre  affemblée ,  &  je  doubleray  ie  de- 
»  mi  talent  d'or  qui  vous  efloit  deftr- 
3>  né»  En  mcfme  temps  il  Iuy  met  le 
talent  entre  les  mains ,  &  Antiloque 
le  reçoit  avec  une  extrême  joye. 

Achilie  fait  porter  enfuite  au  mi- 
lieu de  TaiTemblée  une  pique ,    un 
Loucher,  &  un  cafque,  qui  eftoieiU 
ïes  armes  dont  Patrocle  a  voit  def- 
poùillé  Sarpedon  ,  &  fe  levant ,    ii 
'*  parle  aux  Grecs  en  ces  termes  :  Que 
»  deux  des  plus  vaillants  hommes  qui 
m  foient  icy  aillent  promptement  s'ar- 
s>  mer,  &  qu'ils  viennent  aux  yeux  de 
»  toute  l'armée  faire  preuve  de  leurs 
a»  forces  &  de  leur  courage  dans  un 
»  combat  fingulier;  celuy  qui  aura  le 
3»  premier  teint  fes  armes  du  fang  de 
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fon  ennemi,  remportera  cette  belle  « 
efpée  de  Thrace  que  j'enlevay  à  Af-  ce 
teropée  ;  ils  auront  tous  deux  enec 
commun  ces  armes  de  Sarpedon  ,  &  « 
je  leur  donneray  dés  ce  foir  dans  ma  « 
tente  un  magnifique  feflin.  « 

II  dit  ;  en  mefme  temps  le  grand 
Ajax  fils  de  Telamon  &  le  vaillant 
Diomede  fe  lèvent ,  &  après  avoir 
pris  leurs  armes ,  chacun  de  leur  eef- 
îéx  ils  entrent  en  lice,  impatients  d'en 
venir  aux  mains ,  &  fe  jettent  des  re- 
gards terribles.  Les  Grecs  voyant 
cette  ardeur  &  cette  fierté,  font  fai- 
fis  d'eftonnement  &  de  crainte. 

Quand  ces  deux  redoutables  ath- 
lètes font  en  prefence ,  ils  fe  mefu- 
rent  des  yeux  &  fe  chargent  avec 
furie;  trois  fois  ils  redoublent  leurs 
efforts ,  &  trois  foi^  ils  éludent  leurs 
coups  avec  adreffe.  Enfin  Ajax  por- 
te un  fi  grand  coup  fur  le  bouclier 
de  Diomede  qu'il  le  perec;  mais  il 
ne  peut  pénétrer  plus  avant  ,  car  la 
cuiraffe  refifïe  au  1er.  Diomede  pre- 
nant  habilement  fon  temps   porte 

Z  v 


538  L'iLIÀDÉ 

fon  coup  par  deffus  le  bouclier  d'Â- 
jax  avec  tant  de  juiteffe ,  que  du  bout 
de  fa  pique  il  iuy  effleure  le  cou.  Les 
Grecs,  effrayez  du  péril d'Ajax,  leur 
ordonnent  de  fe  feparer ,  de  finir  un 
combat  qui  pouvoit  eftre  fi  funef- 
te,  &  de  partager  le  prix  qui  leur 
eftoit  deftiné  :  mais  en  mefme  temps 
Achille  donne  à  Diomede  l'efpée  & 
le  baudrier  qu'il  avoit  promis  au 
Vainqueur* 

Ce  combat  fini ,  Achille  fait  por- 
ter au  milieu  de  l'aiTemhJée  une  pro~ 
digieufe  boule  de  fer ,  rude  &  grof- 
fiere  dont  le  Roy  Eetion  avoit  ac- 
eouftumé  de  fe  fervir  dans  ks  exer- 
cices, &   qu'il  lançoit   comme  un 
difque.  Achille,  après  avoir  tué  ce 
Roy,  avoit  emporté  cette  boule  dans 
fes  vaiffeaux  parmi  le  butin.  Ce  hé- 
ros en  la  montrant  aux  Grecs ,  leur 
»  dit  :  Que  ceux  qui  ont  affez  de  vi- 
»  gueur  Se  de  force  pour  lancer  ce  dif- 
*  €jue  ,    viennent  difputer  le  prix  qui 
»  fera  le  difque  mefme;  quelque  gran- 
x,  des  terres  que  le  vainqueur  ait ,  il 
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peut  s'affeurer  qu'il  aura  là  du  fer  et 
pour  plus  de  cinq  ans,  &  que  Tes  « 
bergers  &  fes  laboureurs  ne  feront  « 
pas  obligez  de  quitter  leurs  trou-  « 
peaux  &  leur  labourage  pour  aller  « 
en  acheter  à  la  ville ,  car  ils  en  au-  « 
ront  abondamment.  « 

II  dit,  &  en  mefme  temps  on  voit 
iever  le  vaillant  Polypoètes,  le  ro- 
bufte  Leontée,  le  grand  Ajax,  fils  de 
Telamon  &  le  divin  Epée.  Ils  fe  pla- 
cent de  rang  fur  la  mefme  ligne, 
Epée  prend  le  premier  la  boule,  & 
après  lu  y  avoir  fait  faire  deux  ou 
trois  tours  ,  il  la  lance  de  toute  fa 
force;  les  Grecs  jettent  des  cris  de 
joye  qui  marquent  leur  admiration, 
Leontée  la  lance  après  Iuy  6c  le  paf- 
fc.  Le  fils  de  Telamon  la  prend  ïe 
troifiéme  &  la  jette  avec  tant  de  for- 
ce, qu'il  la  porte  bien  plus  loin  que 
ïcs  deux  premiers;  enfin  le  tour  do 
Polypoètes  cftant  venu ,  il  prend  la 
boule,  &  la  lance  auffi  loin  au-de  là 
des  bornes  de  fes  rivaux  qu'un  ber- 
ger jette  fa  houlette  pour  détourne? 
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Ion  troupeau  d'un  champ  qu'il  veut 
conferver.  Les  Grecs  redoublent 
leurs  cris,  &  les  compagnons  du 
victorieux  Polypoètesfe  chargent  du 
difque  que  ïeur  Roy  vient  de  gagner, 
&  le  portent  dans  fes  vaiffeaux. 

Achille  invite  enfui  te  à  tirer  de 
l'arc,  &  met  pour  le  prix  dix  ha- 
ches &  dix  demi  haches ,  toutes  d'ex- 
cellent  acier.  II  fait  dreffer  un  mafl , 
il  attache  une  colombe  par  le  pied 
au  bout  d'un  long  cordon  ,  ia  pend 
au  haut  de  ce  maft ,  &  la  donne  pour 
but  à  tous  ceux  qui  fe  prefenteront 
pour  donner  des-  preuves'  de  leur 
adreiïe  i  Celuy  qui  Meffera  la  co- 
lombe, aura  les  dix  haches,  &  celuy 
qui  ne  donnera  que  dans  le  cordon  , 
aura  les  demihaches ,  parce  qu'il  ell 
bien  inférieur  au  premier. 

Ainfi  parla  Achille;  le  Rx>y  Teu- 
cer  &  le  vaillant  Merion  fe  prefen- 
tent  pour  difputer  le  prix.  On  jette 
les  forts  dans  un  cafque,.  &  celuy  de 
Teucer  vient  le  premier;  en  mefme. 
îemps.  on  voit  partir  la  fk'che  de  foa 
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arc,  &  il  oublia  de  promettre  au 
Dieu  ,  qui  prefide  à  cet  art  ,  une  he^ 
catombe  de  cent  agneaux  des  pre- 
miers nez  ;  il  manque  l'oyfeau  ,  cac 
Apollon,  piqué  de  fon  oubli,  Iuy 
envia  cette  victoire ,  mais  il  donna 
jullement  dans  le  cordon  qui  atta- 
choit  la  colombe  par  le  pied.  Le  fer 
de  la  flèche  coupe  ce  cordon  ;  l'oy- 
feau dégagé  de  fon  lien  prend  feifor 
vers  les  cieux,  &  le  lien  s'abbat  le 
long  du  mafl  jufqu'à  terre;,  tous  les 
fpeclateurs  appîaudiffent  avec  de 
grands  cris.  Merion ,  qui  tenoit  fa 
flèche  toute  prefle ,  ne  perd  point  de 
temps,  il  faifit  l'arc  de  Teucer ,  voue 
à  Apollon  une  hécatombe  des  pre- 
miers nez  de  fçs  agneaux ,  fuit  des 
yeux  la  colombe  dans  la  nue,  dé- 
coche fOn  trait  &  malgré  la  rapidité 
de  fon  vol ,  il  ïuy  donne  dans  l'aille  ;. 
la  flèche  perce  tout  au  travers  &  re- 
vient s'enfoncer  à  terre  aux  pieds  de 
Merion;  l'oyfeau  blefféfe  rabbat  fur 
la  pointe  du  mafl;  un  moment  après 
il  penche  le  cou ,  eilend  les  ailles  & 
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tombe  fans  vie  loin  deluy.  Les  trou- 
pes ravies  d'eftonnement  &  d'admi- 
ration ,  redoublent  leurs  cris  ,  qui 
font  retentir  le  rivage. 

Merion  va  recevoirles  dix  haches 
deftinées  au  vafnqueur,  &  Teucer 
emporte  les  demihaches  qu'il  avoît 
pour  fon  partage. 

En  mefme  temps  Achille  propo- 
fe  de  lancer  le  javelot ,  &  fait  porter 
les  prix  au  milieu  de  l'affembiée  ; 
c'eftoit  une  belle  lance  &  un  trépied 
qui  n'eftoit  pas  fait  pour  le  feu  ,  6c 
que  l'art  avoit  embelli  dune  admi- 
rable variété  de  fleurs  &  de  figures. 

Le  Roy  Agâmemnon  ne  dédaigna 

pas  de  fe  lever  pour  gagner  ce  prix  f 

6c  le  vaillant  Merion  s'avance  pour 

ie  difputer.  AchiîLe  fe  levé  enmefmc 

s>  temps ,  &  dit  :  Fils  d'Atréè*,  il  n'y 

»  a  perfonne   icy  qui  ne  fçache  que 

*  vous  n'eftes  pas  moins  au-defîus  de 

»  tous  les  généraux  de  l'armée,  par  vol- 

»  tre  force  &  par  voftre  adrelfe  ,  que 

»  par  voftre  puiffance  :  recevez  donc 

»  ce  premier  prix,  ck  fi  vous  le  vouiez 
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lien ,  nous  donnerons  à  Merion  cet-  «■ 
te  lance,   qu'il  teindra  bientoft  du  « 
fang  de  vos  ennemis.  « 

Il  dit,  &  Agamemnon  ravi  de 
l'honneur  qu'on  iuyfaifoit,  donne 
luy-mefme  la  lance  à  Merion,  & 
fur  le  champ,  par  une  generofité  di- 
gne d'un  Roy,  il  fait  prefent  au  hé- 
raut Talthybius  de  ce  beau  trépied 
qui  attiroit  les  yeux  de  toute  i'af- 
fembléc* 
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REMARQUES 

SUR 
L'ILIADE    D'HOMERE 

Livre    XXII 1. 

Page  J^7  A7  k«  moment  le  fable  efl  baigné 
479.  C/  de  pleurs ,  les  armes  de  tous  ces 
guerriers  en  font  toutes  baignées]  Je  ne  m'ac- 
couflume  point  à  l'avantage  que  l'orignal  a 
fur  ma  traduction.  Le  vers  Grec,  Avov-n  ^ct- 
jjLa.%i,&c. efl  admirable  pour  l'harmonie; on, 
entend  ces  pleurs  ;  ou  ma  langue  ou  moy  ne 
pouvons  en  approcher.  Je  me  contenteray 
donc  Je  remarquer  icy  une  beauté  que  les 
anciens  ont  relevée.  Il  faut  fç  avoir,  dit  Eufta- 
the,  que  quelques-uns  ont  pris  ce  vers ,  Avovn 
•^cLjuutJot ,  &c.  le  Jable  efl  baigné  de  pleurs ,  les 
armes  en  font  baignées,  comme  fi  Homère  ani~ 
mant  véritablement  le  jable  cr  les  armes ,  leur 
avoit  fait  ver  fer  des  pleurs.  Celanefl  pourtant 
pas  bien  clair ,  If  Homère ,  pour  ne  pas  ha- 
farder  fi  ouvertement  le  prodige ,  a  laiffé  ex- 
prés  l'équivoque.  Mais  pour  moy  je  ne  vois 
pas  que  le  prodige  foit  trop  grand  pour  la 
poëfie  ,  qui  en  a  fouvent  hafardé  daufîî 
grandi,  Virgile  ne  fait -il  pas  pleurer  dans 
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/es  cclogues  des  lauriers   &  des  tamarins  i 

lllum  etiam  lauri,  etiam  fievere  Myricce. 

Ne  fait-il  pas  pleurer  ks  rochers  du  Lycce  l 

Et  gelidi  fteverunt  fax  a  Lycœi. 

Le  poëme  Epique  peut  eftre  encore  plus 
hardi. 

Si  grand  efl  le  Capitaine  ]  Homère  adjoufte 
cda  pour  rendre  en  quelque  forte  raifon  du 
miracle  que  le  fable  &  les  armes  pleurent,  cas 
à  la  mort  des  grands  perfonnages  la  Nature 
fait  des  efforts  qu'elle  ne  fait  pas  pour  les 
hommes  du  commun. 

Rejcuis-toy,  mon  cher  Patrecle,  qucyqus 
tu  fois  dans  les  Enfers]  Lespayenscroyoien! 
que  dans  les  Enfers  on  eltoit  encore  fenfibïe 
à  lajoye  &  à4a  triftefîe,..  &  que  Ion  y  confer- 
voit  les  mefmes  inclinations  que  l'on  avoit 
eûè's  icy.  II  y  a  dans  cette  apoftrophe  d'Achil- 
\e  quelque  chofe  de  fauvage  &  un  mefiange 
de  douceur  &  d'atrocité  qui  conviennent  bien 
à  ce  caractère. 

Page  48  r .  Non ,  dit-il,  je  le  jure  par  Jupi- 
ter] Achille,  qui  après  la  mort  d'Hector  n'a- 
voit  pas  voulu  profiter  de  la  conllernation 
des  Troyens  pour  prendre  Troye ,  devoit  en- 
core moins  fe  donner  le  loifir  d'entrer  dans 
le  bain,  avant  que  d'avoir  fait  les  funérailles 
de  fon  ami.  Tout  cela  efl  du  mefme  carac- 
tère. 

Et  que  d'ayoir  ccupè  mes  cheveux  fur  es 


"54-6  Remarques 

tombeau]  C'eftoit  ia  couftume  de  fe  couper 
ies  cheveux  fur  le  tombeau  de  ceux  qu'on 
pîeuroit.  Et  cette  couftume  eft  fort  bien  mar- 
quée dans  l'Efcriture  fainte.  Ezechiel  dit  fur 
Tyr,^  radent  fuper  te  cahuium,  27.  31. 
On  ne  pouvoit  donner  une  plus  grande  mar- 
que de  deuil. 

Page  482.  Dés  qu'il  eft  endormi,  l'ame 
de  Patrocle  luy  apparoit  ,  entièrement  fem- 
blable  à  Patrocle  vivant]  Les  endroits  où  l'o- 
pinion des  anciens  fur  l'ame  eft  exprefTement 
marquée,  doivent  eftre  traduits  le  plus  littéra- 
lement qu'il  eft  potTible.  C'eft  ce  que  j'ay  fait 
icy.  Homère  fuit  la  phifofophie  des  Egyp- 
tiens ,  qui'  fut  celle  des  premiers  Grecs,  & 
que.  Pythagore  renouvella  enfuite.  Ils  con- 
cevoient  l'homme  un  compefé  de  trois  par- 
ties :  la  première  &  la  principale  eftoit  l'efprir, 
l'entendement;  fa  féconde  un  corps  lumineux 
&  fubtil  dont  cet  entendement  eftoit  revef- 
tu  ,  &  qu'ils  appello:ent  ame ,  &  char  fubtil \ 
&  la  troisième  le  corps  terreftre  &  mortel , 
qui  eftoit  l'eftuy  &  l'enveloppe  de  ce  corps 
lumineux  qui  fe  mouloit  fur  ce  corps  terref- 
tre, &  qui  par  confequent  eftoit  de  lamefme 
taille  &  avoit  les  mefmes  traits.  Toute  cette 
doctrine  a  efté  fort  bien  expliquée  par  M. 
D acier  dans  la  vie  de  Pythagore,  p.  71. 

Ce  ri  eft  pas  un  ami  vivant  que  tu  négliges,, 
c'eft  un  ami  mort]  Il  y  a  plus  d'inhuma;v;é  & 
plus  d'impiété  à  négliger  un  ami  mort  qu'un 
ami  vivant ,  car  celuy  -  cy  peut  avoir  d'autres 
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jreflburces ,  au  lieu  que  la  mort ,  û  on  l'aban- 
donne, n'a  rien  à  attendre  des  étrangers. 

Page  483.  Les  âmes ,  ces  images  léger e 3 
des  morts  ]  Cecy  dépend  de  ce  qu'il  a  desja 
dit ,  que  lame  de  Patrocle  efloit  de  mefme 
taille  que  luy.  Les  âmes  eflant  donc  dans  tous 
les  corps  comme  des  ftatuës  dans  leur  moule , 
des  qu'elles  en  fortent ,  elles  font  proprement 
les  images  de  ces  corps  où.  elles  efloient  en- 
fermées. 

Je  ne  reviendray  plus  a  la  lumière  ~\\\$ 
croyoient  donc  que  les  morts,  qui  revenoient, 
efloient  les  âmes  de  ceux  à  qui  on  n'avoit  pas 
encore  fait  des  funérailles  &  qui  n'avoient  pas 
elle  enterrez,  &  ils  croyoient  aufïî  que  dis 
que  cette  cérémonie  efloit  faite,  les  morts  ne 
levenoient  plus. 

Page  484.  Dans  cette  urne  d'or ,  dont  ta 
mère  1  hetis  t'a  fait  prefent]  Euflathe  rappor- 
te icy  une  tradition  ancienne ,  que  cette  urne 
d'or  efloit  l'urne  dont  Bacchusavoit  fait  pre- 
fent à  Thetis  dans  l'iile  de  Naxe,  quand  cet- 
te Dceiïe  l'eut  fauve  des  fureurs  de  Lycur- 
gue,  comme  Homère  l'a  conté  ailleurs.  Cetie 
urne  fert  à  confirmer  le  fens  que  j'ay  donné 
à  cette  fabfe. 

Page  485.  Grands  Dieux ,  il  efl  donc 
Vray  que  lésâmes']  Achille  dit  cela  comme 
une  chofe  qu'il  avoir  fouvent  ouï  dire  &  donc 
il  n'avoit  pas  elle  trop  perfuadé.  Ce  paffage 
prouve  tousjours  que  du  temps  d'Hômere  l'o- 
pinion que  l'ame  fubfifte  après  la  feparatiou. 
du  corps  y  efloit  connue. 
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Elles  ne  font  que  l'image  des  corps  qu'elles 
ont  anime7 ,  &*  elles  font  feparées  de  leur  en- 
tendement] Il  n'y  a  point  dans  Homère  de 
pafiage  qui  ait  efté  plus  mal  expliqué  que  ce- 
îuy-cy.  Je  puis  afleurer  qu'on  n'en  a  pas  en- 
tendu un  feuî  mot.  Homère  continue  de  par- 
ler félon  la  doctrine  des  Egyptiens ,  dont  j'ay 
desia  parié  ,  &  il  achevé  a  expliquer  ce  que 
c'eft  que  cette  ame  de  Patrode  qui  luy  eft 
apparue.  C'eft  pourquoy  après  avoir  dit  -6-7*, 
il  adjoufte,  yjy  aJbxor.  Pour  faire  entendre 
que  cette  ame  n'eftoit  que  le  corps  lumineux 
dont  l'entendement,  c'eft  à-dire  l'efprit,  l'â- 
me fpiritueiîe,  eftoit  reveftu;  il  ne  fe  conten- 
te pas  de  cela,  il  adjoufte,  dido  çptvtç  sx  Ut 
a^taw,  ce  qui  ne  fignirre  pas,  comme  on  l'a 
cru ,  elle  n'avoit  point  de  corps,  mais  elle  n'a* 
voit  point  d'entendement ,  elle  eftoit  entière- 
ment fep  orée  defon  entendement;  parce  que 
îes  Egyptiens  croyoient  qu'après  la  mort , 
c'eft-à-dire  après  la  réparation  de  l'âme  &  de 
ce  corps  mortel,  il  fe  iaifoit  encore  une  répa- 
ration des  deux  parties  de  l'ame,  c'eft  à-dire 
de  l'entendement ,  qu'Homère  appelle  icy 
çciveu,  &  du  corps  délié  &  fubtil  dont  il  eftoit 
reveftu,  &  qu'il  appelle  ètJ)u>.ovt  image;  que 
l'entendement  alloit  au  ciei,  &  l'image  dans 
ies  enfers.  On  peut  voir  le  traitté  de  Pfutar- 
que,  de  la  face  qui  paroift  dans  la  lune,  où 
ce  philofophe  expofe  cette  doctrine  des  Egyp- 
tiens, &  appelle  fort  bien  ^^kJctfouu,  #me 
Jans  efprit,  fans  entendement,  cette  ame  ., 
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cette  image  dont  Homère  dit ,  didp  çpia? 

fcx.  tri  7rz/X7mv ,  &  il  ad  [OU fie  otw/  \oviuoç  ycù[ 
juc;n  M  rco  d^rt^OLTlo^yi  jivynzLj.  Qji and  elle 
devient  feule  fa*  feparée  de  l'entendement. 

Et  far  fes  cris  il  renouvelle  le  deuil  de  [es 
troupes  ,  qui  veillent  autour  du  corps]  11  y  a 
dans  le  Grec ,  il  infpira  à  fes  troupes  un  grand 
defir  de  deuil  tr  de  larmes.  Ariflote  pour 
faire  voir  qu'Homère  a  connu  cette  vérité 
qu'il  y  a  une  forte  de  volupté  dans  les  larmes 
dit  que  la  trifieffe  &  l'affliction  viennent  de 
ce  que  l'on  ne  pofîede  plus  celuy  qu'on  a  per- 
du ,  &  que  la  volupté  nain  de  ce  qu'on  le  rap- 
pelle en  quelque  façon  par  le  fouvenir,  qu'on 
îe  voit  prefque  &  qu'on  fe  remet  &  ce  qu'il  fai- 
foit  &  ce  qu'il  eftoit.  C'en  pourquoy  adjoufte- 
t-il ,  Homère  dit ,  lr  par  fes  cris  il  infpira  à 
fes  troupes  de.  Rhctoriq.  liv.   1. 

Page  4-87.  Pour  le  bûcher  de  Patrocle  fr 
peur  le  fien]  Ces  mots,  &  pour  le  fien ,  font 
adjoufîez  icy  avec  un  art  admirable  &  avec  un 
fentiment  très  vif  &  très  délicat,  car  ils  mar- 
quent la  magnanimité  d'Achille  &  la  tendref- 
fe  qu'il  avoit  pour  Patrocle  ;  fa  magnanimité , 
en  ce  qu'ils  font  voir  qu'il  eft  perfuadé  de  la 
vérité  de  la  prédiction  qu'on  luy  a  faite,  qu'il 
mourra  là;  &  fa  tendrene  pour  fon  ami  ,  en 
ce  qu'ils  font  fentir  que  la  feule  confolation 
qu'il  trouve  en  préparant  le  bûcher  de  Patro- 
cle ,  c'en1  de  préparer  en  mefme  temps  le  lien. 
Je  fuis  charmée  de  cet  endroit. 

Achille  marche  immédiatement  après]  Achil- 
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3c  fuit  ïe  corps  de  Patrode  &  le  fuit  de  fi  prés, 
qu'il  foutient  la  telle  de  (on  ami.  Dans  toutes 
ces  cérémonies  on  peut  reconnoiftre  les  mœurs 
anciennes.  Ce  qu'Achille  ù\t  icy  ,  c  cfl  ce  que 
David  fait  aux  funérailles  d'Abner.  Dixit  au- 
Um  David  ad  Joab  &  ad  omnem  populum  qui 
trat  cum  eo, [c indite  veftimenta  vejira,  iraccin* 
g'imini  faccis  £r  plangite  ante  exequias  Abner» 
Pond  Rex  David  fequebatur  feretrum  ;  cum* 
que  fepeliffent  Abner  in  Hebron  ,  levaxit  Rex 
yocem  fuam  ir  flevit  fuper  tumulum  Abner, 
fievit  autem  ir  omnis  populus ,  plangenfque 
Rex  èr lugens  Abner ,  dit , &c.  2.  Roys.  $.$1* 
Dont  il  foutient  la  te/le]  Cela  fait  voir ,  com- 
bine Eufiathe  l'a  fort  bien  fenti,  que  ce  corps 
n'eftoit  point  porté  fur  un  lit,  mais  entre  les 
bras  des  Theftaliens. 

Qu'il  avoit  laiffé  croiftre  pour  les  offrir  un 
jour  au  Fleuve  Sperchius]  Ceftoit  la  couftu- 
nie  en  Grèce  ;  les  jeunes  gens  nourrifîbient 
ieurs  cheveux  jufqu  a  l'âge  de  puberté,  &  alors 
ils  fe  les  faifoient  couper  &  les  offroient  à  quel- 
que Fleuve  de  leur  pays,  honorant  ainfi  l'eau 
comme  l'élément  qui  contribue  le  plus  à  la 
nailTance  &  à  la  nourriture  des  hommes ,  c'eft 
pourquoy  les  Fleuves  eftoient appeliez  Kovpo- 
<rfoù$Qi}  nourriciers  des  jeunes  gens. 

Et  les  yeux  attacheifur  la  mer]  II  a  les  yeux 
attachez  fur  la  mer,  parce  qu'il  Te  tourne  vers 
ïe  Fleuve  à  qui  il  s'adretfe, 

Page  48  8.  C'eft  envain  que  mon  père  vous 
a  promis]  Homère  nous  apprend  <lonc  icy  # 
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Ton  feulement  que  les  Grecs  avoient  accouf- 
tumé  de  fe  couper  les  cheveux,  pour  en  faire 
une  offrande  aux  Fleuves ,  mais  encore  que 
tes  pères  &  les  mcres  faifoient  fouvent  ce  vœu 
pour  leurs  enfants.  C'eft  ce  que  Paufanias  a 
confirme  par  des  exemples  dans  fes  Attiques  : 
Avant  que  de  pafer  le  Ctphife ,  dit-if,  on  trou- 
ve le  tombeau  de  Théodore,  qui  eftoit  le  plus 
excellent  acleur  de  /on  temps  pour  le  tragique, 
ir  fur  le  bord  on  voit  deux  ftatuës  ,  l'une  de 
Mnejimaqne  if  l'autre  de  [on  fils  qui  s'efl 
coupé  les  cheveux  en  l'honneur  du  Fleuve  ;  car 
que  ce  f uft  de  toute  ancienneté  la  couflume  des 
Grecs ,  c'eft  ce  que  ion  petit  inférer  de  lapeê- 
fie  d'Homère,  où  Pelée  promet  par  un  vœu 
folemnel  de  cenfacrer  au  Fleuve  Sperchius  la 
chevelure  de fon  fis,  s'il  revient  fain  ir  fauf 
de  la  guerre  de  Troye.  Cette  couflume  eftoit 
auffj  en  Egypte,  puifque  Philoftrate  nous  ap- 
prend que  Memnon  confacra  fes  cheveux  au 
Nil. 

J'ofriray  donc  mes  cheveux  à  Patrocle~\ 
Yoicy  un  pafîage  qui  a  attiré  la  cenfure  de 
Platon.  Ce  philofophe  regarde  comme  une 
impieté  dans  Achille,  d'avoir  confacré  à  Pa- 
trocle  fa  chevelure ,  qui  eftoit  confacrée  au 
Fleuve  Sperchius;  mais  cette  cenfure  paroift 
injufte.  Le  vœu  de  Pelée  eftoit  un  vœu  con- 
ditionnel, qu'Achille  n'eftoit  obligé  d'accom- 
plir qu'eftant  de  retour  dans  fa  patrie.  D'ail- 
leurs Homère  ne  donne  pas  Achille  pour  un 
caraclere  moralement  bon  ,  il  ne  l'eft  que 
poétiquement. 
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Page  490.  //  place  enfuite  aux  deux  cof- 
tei^  des  urnes  pleines  d'huile  ir  de  miel]  Des 
urnes  pleines  de  miel,  parce  que  le  miel  ef- 
toit  confacré  aux  mort?;  6c  des  urnes  d'huile 
ou  de graiffe,  afin  quelle  fervift  à  enflammer 
le  bu.her. 

Car  l'excès  de  (a  douleur  $7  un  defir  outré 
de  vengeance  ne  luy  permettaient  pas  de  con* 
ferver  aucune  modération]  C'eft  le  fens  de  ces 
mots,  vjclym.  ci  pft0t fAmJkn  ipyct.  Homère  les 
adjoufte  avec  beaucoup  de  fagetfe  pour  ins- 
truire Ton  lecteur,  6c  pour  luy  faire  connoif- 
îre  qu'il  abhorre  celte  inhumanité  &  qu'elle 
ell  très  condamnable. 

Page  491-  La  belle  Venus  eut  foin  de  le 
garder  nuit  fr  jour]  Venus  fait  icy  ce  que 
rHiftorre  fainte  rapporte  que  rit  une  concu- 
bine de  Saùl  pour  fes  fils,  que  les  Gabaonites 
avoient  mis  en  croix  :  Et  dédit  ecs  in  manus 
Gabaonitarum ,  qui  crucifixertmt  eos  in  monte 
coram  Domino,  &c.  To tiens  autem  Rcjpha  /z- 
tia  Aja  cilicium  fubftravit  fibifupra  petram  ab 
initio  mejjis ,  donec  fiillaret  aqua  fuper  eos  de 
cœlo,  d"  non  dimifit  aves  lac£rare  eos  per 
diem,  neque  bejlias  per  noclem,  2.  Roys  2  r. 
1  o.  &  1  1 .  Je  fuis  charmée  de  voir  ces  grands 
traits  de  poëfie  tirez  de  la  vérité. 

Et  elle  verfa  deffus  un  baume  précieux  b* 
immortel ,  pour  empefeher  qu'en  le  traifnant 
on  ne  le  mift  enpieces]  Homère  fait  entendre 
par  ces  paroles  qu'Achille  traifna  le  corps 
ti'Hector  plus  fouvent  &  à  plus  de  reprifes 
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qu'il  ne  le  dit.  Voilà  pourquoy,  comme  Eufta- 
the  l'a  Tort  bien  remarqué,  il  a  voulu  épargner 
ce  héros  en  ne  le  nommant  point. 

Et  Apollon  de  fon  coftê  fit  tomber  fur  luy  du 
haut  des  deux  un  efpais  nuage  ]  Car  Apollon 
fait  les  deux  effets  contraires,  il  échauffe, &  if 
rafraifehit.  Il  échauffe  par  fes  rayons,  &  il  ra- 
fraifehit  en  formant  des  nuages  par  les  va- 
peurs qu'il  attire.  Au  refte  je  ne  crois  pas  que 
pour  fentir  la  beauté  de  cette  poëfie  ;  perfon- 
ne  ait  befoin  d'efhe  averti. 

Qui  couvroit  tout  l'efpace  où  le  corps  efloit 
eftendu]  Voilà  la  marque  feure  du  miracle.  Si 
les  nuages  avoient  couvert  tout  le  camp  ,  on 
auroit  pu  croire  que  c'eftoit  une  chofe  pure- 
ment naturelle  6c  que  le  hafard  les  avoit  for- 
mez; mais  l'ombre  n'eft  que  pour  l'erpace  feu! 
que  couvre  le  corps  ;  c'eft  donc  par  un  foin 
particulier  d'un  Dieu  qui  veille  à  la  conferva- 
tion  de  ce  corps.  Dans  l'hiftoire  des  Juges, 
Gedeon ,  pour  s'affeurer  de  la  protection  de 
Dieu,  luy  demande  un  miracle  tout  pareil; 
il  prie  qu'une  toifon ,  qu'il  eftendra  dans  une 
aire  pendant  la  nuit,  foit  trouvée  le  lende- 
main toute  moite  de  rofée ,  pendant  que  tous 
les  environs  feront  (ecs,  ce  qui  arriva;  &  ie 
lendemain  il  pria  que  la  toifon  fuft  féche, pen- 
dant que  tous  les  environs  feroient  humides. 
Ce  qui  luy  fut  accordé,  Jug.  6,  ^7,  fr  jpt 
Voilà  les  mefmes  idées. 

Page  402.   La  prompte  ménagère  des 
Dieux  ayant  entendu  je  s  prières ,  les  porte 
Tome  III,  ,  A  a 
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aux  vents]  Cette  fiction  d  Homère  eft  fondée 
fur  ce  que  l'arc  en- ciel  neft  pas  moins  l'avant- 
coureur  des  vents  que  de  ia  pluye. 

/;  is  e fiant  arrivée  à  l'entrée ,  s'arrefie  fur  le 
feiiil]  Le  Grec  dit,/«r  le  jéùilde  pierre,  Ho- 
mère veut  faire  entendre  par  là  que  les  vents 
viennent  des  entrailles  de  la  terre,  &  il  dit 
fort  bien  qu'Iris  s'arrefle  fur  le  feiiil,  car  l'arc- 
en-ciel  s'arrefle  fur  la  furface  de  la  terre  & 
des  eaux. 

Page  494.  Efleignei  le  bûcher  avec  du  vin] 
On  employoit  à  cet  ufage,  comme  aux  afper- 
fîons  que  l'on  faifoit  fur  les  tombeaux ,  fe  vin 
&  non  pas  l'eau,  parce  que  l'eau  elioit  i'eie* 
ment  confacre  a  la  génération,  &  regardé  com- 
me ie  principe  des  eitres. 

Page  495-  Avec  une  double  enveloppe  de 
grarffe]  Pour  empefeher  que  ces  os  brûliez  ne 
fuïTent  réduits  en  poudre  par  la  trop  grande 
fechereiTe. 

Un  jimple  tombeau  fuffit;  après  ma  mort  ] 
Voilà  tousjours  ce  camétere  d'homme  plein 
de  gloire  La  tendrefîe  qu'il  a  peur  Patrocfe 
ne  l'empefche  pas  de  marquer  la  différence 
qu'il  y  a  de  Patrocie  à  luy.  Un  fimple  tom- 
beau fuffit  pour  Patrocie  ;  mais  quand  Achille 
y  fera  enfermé,  il  faut  que  ce  tombeau  foie 
plus  grand,  plus  élevé,  en  un  mot  plus  ma- 
gnifique. 

Les  cendres  toutes  blanches  entaffées  par 
vwnceaux  s'affairent]  Homère  peint  icy  l'ef- 
fet de  ia  liqueur  qu'on  verfe  fur  des  cendres, 
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clîe  fait  qu'elles  s'affaifTent  en  amortiiTant  les 
efprits  de  feu  qui  les  fouflenoient  &  leste- 
noient  élevées  &  enflées. 

Page  496.  Qui  efioh  un  mo  délie  de  bonté~\ 
Ce  mot  que  fe  poète  adjoufte  fait  plus  d'hon- 
neur à  Patrocle  que  les  funérailles  que  luy  fit 
Achille.  Homère  a  voulu  marquer  par  là , 
comme  je  crois  l'avoir  remarqué  ailleurs,  fa 
différence  qu'il  met  entre  la  bonté  morale  & 
h  bonté  poétique. 

Veut  clone  fes  funérailles  par  des  jeux  if 
par  des  combats  ]  La  mort  d'Heélor  avoit 
tellement  concerné  les  Troyens,  qu'ils  n'ef- 
toient  pas  en  eftat  de  rien  entreprendre  con- 
tre les  Grecs.  Ainfi  les  funérailles  de  Patrocle 
peuvent  fe  faire  tranquillement, &  font  dans 
toute  la  vray-femblance. 

Page  498.  Car  vous  fçavei  tous  combien, 
mes  chevaux  furpaffent  en  viteffe  tous  les  au- 
tres] Euftathe  a  remarqué  icy  une  bienféance 
qu'il  eft  bon  de  relever.  Prenei  garde,  dit-il, 
qu'Achille ,  pour  ne  pas  defobliger  les  princes ,. 
qui  dévoient  entrer  en  lice ,  ir  pour  ne  pas 
leur  donner  lieu  de p enfer  qu'il  iniultok  à  leur 
peu  d'adreffe ,  ne  dit  point  qu'il  remporter  oit 
le  premier  prix  par  f on  adreffe,  mais  il  en  laiffe 
toute  la  gloire  a  je  s  chevaux. 

Qui  font  triftes  if  tout  languifants  de  n'a- 
voir plus  ce  cher  Patrocle  ]  Cette  afïïiélion 
des  chevaux  d'Achille  pour  la  mort  de  Patro- 
cle elt  bien  relevée  icy. 

Page  42 9-  De*  chevaux  de  Tros]  C'eft-à- 
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dire  des  chevaux  qui  elloient  de  fa  race  de 
ceux  que  Jupiter  avoit  donnez  à  Tros.  Ho- 
mère en  a  raconté  i'hiftoîre  dans  le  5.  Liv.  p# 
41  1.  du  vol.  1. 

Fils  d'Anchife~\  Ce  n'eftoit  pasd'Anchife 
père  d'Enée,  mais  d'un  Anchife  de  Grèce. 

Four  s  exempter  d'aller  à  la  guerre]  II  fem- 
ble  qu'on  pourroit  accufer  Agamemnon  d'ava- 
rice fur  ce  qu'il  recevoit  un  cheval  pour  dif- 
penfer  un  homme  d'aller  à  la  guerre.  Mais 
Ariftote  dit  fort  bien  que  ce  prince  efl  loua- 
ble d'avoir  préféré  un  cheval  à  un  homme 
fi  lafche  &  û  peu  capable  de  fervir.  On  peut 
auiïi  ccnjeclurer  de  ce  paffage  que  dans  ces 
premiers  temps  c'eftoit  desja  la  couflume  que 
ceux  qui  vouloient  fe  difpenfer  d'aller  fervir , 
donnaffent  ou  un  cheval  ou  un  homme,  & 
fouvent  mefme  un  homme  &  un  cheval.  C'efl: 
ainfi  que  Scipion,  allant  en  Afrique,  ordon- 
na aux  Siciliens,  ou  d'aller  avec  iuy,  ou  de 
luy  donner  des  chevaux  ou  des  hommes.  Et 
Agefilas  eftant  à  Ephefe,  &  manquant  de 
cavalerie,  fît  publier  que  les  riches,  qui  ne 
voudroient  pas  aller  à  la  guerre,  en  feroieut 
difpenfez,  pourveû  qu'ils  fourniiTent  un  hom- 
me &  un  cheval  en  leur  place.  En  quoy ,  dit 
Plutarque  ,  il  fuivit  fagement  l'exemple  du 
Roy  Agamemnon,  qui  difpenfa  un  poltron- 
fort  riche  d'aller  fervir  en  perfonne,  en  pre- 
nant de  luy  une  bonne  jument. 

Four  la  borne  je  vais  te  la  deferire  de  ma- 
nier e\  Car  on  n'a  voit  point  préparé  une  lice 
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ni  une  borne  mife  exprés  :  Achille  avoit  feu- 
lement marqué  une  borne  ancienne  qui  avoit 
efté  drefTée  autrefois  pour  des  courfes ,  ou  qui 
eftoit  mefme  la  marque  de  quelque  vieux 
tombeau  autour  duquel  on  avoit  autrefois 
couru. 

Page  502.  Et  en  animant  ton  cheval,  qui 
eft  hors  de  la  main ,  lafche  iuy  les  refnes  J 
Ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  la  def- 
cription  que  Sophocle,  dans  fon  Electre,  a 
faite  des  courfes,  où  il  feint  qu'Orefte  fut 
tué  ,  reconnoiitront  aifement  que  ce  poète 
tragique  a  bien  fçû  profiter  de  cet  endroit 
d'Homère. 

Page  503.  Le  Divin  Arion,  qui  eftoit  un 
cheval  de  race  immortelle]  Selon  la  fable,  if 
eftoit  né  de  Neptune  &  dune  des  Furies. 
Neptune  le  donna  à  Coprce,  &  ceïuy-cyle 
donna  à  Hercule  ,  qui  le  donna  à  Adrafte. 
Cet  Adrafte  s'en  fervit  fort  utilement  à  la 
guerre  de  Thebes,  car  par  fon  fecours  il  évita 
3a  mort. 

Page  504.  Ils  Je  placent  tous  de  front  fur 
la  mefme  ligne']  Euftathe  explique  autrement 
ce  jbwmçot^i  :  il  prétend  qu'il  lignifie ,  lun 
après  l'autre,  l'un  derrière  l'autre ,  &  non  pas 
de  front ,  car ,  dit-il,  à  quoy  bon  tirer  au  fort 
s'ils  eujfent  eflè  de  front  !  Mais  je  croy  qu'if 
fe  trompe.  Tous  les  chars  eftoient  de  front, 
&  on  ne  lai/Toit  pas  de  tirer  le  rang  au  fort , 
parce  que  le  premier  avoit  un  grand  avanta- 
ge, en  ce  que  devant  tourner  autour  d'une 
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borne,  celuy  qui  avoit  la  gauche  en  eftoit  plus 
presque  ceux  qui  eftoient  à  la  droite,  caf  ceux- 
cy  avoient  un  plus  grand  cercle  à  parcourir.  II 
me  femble  que  cela  eft  fenfible. 

Et  y  envoyé  pour  infpedeur  le  f âge  Phœnix~\ 
Achille  envoyé  un  infpecleur  à  la  borne,  par- 
ce qu'elle  efloit  fort  efloignée  ,  &  que  les  prin- 
ces ne  pouvoient  voir  de  la  barrière  ce  qui  s'y 
pafferoit,  car  je  ne  croy  pas  qu'il  y  euît  des 
énfpecleurs  d'office  dés  ce  temps -là.  Je  ne 
fçay  mefme  s'il  y  en  a  jamais  eu  dans  la  fuite. 
31  me  paroill  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ces 
infpecteurs  avec  les  Agonothefes  &  les  Hel- 
Parodiques,  qui  eurent  l'intendance  des  jeux 
Olympiques,  &  dont  le  nombre  changea  fi 
fouvent  ,  comme  Paufanias  nous  l'apprend 
dans  fon  5.  liv.  C'efloient  des  juges,  comme 
nos  juges  du  camp  dans  nos  carroufels,  &  l'inf- 
pecleur,  dont  il  s'agit  icy,  devoit  faire  Ton 
rapport  aux  princes,  qui  eft  oient  les  véritables 
fuges. 

Que  tantojl  ils  paroi  (fient  s'élever  dans  les 
nues ,  ix  tantofil~\  Leloignement  delà  borne, 
•qu'Achille  leur  a  marquée ,  fans  la  leur  monf- 
trer ,  car  on  ne  pouvoit  la  voir,  donne  lieu  à 
cette  image.  Us  ne  couroient  pas  dans  des  li- 
ces unies  &  préparées,  mais  en  rafe  campagne, 
comme  Homère  a  eu  foin  d'en  avertir ,  &  par 
des  chemins  où  il  y  avoit  à  monter  &  à  des- 
cendre. 

Page  5  o  5 .  Si  Apollon  irrité  contre  le  fils  de 
Tydée]  Apollon  s'intereflbit  pour  Eumelus, 
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parce  que  ce  prince  menoit  les  cavales  que  ce 
Dieu  avoit  autrefois  mené  paiftre  fur  les  mon- 
tagnes de  Pierie,  lorfqu'i!  fuft  aiîujctti  à  fervir 
Admete,  comme  Homère  l'a  dit  ailleurs. 

Diomede  au  defcfpoir  verfe  des  larmes  de 
rage]  Diomede  ,  a  qui  on  n'a  jamais  vu  verfer 
de  larmes  dans  les  plus  grands  perifs ,  pleure 
icy  pour  rien.  Cela  ell  ordinaire  aux  hommes, 
&  je  croy  qu'on  en  peut  rendre  de  bonnes 
raifons. 

Page  506'.  Minerve,  qui  s'apperçolt,  &c/ 
s'approche  de  Diomede ,  luy  donne  un  foïut  J 
Homère  feint  icy  que  Minerve  vient  au  fe- 
cours  de  Diomede,  parce  que  ce  héros  avoit 
cû  la  prudence  de  fe  munir  de  deux  fouets, 
Aux  chars  des  anciens  il  y  avoit  un  lieu  ména- 
ge exprés  pour  y  mettre  les  fouets  ,  &  cet  en- 
droit efloit  appelle  içav*  &  kIwiç.  Si  Diomede 
n'avo:t  eu  qu'un  fouet ,  il  eftoit  perdu  fans  ref- 
fource,  mais  il  en  avoit  un  fécond.  Auffi  Ho- 
mère ne  dit  pas  que  Minerve  luy  donna ,  vùJ 
pLa.riyc(.  ,fon  foiiet ,  mais  fans  article  ,  fittktym , 
un  foiiet. 

Adrejfe  la  parole  à  fes  chevaux]  Dans  h 
paiïion ,  on  -parle  à  tout ,  &  l'on  apoftrophe 
les  chofes  mefme  les  plus  infenfibîes ,  comme 
nous  l'avons  desja  vu  fouvent.  D'ailleurs  if  e(ï 
naturel  à  la  poëfre  de  faire  dire  tout  ce  qu'il  eft 
vray-femblabie  qu'on  a  penfé. 

Page  509.  Tu  ne  remporteras  pourtant 
pas  le  premier  prix  fans  te  purger  par  ferment] 
Menelas  vient  de  dire  à  Antiloque  que  quand 
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mefme  il  remporteroit  la  victoire,  il  n'auroft 
pourtant  pas  le  prix,  fans  avoir  juré  auparavant 
qu'il  n'avoit  employé  contre  Tes  rivaux ,  ni 
«loi,  ni  fraude, car  toute  fupercherieeiloit  dé- 
fendue. On  va  voir  tout  à  l'heure  Menelas  exi- 
ger ce  ferment. 

Page  512.  Ajûxle  Locrien ,  qui  favori/oit 
Eumelus]  Sur  ce  qu'Idomenéea  dit, qu'il  ef- 
toit  arrivé  quelque  accident  aux  belles  cavales, 
qui  avoient  d'abord  û  bienfait,  Ajax,  fils  d'Oi- 
lée,  voit  bien  que  cela  regarde  fon  ami  Eume- 
lus ,  &  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  dife  que  fon 
ami  ne  conferve  pas  fon  avantageai  s'emporte 
contre  Idomence,  &  comme  il  eiîoit  fort  vio- 
ïent,  il  en  vient  d'abord  aux  injures.  II  fe  trou- 
ve à  la  fin  qu'il  a  tort  &  qu'Idomenée  a  raifon. 
Homère  veut  monfirer  par  là  que  ces  naturels 
emportez  font  tousjours  desfotifes. 

Page  513.  Gageons  ou  m  trépied  ou  un  va- 
fe  d'or']  Le  Grec  dit  à  la  lettre,  donnons  des 
gages  pour  un  trépied  ou  unvafed'or.  Naturel- 
lement il  faudroit  dire,  7nejL<^^%v  ^ei  tc*- 
mcfcç,  mais  Homère  fupprime  la  prepofition« 
C  eftoit  là  l'ufage  du  mot  5rïe///^  ,  aie/- 

Page  5  1 4.  Au  travers  des  torrents  de  pouf- 
fier  e  dont  il  efl  couvert  ]  J'ay  fuivi  la  figure 
d'Homère,  qui  dit  hardiment,  aorlviç  padcc- 
jM-yfiç,  des  gouttes  de  pouffiere.  Mais  j'ay  cru 
devoir  retenir  l'idée  fans  m'attacher  à  la  lettre, 
qui  en  noftre  langue  ne  feroit  pas  un  trop 
bon  effet.  Des  gouttes  de  pouffer e ,  ne  feroit 
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pas  fupponable  &  feroit  mefme  petit  :  au  lieu 
que  le  tour  que  j'ay  pris  refpond  à  tout  ce 
qu'Homcre  a  dit  par  un  mot  harmonieux  & 
noble  dont  noftre  mol  goutte,  n'approche  pas, 

Page  516.  Donnons  luy  le  fécond  prix 'j 
Achille  veut  faire  voir  icy  qu'il  n'eft  pas  juflc 
de  permettre  que  la  Fortune  domine  fa  vertu, 
&  qu'un  brave  homme,  qui  a  bien  fait  fon  de- 
voir &  qui  ne  s'eft  pas  attiré  Ton  malheur  par 
fa  faute,  doit  avoir  la  recompenfe  qu'il  a  mé- 
ritée. Et  ce  principe  eft  vray,  pourveû  qu'on 
n'oftepas  à  un  autre  la  recompenfe  qu'on  veut 
donner  à  celuy-cy.  Eumelus  eft  TheiTalien , 
&  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'Achille  veut 
favorifer  un  compatriote.  Antilcque  luy  ref- 
pond fort  bien. 

Page  5  17-  Que  n'adreflbit  -  il  fes  prières 
aux  Dieux  Immortels!]  Antiloque  veut  faire 
voir  à  Achille  qu'Eumeius  s'eft  attiré  fon  mal- 
heur par  fa  faute,  parce  qu'il  n'a  pas  eu  recours 
aux  Dieux,  dont  tous  les  bons  fuccés  dépen- 
dent. Il  n'a  voulu  devoir  le  prix  qua  fa  feule 
adreiïe,  &  Antiloque  ne  doit  pas  porter  la  pei- 
ne deûë  à  l'orgueil  de  fon  rival»  Ce  paffage  eft 
remarquable,  car  Homère  y  enfeigne  bien 
formellement  que  les  hommes  ne  peuvent 
réiïlfir  dans  leurs  defleins  que  par  la  prière. 

Page  5  1  8.  Et  toute  bordée  d'un  eftain  très 
pi  qui  la  rend  très  cfclatante  ]  11  eft  certain 
qu'avant  le  temps  dHomere  on  avoit desja  in- 
venté l'eftamure  qui  contrefaifoit  iargenu 
C'eft  ce  qu'on  appelloit  yvi cou  &  you-c/juut  & 

A  a  v 


5^2  Remarques 

yucctnç,  comme  auiïî  KcLornipu  à^et^eiY.  Pline 
afîeure  que  cet  eitamure  eftoit  aufTi  en  ufage 
pour  les  vafes  &  les  uftenciles,  parce  qu'eiie 
empefehoit  la  rouille  &  rendoit  de  meilleur 
gouft  les  liqueurs  qu'on  y  mettoit  :  Stannum 
illitum  areis  vafis  faporem  facit  gratiorem  if 
compefeit  virus  ceruginis.  De  la  vient  que  dans 
îes  livres  des  anciens  médecins  il  eft  fi  fou- 
vent  parlé  de  vaiiïeaux  eftamez.  Mais  ce  n'eft 
pas  icy  d'une  eilamure  qu'il  eft  queition  :  l'ef- 
tamure  neftoit  que  pour  le  dedans,  &ne  peut 
convenir  à  une  cuirafie.  Homère  parle  d'un 
bord  d'eftain  qui  couroit  tout  autour  de  la 
cuirafTe. 

Page  520.  Jureipar  Neptune]  II  fait  jurer 
par  Neptune,  parce  que  c'eftoit  le  Dieu  qui 
avoit  donné  aux  hommes  le  premier  chetai, 
&  qui  leur  avoit  enfeigné  à  s'en  fervir,  c'eft 
pourquoy  il  eftoit  appelle  ïnmoç  ,  equejîer , 
Neptune  cavalier.  Je  ne  fçay  fur  quoy  cela  eft 
fondé,  car  les  marins  ne  font  pas  d'ordinaire 
de  fort  bons  cavaliers. 

Et  que  d'eflre  impie  envers  les  DLux]  Com- 
me il  le  feroit  s'il  faifoit  un  faux  ferment. 

Page  521.  Une  autrefois  évitei  avec  foin 
de  déplaire]  J'ay  fuivi  icy  la  leçon  d'Euftatbe  , 
qui  a  lu  Siviipov,  une  autrefois,  au  lieu  que  les 
autres  lifent ,  fiiMipov,  il  efl  mieux. 

Page  522.  Je  donne  ce  prix  à  vojlre  fa- 
gefe]  Homère  a  efié  loué  d'avoir  donne  un 
prix  a  la  fageffe  mefme  oifîve.  Ce  poète  veut 
enfeigner  par  là  aux  princes ,  que  ceux  que 
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Tàge  difpenfe  des  travaux ,  &  à  qui  il  ne  laiiTc 
que  la  fageffe  en  partage,  ne  méritent  paâ 
moins  d'élire  honorez  &  recompenfez  que 
ceux  qui  agiffent  &  qui  fervent  actuellement". 
Page  523.  Lor [que  les  Epéens  célébrer 'ent 
les  funérailles  du  Roy  Amaryncée  ]  Par  cette 
hiftoire  ,  que  raconte  icy  Neftor ,  Homère 
fonde  la  vray-femblance  &  la  neceffité  de  cet 
épifode  des  jeux  &  des  combats  qu'on  faifoit 
pour  ks  funérailles  de  Patrocle  ,  car  il  fait 
voir  que  c'eftoit  la  couftume  à  toutes  les  funé- 
railles des  princes  &  des  héros-. 

Mais  ils  coururent  contre  moy  avec  avanta* 
ge]  Ce  vers  &  le  vers  fuivant  méritent  d'eftre 
expliquez ,  car  je  vois  qu'ils  ont  fait  de  fa  peine 
aux  anciens  critiques,  Hefychius  propofe  qua- 
tre différentes  explications  de  celuy-cy ,  ^m"- 
8u  rsj&edi  ficLhovTïç  ,  &  la  dernière  eft  la  feu  Je 
bonne,  nf  7frv3ii  ttJv  LuhÔ^uv  ,  é)£b/uoi  W 
razw  oi  luùioy-cuxjnç.  Ils  me  Jurpajferent  par  le 
nombre  de  caix  qui  m  ont  oie  m  le  char }  car  ils 
eflcient  deux.  Ceft-à-dire  que  ces  mots  3**- 
Sit  'ots'cdt  fictXQVTiç  fignifient  mot  à  mot  ils 
me  devancèrent  par  le  nombre.  Homère  s'ex- 
plique luy-mefme  dans  la  fuite.  Le  vers  fur- 
vant  eft  encore  affez  difficile,  en  vorcy  l'ex- 
plication. 

Car  voyant  que  le  prix  efleit  très  confidera- 
ble  èr  que  j'allois  le  remporter  ]  Le  Grec  dh 
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Mot  à  mot ,  &  e?iv:eux  de  la  vicloire ,  parce 
qu'ils  allo'ient  perdre  ces  beaux  prix.  Hefy- 
chius  m'a  conduite  au  véritable  fensdece  mot 
a«7T£7»  aêpAût -.qu'il explique  amrjf^j^'êTî.  Ils 
ejloient  privez  de  ce  prix.  Neftor  fait  connoif- 
tre  que  dans  cette  courfe  des  chars  il  avoit  de 
J'avantage  fur  les  fils  d'Aclor  mais  qu'ils  l'em- 
portèrent enfin  parce  qu'ils  eftoient  deux  con- 
tre luy. 

Et  fe  mirent  tous  deux  contre  moy~\  II  faut 
expliquer  tout  fimplement  ce  vers  oi  j[y  af 
viam-  SiSbfxoi.  Ils  ejloient  deux  &  non  pas  ils 
ejloient  doubles,  comme  Ariftarque  l'avoit 
voulu  expliquer  félon  la  fable  d'HefiodeT 
qu'on  peut  voir  dans  Euftathe  page  1321, 
Neflor  n'avoit  garde  de  corrompre  un  fait 
véritable  par  le  meffonge  d'une  fable  11 
monftrueufe. 

Page  524.  On  attache  au  milieu  de  ïajfem- 
liée  une  belle  mule]  Homère  n'adjoufte  pas 
qu'elle  efioit  dejlinée  pour  le  vainqueur.  Cela 
efl  trop  vifible. 

Page  526.  N'eft-cepas  a  fez  que  je  renonce 
a  la  gloire  des  autres  combat  s\  II  paroift  par 
ce  pafTage  d'Homère  qu'il  y  avoit  des  athlètes 
qui  fe  confacroient  à  un  feul  genre  de  combat, 
&  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  les  embraffoient 
tous.  Ces  derniers  eftoient zpyélezpentathles, 
&  ils  avo'ent  ordinairement  un  grand  désavan- 
tage quand  ils  entroient  en  lice  contre  les  pre- 
miers, contre  ceux  qui  ne  fe  meiîoient  que 
d  un  exercice.  Ceux  qui  ne  s'attachent  qu'à  une 
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chofe^cùfTlTent  toujours  mieux  que  ceux  qui 
s'attachent  à  plufieurs.  Et  cela  eft  auffi  vray 
dans  leschofes  qui  dépendent  de  l'efprit,  que 
dans  celles  qui  dcpendent  du  corps.  Platon  Ta 
démonftré. 

Mecijlhée  avoit  cflé  autrefois  à  la  guerre 
de  Thebes]  J'ay  répété  le  nom  de  Mecifthée, 
parce  que  ceftoit  luy  &  non  pas  Euryale ,  qui 
avoit  elle  à  cette  guerre  de  Thebes.  On  s'y 
eftoit  trompé. 

Et  s'ejloit  trouvé  aux  funérailles  d*Oedipe~\ 
Selon  Homère ,  Oedipe  mourut  à  Thebes. 
Les  poètes  tragiques  ont  donc  fuivi  une  autre 
tradition ,  car  Sophocle  dit  qu'il  finit  Tes  jours 
prés  d'Athènes,  où  pendant  une  grande  tera- 
pefte  la  terre  l'engloutit. 

Page  ^27.  Le  vaillant  Diomede ,  qui  faU 
f oit  des  vœux  pour  luy]  Diomede  s'inrerelîbit 
pour  Euryaie,  parce  qu'il  eftoit  Ton  parent,  ef- 
tant  fils  de  Deïpyîe,  coufîne  germaine  d'Eu- 
ryafe,  parce  qu'A drafte, père  de  Deïpyîe,  & 
Mecïfihce,  père  d'Euryaîe  eftoient  frères. 

D'abord,  pour  couvrir  fa  nudité,  il  luy  met 
un  voile  auteur  des  reins']  \[  paroift  par  cet  en- 
droit d'Homère  que  dans  ces  remps  héroïques 
on  ne  negligeoit  aucune  bienfeance  dans  les 
exercices  publics.  Ce  ne  fuv  que  vers  la  qua- 
torzième Olympiade  que  le  tablier  d'un  des 
combatants  s'eftant  détache ,  &  ayant  embar- 
raffé  Ton  maiftre,  qui  fut  vaincu,  on  ordonna 
qu'à  l'avenir,  pour  éviter  un  femblable  acci- 
dent, les  athlètes  de  la  lutte  &  du  pugilatcom- 
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battroient  tout  nuds.  Et  fur  cela  on  conjeclu- 
re,  dit  Euftathe,  qu'Hefiode  n'efl:  pas  fi  ancien 
qu'Homère,  parce  qu'en  defcrivant  fa  courfe 
d'Hippomene  &  d'Atalante,  il  a  reprefenté 
Hippomene  nud  fans  tablier. 

Page  528.  Et  relevé  en  mefme  temps  par 
le  mejmeflût]  Le  Grec  dit ,  fr  couvert  par  le 
mefme  fût  :  mais  il  m'a  paru  que  relevé,  ren- 
doït  fa  comparaifon  plus  jufte ,  &  l'image  plus 
fenfible,  Le  flot  jette  fe  poitfbn  fur  le  rivage , 
&  le  refeve  en  s'en  retournant;  de  mefme 
Epce  jette  Euryale  à  terre  &  le  relevé  tout 
auflltoil. 

Page  529.  Une  belle  captive  habile  à  toute 
forte  de  beaux  ouvrages ,  èr  que  l'on  ejlimvit 
la  valeur  de  quatre  bœufs]  Je  fuis  fort  fcanda- 
îifée  de  voir  que  les  Grecs  eftimoient  deux 
fois  d'avantage  un  trépied  qu'une  belle  efdave 
adroite  &  habile.  Il  me  femble  que  cela  eft  un 
peu  grofîler.  Mais  cela  venoit  de  ce  qu'en  ces 
temps  là  les  efclaves  eftoiem  fort  communes, 
&  que  les  ouwages  de  l'art  envoient  fort  rares: 
aujourd'huy  mefme,  un  curieux  ne  donneroit- 
il  pas  infiniment  d'avantage  d'une  cuvette  ou 
d'un  vafe  antique,  que  de  la  plus  habile  efclaveî 

Page  529.  Se  ferrent  ir  fe  tiennent  aujfi 
eflrouement  que  deux  poutres  qu'un  habile 
charpentier  a  emboîtées]  Homcre  ne  pou\oit 
mieux  exprimer  l'attitude  de  ces  deux  lutteurs, 
qu'en  fes  reprefentant  fous  l'image  de  deux 
poutres  qui  fouftiennent  ie  comble  dune  mai- 
fou  :  car  ces  deux  poutres  féparéespar  le  pied , 
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fe  joignent  &  s'emboittentpar  fa  telle.  Ainfi 
ces  deux  lutteurs  font  éloignez  l'un  de  l'autre 
par  le  bas,  &  fe  ferrent  eftroitement  par  le 
haut. 

Page  531.  Luy  donne  une  féconde  quiluy 
fait  plier  le  genou  ]  J'ay  un  peu  eftendu  cet 
endroit  pour  le  rendre  plus  intelligible.  A 
mon  avis  Euflathe  a  eu  tort  de  croire  que  ce 
fut  Ulyffe  qui  donna  encore  cette  fecouffe  à 
Ajax.  U'y  fie,  dans  l'attitude  où  il  eftoit,  char- 
gé de  ce  pefant  fardeau,  ne  pouvoit  pas  don- 
ner ce  coup,  &  ce  fut  Ajax  qui  le  donna.  Ce- 
la s'accorde  avec  la  fuite,  car  les  deux  athlètes 
font  déclarez  égaux,  &  ils  ne  le  feroient  pas 
certainement  fi  c'eftoit  UlyfTe  qui  euft  donne 
les  deux  coups  &  terrafie  deux  fois  Ajax. 

Page  532.  C eftoit  l'ouvrage  des  Sidoniens, 
les'plus  habiL  s  ouvriers  du  monde']  La  louange 
qu  Homère  donne  icy  aux  Sidoniens  s'accor- 
de parfaitement  avec  ce  que  nous  en  apprend 
l'Efcriture  fainre. 

Et  dans  la  fuite  Eimèe  ,  fils  de  Jafon  ,  en 
acheta  de  Patrocle  Lycaonfils  de  Prunn\  Ho- 
mère a  dit  au  commencement  du  Liv.  2  f , 
qu'Achille  ayant  pris  Lycaon,  l'envoya  à  Lem- 
nos  où  il  le  vendit  à  Eunee,  qui  eftoit  fils  de 
Jafon  &  d'Hypfipyîe,  fille  du  Roy  Thoas,  & 
qu'Eetion  de  fille  d'Imbros  le  racheta  d'Eu- 
née.  Il  paroift  par  ce  paffage,  que  ce  fuft  Pa- 
trocle qui  le  mena  à  Lemnos. 

Page  533.  Qui  eftoit  du  double  ftade,  car 
de  la  borne  ils  dévoient  revenir  fur  leurs  pas  ] 
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J'ay  un  peu  eftendu  ce  paiïage  pour  le  faire 
entendre,  parce  qu'on  s'y  cftoit  trompé.  Quand 
Homère  dit,  Tti<n  </['  dm  vvcmç  nitL-m  Sfo/uoç, 
mot  à  mot ,  leur  courje  ejloit  prolongée  de  la 
borne,  il  défait  la  courfe  du  double  flade  qu'on 
appelloit  dolique  a*  diaule ,  de  la  barrière  à  h 
borne,  &  de  la  borne  à  ia  barrière.  La  /impie 
courfe  longue  &  droite  ne  peut  convenir  icy. 

Page  535.  -Les  Dieux  Je  déclarent  tous- 
jours  pour  la  vieille jfe~\  Antiloque  fe  tire  d'af- 
faires &  prévient  la  raillerie  avec  efprit,  en 
attribuant  la  victoire  de  fes  rivaux  à  la  pro- 
tection que  les  Dieux  donnent  à  la  vieille/Te. 
Il  veut  faire  entendre  par  là  qu'il  a  de  quoy  fe 
confoler ,  csr  la  jeunefTe  vaut  mieux  que  le 
prix,  &  qu'il  peut  prétendre  un  jour  à  la  mef- 
me  protection,  puifque  c'eft  un  privilège  de 
l'âge. 

Page  536'.  Je  doubler ay  le  demi  talent  d'or\ 
Achille  eft  û  amoureux  des  louanges  &  fi  avi- 
de de  gloiie,  que  pour  un  éloge,  qui  n'efl  que 
d'un  demi  vers,  il  donne  un  demi  talent  d'or. 

Page  538.  Quelque, grande  s  terres  que  le 
Vainqueur  ait  à  la  campagne  ]  Homère  ne 
marque  la  mefure  de  cet  énorme  palet ,  ni  par 
fa  grandeur  ni  par  fon  poids,  mais  par  Fulilité 
qui  en  reviendra  à  celuy  qui  l'aura  gagne.  Par 
là  il  fait  connoiftre  la  prodigîeufe  groffeur  de 
cette  boule  de  fer,  donne  une  idée  de  la  im- 
plicite de  ces  fîecles  héroïques,  embellit  fon 
poeme  de  traits  d'eeconomie  qui  donnent  un 
véritable  piaifir,  &  fait  voir  que  les  ancien 
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dans  les  prix  qu'ils  propofoient,  n'avoient  pas 
feulement  en  veûë  l'honorable,  mais  l'utile. 
Une  captive  pour  travailler,  un  taureau  pour 
le  labourage,  un  difque  pour  la  provision  de 
fer.  II  faut  d'ailleurs  fe  fouvenir  que  dans  ces 
temps-là  le  fer  eftoit  encore  fort  rare,  &  une 
marque  feure  de  cette  rareté,  c'eft  que  les  ar- 
mes eftoient  d'airain. 

Page  540.  Et  les  compagnons  du  victorieux 
Polypoetesfe  chargent  du  palet]  Avec  quelle 
adreiïe  Homère  relevé  la  groiïeur  du  palet  & 
îa  force  de  Polypoë tes,  en  faifant  entendre 
qu'il  fallut  plusieurs  compagnons  de  ce  héros 
pour  emporter  ce  palet! 

Page  5  4. 1 .  Mcïicn,  qui  tenoit  fa  flèche  tow* 
îeprefte,  ne  perd point  de  temps,  il  faifit  l'arc 
de  Teucer~\  Euftathe  nous  avertit  que  dans 
J'ancienne  édition  manuferipte  faite  à  Marfeil- 
ïe,&qui  eftoit  en  grande  réputation, cet  en- 
droit eftoit  changé  de  manière ,  qu'il  paroiflbit 
que  ces  deux  rivaux  avoient  chacun  leur  arc. 
Mais  la  leçon  que  j'ay  fui  vie,  &  qui  eft  celle 
d'Antimaque ,  eft  la  feule  bonne  :  car  afin 
qu'aucun  des  tireurs  n'euft  dudefavantage,  Us 
fe  fervoientdu  mefmearc,  comme  les  autres 
fe  fer  voient  du  mefme  difque.  Aîerion  prend 
donc  l'arc  dont  Teucer  venoit  de  tirer. 

Et  malgré  la  rapidité  de  fon  vol  luy  donne 
dans  t'aijh]  L'art  de  tirer  en  volant,  que  beau- 
coup de  gens  croyent  encore  une  invention 
de  ces  derniers  fieclcs  où  l'on  a  trouvé  la  pou- 
dre à  canon,  eft  très  ancien.  Philodete  à  JLem- 
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nos  ne  fe  flourrifibit  que  du  gibier  qu'il  tuoit 
avec  Tes  flèches.  Du  temps  d'Alexandre  il  y 
avoit  un  Perfe  nommé  Catenes  qui  ne  man- 
quent point  d'oyfcau ,  &  fur  cela  Quinte  Cur- 
ce  fait  une  réflexion  ,  qui  me  paroift  remar- 
quable, c'eft  que  cet  art,  qui  avoit  paffé  pour 
un  miracle  dans  les  premiers  temps,  eftoit  de- 
venu û  commun  qu'il  ne  paroi/Toit  plus  admi- 
rable. 

Page  542.  Le  Roy  Agamemnon  ne  dédai- 
gne pas  de  je  lever  pour  gagner  ce  prix]  Aga- 
memnon ne  s'eft  pas  levé  pour  difputer  [es  au- 
tres prix  qui  eftoient  plus  confiderables,  mais 
il  fe  levé  pour  le  dernier ,  pour  monftrer  qu'il 
ne  veut  que  faire  honneur  à  Patrocle  &  à 
Achille.  Mais  Achille  ne  fouffre  pas  que  per- 
fonne  concoure  avec  luy ,  il  luy  donne  le  pre- 
mier prix.  Il  y  a  là  une  bienféance  qui  mérite 
d'efïre  remarquée. 

Page  5  4.3 .  Et  fur  le  champ,  par  une  gène- 
refit é  digne  d'un  Roy ,  il  fait  prefent]  Aga- 
memnon fait  prefent  à  fon  héraut  Talthybius 
de  ce  beau  trépied,  pour  diiîiper  par  là  les 
reproches  qu'on  luy  avoit  faits,  qu'il  eftoit  ava- 
re &  qu'il  remplilToit  fes  tentes  de  butin. 

Voilà  les  jeux  finis,  fi  j'ofois  j'en  propoferoîs 
un  autre  d'un  nouveau  genre.  Ce  feroit  de 
commettre  Homère  &  Virgile ,  &  de  leur  fai- 
re difputer  le  prix  de  la  description  de  ces 
jeux  :  car  ce  qu'Achille  fait  icy  à  l'honneur  de 
Patrocle,  Enée  le  fait  dans  Virgile  à  l'hon- 
neur d'Anchife.  A   quelques  changements 
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prés,  qu'a  fait  le  poète  Latin ,  le  cinquième  li- 
vre de  rEneïde  n'eft  pas  feulement  une  imi- 
tation de  celuy-cy,  mais  une  traduction  ftdelle. 
Je  ne  prétends  pas  décider  entre  ces  deux 
grands  poètes;  Je  diray  feulement  que  Vir- 
gile vient  avec  toute  la  pompe  de  la  poëfie ,  & 
qu'il  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  peut  rendre 
ia  victoire  douteufe;  rien  n'efl  plus  travaillé 
que  (es  vers,  Mais  avec  tout  cela  il  me  paroift 
qu'il  ne  marche  pas  fi  légèrement  qu  Homere> 
il  n'a  pas  cette  évidence  &  ce  naturel  qu  Ho- 
mère a  jette  dans  fa  defeription ,  &  les  mœurs 
n'y  font  pas  fi  marquées,  Rien  nVgale  l'inci- 
dent &  la  difpute  d'Antiloque  &  de  Menelas, 
La  courfe  de  Nifus  &  d'Euriale  me  femble 
bien  inférieure  à  celle  d'Ajax  &  d'UlyfTe,  & 
ce  que  Nifus  fait  en  faveur  de  Ton  ami ,  eft 
une  injuftke  qui  meritoit  punition. 
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A  Polhn,  indigné  des  cruautei  qu'Achille 
/l  exerce  tous  les  matins  fur  le  corps  d'Hec- 
tor ,  qu'il  traifne  trois  fois  autour  du  tombeau 
de  Pair  oc  le ,  fe  rend  dans  l'a  ([emblée  des 
Dieux ',  ir  leur  repre fente  leur  iiijuflice.  Jupi~ 
ter,  touché  de  far  emonftrance ,  envoyé  Thetis 
à  Achille  pour  le  dilpofer  a  rendre  le  corps 
d'Heclor ,  ir  en  mefme  temps  il  envoyé  Iris  à 
Priam  luy  ordonner  de  porter  à  Achille  des 
prefens  capables  d'appaifer  fa  colère  ir  q:d 
feront  la  rançon  de  Jon  fils.  Priam  obéit ,  ir 
malgré  les  oppofitions  de  la  Reyne ,  il  part  fur 
Jon  char  avec  un  chariot  chargé  de  prefens  que 
conduit  un  de  fes  hérauts.  Mais  avant  qu'il 
forte  du  palais ,  Hecube  l'oblige  de  faire  des 
libations  à  Jupiter ,  ir  de  luy  demander  qu'il 
faffe  paroiftre  à  fa  droite  f on  aigle  qui  l'a  feu* 
re  de  fa  preteelion.  Sa  prière  ejl  exaucée, 
Mercure  fe  prefente  à  luy  dans  la  plains  ,  le 
conduit ,    endort   toutes  les  fentinclles  des 
Grecs ,  ir  mené  ce  prince  dans  le  pavillon 
d'Achille  fans  qu'il  f  oit  appercai.  Priam  en* 
tre  dans  la  f  aie  comme  Achille  achevait  de  fou* 
per,  fe  jette  à  fes  pieds ,  embreffe  fes  genoux^ 
ir  le  conjure  de  luy  rendre  le  corps  de  fon  fils. 
Achille  y  touché  de  la  vieille fife  ir  de  l'humilia- 
tion de  ce  prince ,  le  relevé  ir  luy  accorde  fa 
demande  ;  &  (Us  U  foir  il  aide  luy -mefme  à 
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mettre  le  ccrps  d'HeclorJur  le  chariot,  après 
quoy  il  rentre  dans  fa  tente,  fait  à  Priam  un 
difeours  pour  le  confoler  èr  pour  le  di/pofer 
à  prendre  quelque  nourriture  ir  tefah  fervir. 
Après  le  fouper ,  Priam  demande  la  permiffion 
d'aller  fe  repofer.  Achille  fait  dr effet  deux 
lits  fous  le  portique ,  ir  luy  dit  que  c'eft  pour 
fa  feureté  quille  fait  ccu'her  dans  ce  lieu  là; 
il  luy  demande  combien  de  jours  il  veut  qu'il 
luy  donne  pour  les  funérailles  d'Heflor!  Priam 
luy  demande  on\e  jours;  Achille  les  luy  ac- 
corde. Le  lendemain  avant  le  jour,  Mercure 
vient  avertir  Priam  qu'il  faut pai  tir  fr  le  con- 
duit luy-mefme.  Tout  le  peuple  de  Troye  fort 
au  devant  de  ce  malheureux  père  qui  ramené 
J on  fils,  Onplace  le  corps  au  milieu  de  la  cour 
du  palais  fur  un  lit.  Andromaque ,  Hecube 
ir  Hélène  font  leurs  regrets  auprès  de  ce  lit. 
Pendant  neuf  jours  on  fait  venir  te  bois  pour 
le  bûcher.  Le  dixième  jour  on  fait  bruflcr  le 
corps,  le  oniiéme  on  enterre  fe  s  cendres  dans 
une  urne  d'or  ;  on  luy  élevé  un  tombeau ,  fr 
on  célèbre  le  repas  funèbre, 
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LIVRE  XXIV. 

LEs  jeux,  dont  Achille  honoroit 
les  funérailles  de  Patrocle  eftant 
finis  &  l'affemblée  congédiée ,  les 
troupes  fe  difpcrfent  dans  leurs  tentes 
&  dans  leurs  vaiffeaux ,  &  chacun  ne 
penfe  qu'à  repaiftre&  qu'à  fe  remet- 
tre de  (es  fatigues  dans  les  bras  du 
Sommeil.  Achille  feul  ,  tousjours 
i'idée  remplie  de  l'image  de  fon  ami, 
pleure  fanscefle;  le  doux  Sommeil, 
qui  calme  les  inquiétudes  &  les  cha- 
grins de  tant  de  milliers  d'hommes , 
ne  peut  I'affoupir;  il  rappelle  incef- 
farnment  la  douceur,  la  force,  le  cou- 
rage de  ce  cher  ami  ;  il  repaffç  dans 


l'Iliade  d'Homère.     575 

fa  mémoire  tous  les  travaux  qu'il  a 
fouftenus  avec  luy  ,  toutes  ies  fati- 
gues qu'il  a  eiïuyées;  tant  de  combats 
livrez  ,  tant  de  mers  parcourues  au 
milieu  d'une  infinité  de  périls  ,  & 
chaque fouvenir  eft  accompagné  d'un 
torrent  de  larmes.  L'agitation  dei'ef- 
prit  eft  fuivie  de  celle  du  corps,  il 
ne  trouve  pas  une  feule  fituation  qui 
iuy  foit  fupportable ,  &  après  s'eftre 
bien  agité  dans  fon  lit,  il  fe  fève  & 
va  errant  fur  les  bords  de  la  mer , 
Iaiffant  égarer  fon  efprit  après  mille 
penfées  funeftes.  Tous  les  matins  les 
premiers  rayons  de  la  naiflante  au- 
rore le  trouvent  de  bout  fur  ce  ri- 
vage, &  fon  premier  foin  eft  d'aller 
promptement  atteler  fon  char;  il 
y  attache  inhumainement  le  corps 
d'Hector,  &  après  l'avoir  trailné 
par  trois  fois  autour  du  tombeau  de 
Patrocle ,  il  rentre  dans  fa  tente 
pour  fe  repofer ,  lai/Tant  ce  corps 
eftendu  fur  la  pouffiere.  Mais  Apol- 
lon ,  touché  de  compaffion  pour 
Hector ,  me  fine  après  fa  mort ,  éloi- 
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gnoit  de  fon  corps  tout  ce  qui  pou- 
voit  le  corrompre ,  &  il  le  couvroit 
tout  entier  de  fon  égide  d'or,  pour 
empefcher  qu'Achille  ,  en  le  traif- 
nant  tant  de  fois  autour  de  ce  tom- 
beau ,  ne  le  mift  en  pièces.  Tel  eftoit 
le  traittement  qu'Achille  ,  pour  af- 
fouvir  fa  fureur  &  fa  vengeance,  fai- 
foit  tous  les  jours  à  Hector.  Les  Im- 
mortels ne  peuvent  fouftenir  cette 
veùë  fans  eftre  touchez  de  compaf- 
£on,  &  ils  preffent  le  vigilant  Mer- 
cure d'aller  enlever  le  corps  au  mi- 
lieu de  l'armée. 

Cet  ordre,  qui  avoit  plu  à  tous 
les  autres  Dieux,  déplut  à  Junon  à 
Neptune  &  à  Minerve ,  qui  confer- 
voient  encorepour  Ilion,  pour  Priam 
&  pour  tout  fon  peuple  la  mefme 
haine,  qui  avoit  rempli  leur  cœur 
le  jour  que  Paris  avoit  jugé  ces  Déef- 
fcs  fur  le  mont  Ida  ,  &  qu'il  leur 
avoit  fait  l'affront  de  donner  l'avan- 
trge  à  leur  rivale,  qui,  pour  Je  re- 
compenfer ,  livra  fon  coeur  en  proye 
à  des  defirs  criminels,  d'où  fourni- 
rent 
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rcnt  enfin   ces   flammes  vengercfles 
qui  mirent  fa  patrie  en  feu. 

Le  douzième  jour  eftant  venu  , 
Apollon,  qui  ne  pouvoit  plus  fouf- 
frir  la  cruauté  d'Achille,  fe  rend  dans 
raffemblée  des  Dieux  ,  &  ïeur  parle 
en  ces  termes  :  Dieux  cruels  &  impi-  « 
toyablcs  ,  ne  ceflerez  -  vous  donc  « 
point  de  repaiftre  vos  yeux  de  cet  in-  « 
digne  fpeclacle?  Hector  n'a  t-il  pas  « 
fait  continuellement  brufler  fur  vos  « 
autels  la  graille  des  viclimes  ?  vous  « 
n'avez  pas  eu  le  courage  de  fauver  « 
fon  corps  &  de  le  rendre  aux  foupirs  « 
Se  aux  larmes  de  fa  femme,  de  fa  me-  « 
re,  de  fon  fils ,  de  fon  père  &  de  tous  <* 
fes  peuples,  qui  luy  éleveroient  un  « 
fuperbe  bûcher  &  luy  feroient  des  « 
funérailles  honorables;  mais  vous» 
condefeendez  à  tous  les  emporte-  « 
■ments  du  pernicieux  Achille ,  qui  « 
n'a  nulle  forte  d'équité  dans  l'efprit,  « 
qui  demeure  tous  jours  inflexible  &  « 
qui  eft  plus  féroce  qu'un  lion  ,  le-  « 
quel,  cédant  à  fon  impetuofité,  à  fa  « 
force*&  à  fon  courage  indomptable,  « 
Tome  III.  .  B  b 
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»  fond  fur  les  troupeaux  pour  a/Tou- 
»  vir  ia  faim  qui  le  dévore.  Achille  efl 
»  encore  plus  furieux;  il  a  perdu  tou- 
»  te  pitié;  la  honte,  qui  eft  un  des 
»  grands  biens  ou  un  des  grands  maux 
d  des  hommes,  n'tft  pas  feulement 
»  connue  de  Iuy.  Combien  de  gens 
»  ont  fait  de  plus  grandes  pertes  !  on 
»  en  voit  tous  les  jours  qui  perdent 
»  un  frère,  un  fils  unique.  Que  fait» 
x>  on  dans  ces  triftes  occafions  ?  on  ge- 
»  mit,  on  pleure  &  on  met  fin  à  {es 
x?  larmes ,  car  les  Parques  ont  donné 
*>  aux  hommes  un  cœur  patient  &  ca- 
»  pable  de  fupporter  ia  douleur.  Mais 
a  Iuy  ,  depuis  qu'il  a  ofté  la  vie  au  di- 
»  vin  Heclor,  tous  les  matins  il  l'at- 
»  tache  à  fon  char ,  &  le  traifne  au- 
»  tour  du  tombeau  de  Patrocle.  En 
»  vérité  cet  acharnement  ne  fait  point 
»  d'honneur  à  fon  courage;  car  en  un 
»  mot  toute  fa  rage  ne  tombe  que  fur 
a  une  terre  morte  qui  n'a  plus  nul 
pfentiment;  mais  qu'il  prenne  garde 
9  de  ne  pas  attirer  fur  fa  tefte  le  cour* 
roux  des  Dieux. 


w 
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Junon  ,  irritée  de  ce  difcours,  luy 
refpond  :  Apollon  ,  les  Dieux  ef  cou-  « 
teront  vos  confeils  quand  ils  vou-  « 
dront  faire  autant  d'honneur  à  Hec-  * 
tor  qu'à  Achille;  mais  vous  avez* 
oublié  qu'Heclor  n'eft  qu'un  mor-  * 
tel,  &  qu'il  a  fuccé  le  iait  d'une* 
mortelle,  au  lieu  qu'Achille  eft  fils* 
d'une  DéclTe  que  j'ay  nourrie  moy-  « 
mefme  ,  &  que  j'ay  donné  pour  « 
femme  à  Pelée,  qui  a  tousjours  efté  « 
fi  cher  aux  Immortels.  Tous  les  « 
Dieux  honorèrent  {es  nopees  de  « 
leur  prefence,  &  vous  mefmes  vous  « 
vous  y  trouvaftes  comme  les  autres,  * 
avec  voftre  lyre,  vous  qui  prenez  « 
tousjours  le  parti  des  mefehants  6c  * 
qui  eftes  l'infidélité  mefme.  « 

Le  maiftre  du  tonnerre,  l'inter- 
rompant, luy  dit  :  Junon  ,  ne  vous  « 
emportez  pas  contre  les  Dieux  ;  * 
nous  mettons  de  la  différence  entre  « 
Heclor  6c  Achille  ,  mais  de  tous  « 
ceux  qui  habitent  le  fuperbe  Ilion  « 
Heclor  a  tousjours  efté  celuy  que  * 
les  Dieux  ont  le  plus  aimé  6c  qui  * 

Bbij 
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m'a  eité  le  plus  cher  à  moy-mefme, 
x  car  il  n'a  jamais  laiiîé  paifer  un  jour 
»  fans  nous  faire  des  dons  ;  jamais  nos 
»  autels  n'ont  manqué  de  victimes; 
»  la  fumée  des  facrihees  montoit  con- 
»  tinuellement  au  ciel  avec  l'odeur  des 
»  libations,  &  c'eft  là  noftre  feul  par- 
»  tage.  Renonçons  au  deffein  de  faire 
»  enlever  fon  corps  ,  aufïi  bien  feroit- 
»  il  mal-aifé  de  l'enlever  à  i'infçeù 
»  d'Achille ,  car  la  DéefTe  fa  mère  va 
*  le  voir  jour  &  nuit  pour  le  confoler, 
3b  Mais  fi  quelqu'un  des  Dieux  alloit 
»  promptement  faire  venir  Thetis  fur 
»  l'Olympe,  afin  que  je  luy  donna/Te 
»  un  confeil  falu  taire  ,  &  qu'elle  dif- 
»  pofaft  Achille  à  recevoir  les  prefens 
»  de  Priam  &  à  rendre  à  ce  père  affligé 
a  le  corps  de  fon  ids. 

Il  dit;  la  DéefTe  Iris  ,  plus  légère 
que  les  tempefles  ,  part  en  mefme 
temps  pour  aller  avertir  Thetis  &  fe 
précipite  dans  les  flots  entre  Samos 
ce  Imbre;  la  mer  en  eftémue;  cette 
DéefTe  fe  plonge  dans  (es  abyfmcs 
plus  ville  que  le  plomb  attache  au 
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bout  d'une  ligne  qui  cache  un  mor- 
tel   hameçon   fous  lapas   trompeur 
qu'elle  prefente  aux  poiffons  avides. 
Elle  trouve  Thetis  dans  un  antre 
profond  environnée    de  toutes  les 
Déeffes  des  eaux  au  milieu  defquel- 
ies  elle  pleuroit  la  trille  deftinée  de 
fon  fils,  qui  devoit  bientoft  périr 
fur  le  rivage  de  Troye.  La  prompte 
Iris  s'approche  d'elle,  &  luy  dit  : 
Levez  -  vous ,  Thetis ,  le  grand  Ju- »« 
piter,  dont  les  confeils  éternels  font  « 
pleins  de  fageffe,  vous  appelle  fur  « 
le  haut  Olympe.  «c 

La  belle  Thetis  luy  refpond:  Pour-  « 
quoy  ce  Dieu  puiffant  m'oblige-t-il  « 
à  quitter  mes  antres  !  j'ay  honte  de  « 
paroiftre  entre  les  Immortels  acca-« 
Liée  comme  je  fuis  de  douleurs  fans  * 
nombre;  je  vais  pourtant  obéir,  &* 
tout  ce  que  Jupiter  aura  prononcée 
de  fa  bouche  facrée  ne  fera  jamais  * 
fans  effect.  c 

En  fini/Tant  ces  mots,  cette  Déeffe 
affligée  prend  un  voile  plus  noir 
que  les  plus  noires  ténèbres  &  fort 

B  b  Bj 
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de  Ton  palais.  Iris,  plus  légère  que 
les  vents,  marche  devant  elle;  les  flots 
ie  feparent  pour  leur  ouvrir  un  che- 
min;  elles  arrivent  fur  le  rivage  , 
s'élancent  d'un  vol  léger  vers  le  ciel, 
&  dans  un  inftant  elles  fe  trouvent 
auprès  de  Jupiter  qui  efloit  fur  fon 
throfne  au   milieu  de  tous  les  Im- 
mortels, Thetis   s'affied  prés  de  ce 
Dieu ,  &  Minerve  luy  cède  fa  pla- 
ce. Elle  n'efl  pas  pluftoft  aflife,  que 
Junon  luy  prefente  une  coupe  d'or 
&  n'oublie  rien  pour  la  confoler  & 
pour  difliper  fa  trille/Te.  Thetis  boit 
ïe  divin  neclar  &  rend  la  coupe  à  Ju^ 
non.  Alors  le  père  des  Dieux  &  des 
hommes  luy  parle  en  ces  fermes  : 
»  Thetis  ,  vous  elles  venue  à  l'afTem- 
»  blée  des  Dieux,  quoyquevous  foyez 
»dans  l'affli&ion,  &  que  voftre  cœur 
»  foit  pénétré  des  douleurs  les  plus  cui- 
»fantes;  je  fçay  i'eltat  où  vous  elles; 
»  mais  voicy  ce  qui  m'a  obligé  de  vous 
»  mander  :  II  y  a  neuf  jours  que  les 
»  Immortels  font  divifez  au  fujet  d'A- 
»  chille  &  du  corps  d'Heclor.  Le  plus 
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grand  nombre  vouloit  que  Mercure  * 
aliaft  enlever  ce  corps  au  milieu  de  « 
l'armée,  mais  moy  en  voflreconfide-  <* 
ration ,  &  par  un  effecl  de  la  bien-  «s 
veillance  que  je  conferve  pour  vous,  « 
je  veux  bien  encore  en  cette  occafion  <k 
ménager  la  gloire  d'Achille  ;  defcen-  <s 
dez  promptement  dans  le  camp  des  <s 
Grecs  ,  &  portez  à  voftre  fils  ces  or-  « 
dres  fupremes  ;  dites  -  luy  que  fon  « 
acharnement  contre  le  corps  d'Hec-  « 
lor ,  qu'il  garde  encore  prés  de  fes  c* 
vaifTeaux,  &  fur  lequel  il  continue  « 
tous  les  jours  d'exercer  fa  rage,  a  « 
irrité  tous  les  Immortels,  &  moy  a 
fur  tout  qui  punis  très  feverement  « 
la  cruauté  &  la  vengeance;  s'il  a  donc  « 
ma  crainte  devant  les  yeux  ,  qu'il  « 
rende  promptement  Hector  à  fon  « 
père,  &  je  vais  tout  à; l'heure  depef-  <t 
cher  Iris  au  Roy  Priam-^pour  le  dif-  « 
pofer  à  alleu  dans  le  camp  «les  Grecs  ic 
racheter  fon  fils,  &  porter  à-Achil-  « 
le  des  prefens  qui  puiffent  appaifer  ce 
fa  colère.  « 

Il  dit,  &  la  Déeffe  ;  tefmoîgnant 
B  b  iiij 
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ion  refpect  par  fon  obéïffance  ,  fond 
des  Commets  de  l'Olympe  &  fe  rend 
dans  la  tente  de  fon  fils,  qu'elle  trou- 
ve accablé  de  douleur;  fes  amis  s'em- 
preffoient  autour  de  luy  pour  le 
confoler  &  pour  l'obliger  à  prendre 
de  la  nourriture.  Il  y  avoit  prés  d'eux 
une  brebis  égorgée,  qu'ils  alloient 
offrir  à  Jupiter  pour  implorer  fon 
fecours.  Thetis,  pénétrée  de  douleur 

6  de  tendre/Te ,  s'approche  de  fon 
fils,  luy  prend  la  main,  &  luy  dit: 

»  Mon  fils  ,  jufqu'à  quand  plongé  dans 
i  la  douleur  Se  dans  les  larmes,  ronge- 
»  rez-vous  voftre  cœur,  Se  renonce- 
»  rez-vous  au  fommeil  &  à  l'amour 
»  mefme  ?  croyez-moy ,  dans  l'cfiat  où 
»  vous  efles,  il  n'y  a  que  l'amour  qui. 
»  puiffe  faire  diverfionà  vos  defplaifirs, 
»  car ,  helas ,  il  ne  vous  refte  que  peu 
t>  de  temps  à  vivre;  desja  la  mort  pend 
»  fur  voflre  tefte,  Se  h  Parque  impr- 
x  toyable  vous  enferre  dans  fes  inévi- 
»  tables  liens.  Mais  efeoutez  ce  que 
»  j'ay  à  vous  dire  :  je  viens  de  la  part 
»  de  Jupiter;  il  m'a  ordonné  de  vous 
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déclarer  que  voftre  acharnement  con-  <e 
tre  Hector  a  irrité  tous  les  Dieux ,  « 
&  l'a  irrité  luy  encore  plus  que  les  a 
autres  :  rendez  donc  promptement  ce  * 
corps  &  en  recevez  la  rançon.         « 

Qu'on  vienne  donc  m'apporter  « 
cette  rançon,  refpond  Achille,  &  « 
qu'on  enmene  ce  corps,  fi  telle  cfl  « 
ia  volonté  de  Jupiter  qui  m'envoyc  « 
cet  ordre.  « 

Pendant  l'entretien  de  Thetis  & 
d'Achille,  Jupiter  depefche  Iris, 
&  luy  dit  :  Iris,  defeendez  prompte-  « 
ment  de  l'Olympe,  allez  à  Troye  &  <* 
dites  au  Roy  Priam  qu'il  fe  rende  « 
fans  différer  dans  le  camp  des  Grecs  « 
pour  racheter  fon  fils,  &  qu'il  porte  « 
à  Achille  des  prefens  qui  pu  i  fient  « 
calmer  fa  colère  ;  mais  qu'il  aille  feul ,  a 
&  qu'aucun  des  Troyensne  l'accom-  « 
pagne.  Qu'il  prenne  feulement  avec  « 
luy  le  plus  vieux  de  (c$  hérauts  qui  « 
aura  foin  de  mener  le  chariot ,  de  a 
prendre  le  corps  &  de  le  conduire  à  « 
Troye.  Dites  -  luy  qu'il  ne  fe  faffe  a 
point  de  vaines  terreurs  ;  nous  luy  « 

Bbv 
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»  donnerons  un  bon  conducteur,  Mer* 
»  cure  luy-mefme  l'introduira  jufques 
»  dans  la  tente  d'Achille,  &  ce  héros 
»  ne  portera  point  la  main  fur  Iuy  & 
»  empefchera  tous  les  Grecs  de  luy 
»  faire  infuïte,  car  il  n'efl  ni  infenfé  , 
»  ni  imprudent,  ni  impie,  &  il  trai- 
*  tera  avec  humanité  un  Roy  qu'il 
»  verra  proiterné  à  fes  pieds  dans  la 
»  pofture  d'un  fuppliant. 

Il  dit;  la  Déefle  s'élance  des  fom- 
mets  de  l'Olympe  &  arrive  dans  le 
palais  de  Priam  où  elle  ne  trouve 
que  deuil  &  que  triite(Te.  Les  en- 
fants ,  qui  revoient  à  ce  Roy ,  ef- 
toient  affis  dans  la  cour  autour  de 
luy,  baignez  de  larmes,  &  ce  véné- 
rable vieillard  ,  tout  couvert  d'un 
manteau,  fuyoit  la  lumière  &  s'a- 
bandonnoit  à  fon  defefpoir;  fa  tefte 
&  fes  épaules  eftoient  fouillées  d'or- 
dure &  de  pouffiere  qu'il  yavoiten- 
taffées  à  pleines  mains  en  fe  roulant 
continuellement  à  terre.  Les  piincef- 
fes  fes  filles  &  fes  belles  filles  fai- 
foient  retentir  tout  le  palais  de  leurs 
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cris  &  de  leurs  gemiffements ,  6c 
appelloicnt  à  haute  voix  tous  les  vail- 
lants guerriers  qui  avoient  perdu  la 
vie  en  combattant  contre  les  Grecs, 

La  meffagere  de  Jupiter  s'appro- 
che de  ce  pere  affligé  &  commence 
à  luy  parler  d'une  voix  baffe.   En 
mefme  temps  un  tremblement  le  fai- 
fit  &  fe  répand  dans  tous  fes  mem- 
bres :  Remettez-vous  fils  de  Darda-  « 
nus,  dit  la  Déeffe,  ayez  bon   cou- « 
rage,  je  ne  viens  point  vous  annon-  « 
cer  de  nouveaux  malheurs;  je  viens  <* 
au  contraire  vous  donner  une  bonne  « 
nouvelle;  je  fuis  envoyée  icy  de  ia  « 
part  de  Jupiter  ,  qui ,  quoy    qu"ef-  « 
loigné  de  vous ,  ne  vous  perd  pas  un  « 
moment  de  vûë&  eft  touché  devof-  <* 
tre  affliclion.  Il  vous  ordonne  d'aï- « 
1er  racheter  voftre  fils  &  de  porter  « 
à  Achille  des  prefens  capables  d'ap- « 
p'aifer  fa  colère;  il  veut  que  vous  al-  « 
liez  feui,  qu'aucun  des  Troyens  ne  « 
vous  accompagne,  &  que  vous  pre-  « 
niez  feulement  avec  vous  le  plus  âgé  <* 
de  vos  hérauts  qui  mènera  le  chariot .  « 

13  b  vj 
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»  où  il  mettra  le  corps  de  voflre  fils  Se 
»  le  ramènera  à  Troye  :  que  la  frayeur 
»  de  la  mort  ne  vous  faifiiïe  point, 
»  &  ne  vous  forgez  point  de  vaines 
»  terreurs;  Jupiter  vous  donnera  un 
»  bon  guide,  Mercure  Iuy-medne  vous 
»  introduira  dans  la  tente  d'Achille  ; 
»  ne  craignez  rien,  ce  heros  ne  porte- 
»  ra  point  fa  main  fur  vous  ,  &  il 
»  empefehera  que  perfonne  ne  vous 
»  faffe  infulte,  car  il  n'en1  ni  infenfé  , 
»  ni  imprudent,  ni  impie,  &  il  trai- 
»  tera  avec  humanité  un  Roy  fonfup- 
»  pliant. 

En  ftniffant  ces  mots  Iris  difpa- 
roit.  Dans  ie  moment  Priam  ordon- 
ne à  fes  fils  d'atteler  fon  chariot  & 
d'y  placer  ie  coffre  pour  porter  les 
prefens ,  &  fur  l'heure  mefme  il  des- 
cend dans  un   cabinet  lambrifTé  de 
cèdre ,  tout  rempli  de  meubles  très 
riches  &  de  raretez  d'un  prix  infini , 
&   ayant  fait  appeller  la  Reyne  fa 
x  femme  ,  il  luy  dit  :    La  meffagere 
»  des  Dieux  eft  venue  icy  de  îa  part  de 
»  Jupiter  me  donner  ordre  d'aller  dans 
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le  camp  des  Grecs  racheter  le  corps  * 
de  mon  fils  &  de  porter  à  Achille  «c 
des  prefens  qui  appaifent  fa  colère;  <* 
dites  -moy  donc  quel  eft  voflre  fen-  « 
timent  &  que  pen  lez- vous  de  cet  or-  ce 
dre  !  pour  moy  mon  cœur  me  preffe  a 
d'entrer  dans  le  camp  des  Grecs  &  ce 
de  pénétrer  jufqu'au  milieu  de  leurs  « 
vaifîeaux.  « 

A  ces  mots  la  Reyne  jette  des  eus 
efpou  van  tables,  &  luy  dit  :  Qu'eft  « 
donc  devenue  cette  prudence  qui  « 
vous  avoit  tant  fait  rcfpecler  de  vos  <r 
peuples  &  de  tous  les  eftrangers  ?  « 
quoy,  vous  pouvez  vous  refoudre  « 
d'aller  feui  dans  le  camp  des  enne-  « 
mis ,  &  de  paroiflre  devant  cet  hom-  or 
me  qui  a  tué  de  fa  main  un  fi  grand  « 
nombre  de  vos  enfants ,  tous  fi  pleins  « 
de  courage?  vous  le  trouverez  en-  « 
core  couvert  du  fang  d'Heclor  ;  « 
vous  avez  un  cœur  d'acier.  Au  nom  « 
des  Dieux  ne  me  quittez  point  ;  dés  « 
qu'il  vous  verra  devant  tes  yeux  &  « 
qu'il  vous  tiendra  en  fa  puiffance ,  « 
il  n'aura  aucune  pitié  de  vous,  car  « 
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»  il  cil:  cruel  &  perfide,  &  il  ne  ref- 
»  peclera  ni  voftre  rang  ni  voftre  vieil- 
»  îefle.  Renfermons- nous  dans  le  pa- 
»  lais  &  partons  à  pleurer  nos  malheurs 
»  le  peu  de  jours  qui  nous  reftent ,  & 
»  qu'au  moins  ce  foit  loin  de  nous  que 
»  ce  cher  Hector  rem  pli  (Tant  le  funef- 
»  te  fort,  que  la  Parque  impitoyable 
»  luy  fila  le  jour  que  je  le  mis  au  mon- 
»  de,  raffafie  aux  yeux  de  cet  homme 
»  implacable  les  chiens  &  les  vautours. 
»  Que  ne  puis- je  étancher  ma  folf  dans 
»  le  fang  de  ce  barbare  &  luy  devo- 
•»  rer  le  cœur!  je  luy  rendrois  tout  ce 
■»  qu'il  a  fait  à  mon  fils  &  je  mourrois 
>,  contente.  Mon  fils  n'a  pas  mérité  ces 
»  indignitez,  il  n'a  point  efté  tué  com- 
»  me  un  lafche,  mais  en  défendant 
»  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon 
»  fang  les  Troyens  &  les  Troyennes. 
»  Nous  n'avons  pas  à  rougir  de  fa 
»  mort. 

Friam,  fans  fe  îaiffer  ébranler  par 
»  (es  cris  ,  luy  refpond  :  Ma  refolu- 
»  lion  efl  prife ,  ne  me  retenez  point 
»  &  ne  me  foyez  point  icy  un  oyfeau 
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de  mauvais  augure.  Si  c'eitoit  un  « 
homme  qui  m'euft  porté  cet  ordre,  « 
fult-ii  un  de  nos  devins ,  de  nos  fa-  « 
criheateurs ,  de  nos  preftres ,  nous  « 
l'acculerions  de  menfonge  &  nous  « 
refuferions  de  Iuv  obéir ,  mais  tout  à  « 
l'heure  j'ay  entendu  de  mes  oreilles  « 
la  voix  de  la  Décile ,  je  l'a  y  vue  el-  « 
le-rncfme  de  mes  propres  yeux;  j'o-  « 
béïs ,  &  fa  parole  ne  fera  point  vai-  « 
ne.  Si  c'eft  ma  deftinée  de  mourir  « 
dans  le  camp  des  Grecs,  j'y  vais  de  « 
tout  mon  cœur  me  livrer  a  elle.  Eh  « 
piuft  aux  Dieux  qu'Achille  en  ce  « 
moment  aflbuvift  fur  moy  toute  fa  « 
rage  ,  pourvu  que  j'euffe  mon  cher  « 
fils  entre  les  bras  ,  &  que  je  pu /Te  « 
épuifer  fur  luy  toutes  mes  larmes,     « 

II  dit  ,  &  ouvrant  en  mefme 
temps  fes  coffres  ,  il  en  tire  douze 
pièces  de  tapifferie  dignes  d'eftre  of- 
fertes aux  Dieux,  douze  couvertu- 
res fimpies  d'une  beauté  mervci'ieu- 
fe,  douze  tapis  très  précieux,  au- 
tant de  manteaux  6c  autant  de  tuni- 
ques d'un  efclat  &  d'une  fine/Te  ad- 
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mirables.   II  prend  auffi  dix  talents 
d'or,  deux  trépieds  qui  ébloui ffoient 
les  yeux,  quelques  vafes  très  riches 
&  une  coupe  d'un  prix  infini,  que 
les  Thraces  luy  avoient  donnée  au- 
trefois Iorfqu'il  cftoit  allé  chez  eux 
en  ambaflade;  il  la  gardoit  precieufe- 
ment ,  mais   en  cette  occafion    rien 
ne  luy  eitoil    cher ,  pourvu    qu'il 
pufl  racheter  fon  fils.   Ce  vénérable 
vieillard,  importuné  de  la  foule  des 
Troyens  qui  remplifîbient  les  porti- 
ques du  palais,  les  éloigne  luy-mef- 
me ,    &  leur   dit  en  s'emportant  : 
»  Que  venez -vous  chercher  icy ,  mal- 
»  heureux  ?   n'avez  -  vous  pas  affez  de 
»  voflre  deiiil  domeftique ,  fans  venir 
»  icy    augmenter  le  mien  !  trouvez- 
»  vous  que  Jupiter  n'ait  pas  aflez  ap- 
»  pefanti  fon  bras  fur  moy  en  faifanc 
»  périr  mon  cher  Heclor  dans  le  com- 
u  bat  ?  Vous  fentirez  bientoft  la  gran- 
>j  deur  de  cette  perte ,  car  déformais 
»  les  Grecs  n'auront  pas  grand  peine 
»  à   vous  vaincre  &  à  faccager  Ilion; 
»  mais  que  les  Dieux  me  iaffent  def- 
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cendre  dans  le  ténébreux  fejour  des  « 
ombres,  avant  que  je  voye  de  mes  « 
yeux  cette  ville  en  proye  à  toutes  « 
les  fureurs  des  Grecs.  « 

En  finiflant  ces  mots  il  efearte  la 
foule  avec  fon  feeptre  ,   &  tous  fe 
retirent    de  devant   ce  Roy    irrité. 
Alors  il  appelle  {es  fils  ,  Helenus , 
Paris,   Agathon  ,  Pammon  ,  Anti- 
phon  ,    Polites ,  Deïphobus ,   Hip- 
pothous  &  Dius  ,  &   bleffé  de   ia 
lenteur  avec  laquelle   ils   exécutent 
fes  ordres,  il  s'eferie  :  Ne  vous  de-  « 
pefcherez- vous  point ,  lafehes  que  « 
vous  eftes  !   Pluft  aux    Dieux   que  « 
vous  fuffiez  tous  péris  fur  le  rivage  « 
prés  des  vaiffeaux  des  Grecs  au  lieu  « 
de  mon  cher  Hector)  ah  quelle  eft  « 
ia  cruauté  du   Deftin  qui  me  perfe-  « 
cute  !  Tous  les  braves   enfants  que  ^ 
j 'a  vois,  je    les   ay  perdus,  &  je  ne  x 
crois   pas  qu'il  m'en  refte  un   feul  ;  8 
j'ay  perdu  Meitor  qui  efloit  fembla-  ff 
ble  aux   Dieux  ;  jay  perdu  le  vaii-  « 
lant  Troïle,  j'ay  perdu   Hcclor,  àa 
qui  on  rendoit  des  honneurs  conv  « 
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»  ne  à  un  Dieu,  &  qui  en  effet  pa- 
*  roiffoit  moins  le  fils  d'un  homme 
a>  que  le  fils  d'un  Immortel;  i'impi- 
»  toyable  Mars  me  les  a  ravis ,  &  il 
»  m'a  laiffé  ces  iafches  adonnez  au 
»  menfonge  ,  plus  propres  à  danfer 
»  toutes  les  nuits  avec  des  femmes , 
3»  qu'à  combattre  les  ennemis ,  &  qui 
»  ne  font  que  ravager  les  troupeaux 
»  de  mon  peuple  pour  fournir  leurs 
stables;  ne  m'amènerez  -  vous  point 
»  un  ehariot  &  ne  viendrez-vous  point 
»  le  charger  de  tous  ces  prefens  ,  afin 
x  que  je  parte  ! 

Il  dit ,  &  ces  princes  redoutant  fa 
colère  tirent  eux  -  mefmes  de  la  re- 
mife  un  chariot  à  quatre  roiies  qui 
ne  venoit  que  d'eftre  achevé,  y  met- 
tent le  coffre  ,  tirent  ie  joug  de  fa 
place  avec  (es  longues  courroyes  , 
l'attachent  au  bout  du  timon  ,  char- 
gent les  prefens  infinis  que  le  Roy 
alloit  offrir  pour  la  rançon  d'Hec- 
tor, Se  attelent  des  mules  que  les 
Myfiens  avoient  données  à  Priam , 
ils  amènent  auffi  fes  chevaux   qu'il 
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prenoit  plaifir   à    nourrir   dans   ion 
palais;   &  ce  vénérable  vieillard  & 
fon    héraut ,    tous  deux    pleins    de 
fagefle,  aydent  eux  -  mefmes  à   les 
atteler.  Dés  qu'il  efl  preil  à  monter 
fur  fon  char,  Hecube  accablée   de 
trifteffe ,    s'approche    de  luy  ;    elle 
tient  dans  fa  main  une  coupe  d'or 
pleine  de  vin ,  afin  qu'avant  fon  de- 
part  il  fafle  des   libations  &  fe  ren- 
de Jupiter  favorable.  Elle  fe  tient  à 
la  tefte  de  fes  chevaux ,  &  luy  dit  : 
Priam,  ne  partez  pas  fans  avoir  fait  « 
vos  libations  à  Jupiter  &  fans  avoir  « 
accompagné  ces  effufions  de  vin  de  « 
vos  vœux  les  plus  ardents ,  afin  que  « 
ce  Dieu  puiflant  beni/Te  voftre  voya-  « 
ge  &  qu'il  vous  ramené  fain  &  fauf  « 
du  milieu  de  vos  ennemis  ,  puifque  « 
vous  efles  refolu  d'aller  contre  mon  « 
fentiment  vous  expofer  à  Leur  perft-  « 
die;  adreflez  donc  vos  prières  à  Ju-  « 
piter  qui  eft  adoré  fur  le  mont  Ida,  « 
&  qui  des  fommets  de  ce  mont  ef-  « 
tend  fes  regards  fur  toute  la  ville  de  « 
Troye;  demandez-Iuy  qu'il  vous  en-  « 
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»  voye  pour  figne  i'oyfeau  qu'il  aime 
»  le  plus ,  &  qui  en  force  &  en  légère- 
«  té  furpafle  tous  les  autres  ,  afin  que 
»  le  voyant  de  vos  propres  yeux,  vous 
»  foyez  encouragé  par  ce  figne  favo- 
»  rable,  &  que  plein  de  confiance  fur 
»  les  promefles  de  ce  Dieu ,  vous 
»  vous  rendiez  dans  le  camp  des  Grecs. 
x  Que  fi  Jupiter  refufe  de  vous  en- 
»  voyer  ce  meflager  ftdelle  ,  je  vous 
»  confeiile  de  ne  point  fuivre  cet  em- 
»  preffement  aveugle,  qui  nous  preci- 
»  piteroit  dans  le  plus  grand  de  tous 
»  les  malheurs. 

Priam  avec  une  majefté  toute  di- 
»  vine ,  luy  refpond  :  Je  ne  rejette- 
»  ray  point  vos  confeils ,  il  eft  tous- 
»  jours  bon  de  lever  {es  mains  vers 
»  Jupiter  pour  tafcher  d'obtenir  qu'il 
»  nous  protège. 

li  dit ,  &  fur  le  moment  il  ordon- 
ne à  une  des  femmes  de  la  Reyne 
de  luy  verfer  fur  les  mains  une  eau 
pure  ;  elle  s'avance  avec  refped,  te- 
nant le  baffin  d'une  main  &  le  vafe 
de  l'autre.  Le  Roy,  après  s'eftrela- 
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vé,  prend  la  coupe  des  mains  de  la 
Reyne,  s'avance  au  milieu  de  la  cour, 
&  refpandant  le  vm  à  terre ,  les  yeux 
attachez  au  ciel,  il  adreiïe  à  Jupiter 
cette   prière  :  Jupiter,  qui  donnez  « 
fur  le  mont  Ida  des   fignes  vifibles  ce 
de    voftre    prefence ,   grand   Dieu  ,  « 
dont  la  puiffanec  &  la  gloire  rem-  « 
pliffent  l'univers ,  accordez-moy  vof-  « 
tre  protection ,  &  faites  que  je  trou-  « 
vc  grâce  devant  les  yeux  d'Achille  ;  « 
daignez  m 'envoyer  l'oyfeau  qui  vous  « 
eft  le  plus  cher,  &  qui  en  force  &  « 
en  légèreté   furpaffe  tous  les  autres.  <* 
Faites   qu'il   paroiffe  à  ma  droite;  « 
dés  que  vous  m'aurez  accordé  cette  « 
grâce  ,   plein  de   confiance    en  vos  « 
promettes,  j'iray  fans  aucune  crainte  <c 
dans  le  camp  des  Grecs.  a 

Jupiter  exauce  fa  prière,  &  en 
mefme  temps  il  envoyé  à  la  droite 
de  Priam  fon  aigle  qui  eft  le  Roy 
des  oyfeaux ,  6c  dont  le  vol  fait  le 
plus  affeuré  de  tous  les  prefages.  Cet 
oyfeau  divin  fend  la  nue,  ex  planant 
dans  les  airs,  il  cftend  fur  la  ville  de 
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Troye  (es  ailles ,  qui  paroiffent  fTus 
grandes  que  les  portes  d'un  palais. 
A  cette  vue  Priam ,  Hecube  &  les 
princes  Tentent  renaiftre  dans  leur 
cœur  une  joye  &  une  efperance 
qu'ils  ne  connoiffoient  prefque  plus, 
&  l'impatience  de  Priam  redouble. 
II  monte  fur  fon  char  &  pouffe  (es 
chevaux  hors  de  la  cour  par  un  por- 
tique magnifique  qui  retentit  avec 
beaucoup  de  bruit;  le  chariot  char- 
gé de  prefens  &  conduit  par  le  hé- 
raut marche  devant  luy.  En  cet  ef- 
tat  ,  il  traverse  la  ville  fuivi  de  fes 
enfants ,  de  hs  gendres  &  d'une  gran- 
de foule  de  peuple,  qui  fondant  en 
larmes  &  jettant de  grands  cris ,  lac- 
compagnoient  comme  à  une  mort 
certaine. 

Quand  ils  furent  defeendus  dans 
la  plaine ,  les  princes  &  le  peuple  re- 
montèrent à  Ilion,  &  Priam  précé- 
dé de  fon  héraut  continue  fa  route. 
Dés  qu'ils  font  feuls ,  Jupiter  tourne 
fur  eux  (es  regards ,  &  touché  de 
compaffion  pour  ce  pere  affligé,  il 
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fldreiTe  la  parole  à  Mercure  :  Mon  ce 
fils,  luy  dit -il,  vous  prenez  tous- « 
jours  plaifir  à  fecourir  les  hommes  ,  « 
&  vous  avez  foin  des  malheureux,  « 
defeendez-donc  dans  la  plaine  d'I- « 
iion  &  conduifez  le  Roy  Priam  dans  « 
Je  camp  des  Grecs;  qui 'il  ne  foit  vu  « 
de  perfonne,  &  qu'on  ne  foupçon-  « 
ne  pas  mefme  qu'il  y  foit  entré  juf-  « 
qu'à  ce  quil  ait  vu  Achille.  « 

II  dit ,  6c  Mercure  obéît  à  cet  or- 
dre; il  attache  d'abord  à  tes  pieds  fes 
belles  talonnieres  d'or,  ces  talonnie- 
res  éternelles  qui  le  portent  dans  tous 
les  climats  du  monde ,  6c  qui  luy 
font  traverfer  les  terres  6c  les  mers 
avec  une  rapidité  égale  à  celle  des 
vents  ;  II  prend  dans  fa  main  le  cadu- 
cée avec  lequel  il  affoupit  quand  il 
veut ,  6c  retire  de  mefme  du  plus 
profond  afToupirTcment  les  mortels  ; 
il  fend  aufïhofl  les  airs;  en  un  mo- 
ment il  arrive  furies  bords  de  l'Hel- 
lefpont,  &  prenant  la  figured'un  jeune 
prince  plein  de  grâce  6c  de  majefté, 
il  s  avance  vers  la  plaine  de  Troye, 
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Priam  &  fon  héraut,  après  avoir 

paire  le  tombeau  d'IIus  ,   s'eitoient 

arreftez  à   faire  boire  les  mules  & 

les  chevaux  dans  le  fleuve,  &  la  nuit 

avoit  desja  refpandu  fes  voiles  fur  la 

face  de  la  terre.  Le  héraut,  apperce- 

vant  Mercure  fort  prés  de  luy,  fut 

faifi  de    crainte,   &    dit  tout  bas  à 

»  Priam  :  Seigneur  ,  prenez  garde  à 

»  vous;  c'eft  icy  que  nous  avons  be- 

»  foin   de   voftre    prudence;    je  vois 

»  prés  de  nous  un  homme  ,   &  nous 

»  fommes  perdus  ;   il  faut  fans  balan- 

»  cer,    ou  retourner   fur  nos  pas  & 

»  fuir  à  toute  bride ,  ou  nous  jetter  à 

»  fes  genoux  &  ïuy  demander  quar- 

»  tier. 

II  dit,  &  l'effroy  s'empare  du 
cœur  du  vénérable  vieillard;  un  trem- 
blement horrible  s'empare  de  tous 
{es  membres;  (es  cheveux  blancs  fe 
dre/Tent  fur  fa  tefte,  &  il  demeure 
interdit  6c  eftonné.  Mercure,  qui 
voit  fa  peine,  s'approche,  luy  prend 
»  la  main  ,  &  luy  dit  :  Mon  père,  où 
»  allez- vous  pendant  que  les  ténèbres 

couvrent 
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couvrent  la  terre  ,  &  que  tous  les  « 
hommes  gouttent  les  douceurs  du  <* 
Sommeil!  n'avez- vous  point  craint  « 
ies  Grecs  qui  vous  environnent ,  &  « 
qui  ne  font  pas  trop  difpofez  à  vous  « 
bien  traiter?  fi  quelqu'un  d'eux  vous  * 
trouvoit  dans  i'obfcurité  de  la  nuit  * 
avec  toutes  -ces  richeffes  ,  que  de-  « 
viendriez  -  vous  (  Vous  n'eftes  pas  « 
jeune  ,  &  ce  héraut  eft  vieux  &  hors  « 
d'eftat  de  vous  défendre  fi  on  venoit  <c 
vous  attaquer;  mais  ne  craignez  « 
rien  ,  je  ne  vous  feray  aucun  mal  « 
&  j'empefcheray  qu'on  ne  vous  en  « 
falTe ,  car  vous  rappeliez  en  moy  « 
{'image  de  mon  père,  6c  j'ay  pour  « 
vous  (e  mefme  refpecl.  « 

Priam ,  raffeuré  par  ces  paroles , 
ïuy  refpond  :  Vous  avez  raifon  ,  « 
mon  fils ,  l'heure  eft  indue  6c  je  ce 
m'expofe  fans  defenfe  à  de  grands  « 
dangers;  mais  quelqu'un  des  Dieux  « 
prend  encore  foin  de  moy  6c  me  « 
couvre  de  fa  main  toute  puhTante,  « 
puifqu'au  milieu  de  ces  ténèbres  il  « 
rn'envoye   un    conducteur   comme  « 
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»  vous ,  dont  ia  rencontre  elt  un  des 
»  plus  heureux  prefages  que  je  pou- 
»  vois  defirer,  &  qui  à  la  grâce  &  à 
»  la  majeflé  qu'on  voit  efclater  fur  fa 
»  perfonne  &  qui  raviflent  en  admi- 
»  ration  ,  joint  une  prudence  con- 
xi  fommée  ;  non ,  mon  fils ,  des  mor- 
d  tels  ne  vous  ont  point  donné  le 
*  jour. 

Le  MefTager  des  Immortels  luy 

»  refpond  :    Vous  ne   vous   trompez 

»  pas,  mon  père  ,  ies  Dieux  ont  foin 

»  de  vous.   Mais  dites-moy   je  vous 

»prie,  &  ne  me   déguilez   rien;  ces 

»  richefles ,    que  je  vois  fur  ce  cha- 

»  riot,  ies  conduifez-  vous  chez  quel- 

v  que  peuple  voiim  pour  les  mettre 

»  en  feurcté,  ou  abandonnez-vous  en- 

î,  tierement  Ilion  6c  prenez- vous  tous 

»  la  fuite,  réduits  à  l'extrémité  par  la 

a  perte  de   voftre  fils  ,   qu'Achille  a 

»  tué  dans  le  dernier  combat,  car  il 

»  eftoit  luy  feul  le  plus  fort  rempart 

»  de   Troye ,  &  fa  valeur   allarmoit 

»  tous  les  Grecs  l 

»      Qui  elles -vous  donc,  repart  le 
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divin  Priam,  &  à  qui  devez  -  vous  « 
la  naiffance,  vous  qui  me  paroiffez  «c 
fi  bien  informé  du  malheureux  fort  « 
de  mon  fils  !  « 

Vous  voulez  m'cfprouver,  Sei- ce 
gneur,  refpond  Mercure,  c'eft  pour-  c< 
cjuoy  vous  me  jettez  fur  la  mort  de  « 
voftre  fils;  otiy  je  l'ay  fou  vent  vu  « 
dans  la  méfiée  tout  couvert  de  fang  ,  « 
je  l'ay  vu  repouffer  les  Grecs  juf-  « 
ques  fur  leurs  vaiffeaux,  &  en  faire  c< 
un  horrible  carnage;  nous  admi- ce 
rions  de  loin  les  bras  croifez  ces  ce 
prodiges  de  valeur:  car  Achille,  ir-  « 
rite  contre  Agamemnon  ,  ne  nous  « 
permettoit  pas  de  combattre.  J'aycc 
l'honneur  d'eftre  à  ce  héros ,  je  l'ay  « 
fuivi  à  cette  guerre  &  je  fuis  venu  « 
avec  luy  fur  le  mcfme  vaiffeau  ;  « 
mon  père  s'appelle  Polyclor,  c'eft  « 
tin  des  plus  riches  hommes  dcThef-  « 
falie ,  il  eft  auffi  âgé  que  vous  ;  il  a  « 
feptfifs,  je  fuis  le  dernier;  il  vou-  <* 
lut  que  le  fort  choifift  entre  nous  <* 
celuy  qui  viendroit  à  cette  expedi-  c< 
lion,  &  le  fort  fe  déclara  en  ma  fa-  « 
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»  veur.  Je  fors  tout  prefentement  de 
x  noftre  camp  &  je  m'avance  dans  h 
x  plaine  pour  obferver  ce  qui  fe  paffe 
x  autour  de  Troye,  car  les  Grecs  font 
x  refolus  de  vous  attaquer  demain  dés 
»  la  pointe  du  jour;  toutes  les  trou- 
ai pes  s'irritent  de  ne  rien  faire  &  de- 
x  mandent  le  combat  avec  tant  d'im- 
x  patience ,  que  ni  leurs  capitaines , 
x  ni  les  Roys  mefme  ne  peuvent  plus 

*  les  retenir. 

»  Puifque  vous  eftes  à  Achille,  re- 
x  part  Priam  ,  dites  -  moy  je  vous 
»  prie ,  mais  dites  -  moy  la  vérité  fans 
x  me  flatter,  mon  fils  eft-il  encore 
x  prés  des  vaiffeaux,  ou  Achille  Fat  il 

*  desja  mis  en  pièces,  &  a-t-il  donné 
x  en  proye  aux  chiens  &  aux  vau- 
x  tours  (es  membres  efpars  \ 

»  Ni  les  chiens  ni  les  vautours,  re* 
*>  prend  Mercure ,  n'ont  encore  tou- 
x>  ché  à  voftre  fils  ;  il  efl  eftendu  fur  la 
x  poufîiere  à  l'entrée  de  la  tente  d'A- 
»  chille;  il  y  a  desja  douze  jours  qu'il 
x  a  efté  tué ,  &  il  eft  aufïi  entier  que 
»  dans  le  moment  de  fa  mort  ;  la  cor- 
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Tuption  ne  l'a  point  approché ,  elle  * 
qui  dévore  û  promptemcnt  les  fan-  x 
glantcs  victimes  de  Mars;  fcs  playes  x 
n'en  ont  point  efté  attaquées.  Tous  x 
les  matins,  dés  que  l'Aurore  com-  x 
mence  à  paroiftre ,  Achille  le  traifne  x 
autour  du  tombeau  de  fon  ami,  &  te 
pas  un  de  fes  traits  n'eft  changé  ;  en  « 
le  voyant ,  vous  admireriez  vous-  « 
mefme  la  fraifeheur  de  (es  chairs  ;  il  « 
ne  relie  fur  luy  aucune  tache  de  fang  « 
ni  la  moindre  pouffiere ,  &  on  ne  % 
remarque  qu'à  peine  les  bleffures  x 
dont  il  eft  tout  couvert ,  car  les  fol-  « 
dats*  fe  faifoient  honneur  de  percer  « 
après  fa  mort  celuy  qu'ils  n'ofoient  x 
feulement  regarder  pendant  fa  vie.  x 
Voilà  l'effet  des  foins  que  les  Dieux  « 
ont  de  vofîre  fils ,'  mefme  après  fa  x 
mort,  parce  qu'ils  l'aiment  encore. 

Il  dit,  &  le  vénérable  vieillard,  « 
attendri  de  joye ,  luy  refpond  :  Mon  x 
fils ,  il  efl  tousjours  bon  d'offrir  aux  « 
Dieux  les  dons  qu'on  leur  doit ,  toft  x 
ou  tard  on  en  reçoit  la  recompenfe.  « 
Mon  cher  Heclor  n'a  jamais  oublié  K 
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»  les  Immortels  pendant  fa  vie,  &  iîs 
»  fe  font  fou  venus  de  Iuy  après  fe 
»  mort  ;  mais ,  mon  fils ,  recevez  de 
»  ma  main  cette  coupe  que  je  vous 
»  offre  pour  vous  marquer  au  moins 
x  le  reffentîment  que  j'ay  de  voftre  ge- 
x  nerofné;  continuez-moy  voftre  pro- 
x  teclion,  &  achevez  de  me  conduire 
»  avec  l'aide  des  Dieux  ,  jufqu'à  ce 
»  que  je  fois  arrivé  dans  la  tente  d'A- 
»  drille. 

s>  Vous  voulez  me  tenter,  Seigneur, 
x  parce  que  vous  me  voyez  jeune  f 
x  refpond  Mercure,  mais  n'efperezpas 
x  de  me  perfuader,  je  ne  recevray 
x  point  ce  riche  prefent  en  labfence 
»  d'Achille;  je  connois  mon  devoir, 
x  je  crains  &  je  refpecle  trop  mon 
»  Roy  pour  le  voler  û  indignement  ; 
x  il  ne  manqueroit  pas  de  me  punir  de 
x  cette  avarice  fordide.  C'tft  pour 
»  moy  une  affez  grande  recompenfe 
x  que  de  fervir  un  prince  malheureux. 
»  De  tout  mon  cceur  je  vous  accom- 
x  pagnerois  jufques  dans  Argos ,  Se 
»  par  mer  &    par  terre;   &   pendant 


d'Homère.  Livre  XXIV.  6*07 

que  vous  feriez  fous  ma  conduite,  et 
je  ne  crois  pas  qu'on  vous  attaquait  « 
impunément.  « 

II  dit,  &  fautant  légèrement  fur 
le  char,  il  prend  les  guides  d'une 
main  &  le  fouet  de  l'autre,  &  inf- 
pire  une  nouvelle  force  à  fes  che- 
vaux &  aux  mules  qui  traifnent  le 
chariot. 

Quand  ils  font  arrivez  prés  des 
retranchements  des  Grecs,  qu'ils  ont 
paffé  le  foffé,  qu'ils  font  au  pied 
des  tours,  ils  trouvent  toutes  les  fen* 
tinelles  occupées  à  préparer  leur  fou- 
per.  Jvïercure  verfe  un  doux  fom- 
meil  fur  leurs  paupières ,  pouffe  luy- 
mefme  les  pefants  leviers ,  ouvre  les 
portes  &  introduit  Priam  &  le  cha- 
riot qui  porte  la  riche  rançon.  Ils 
traverfent  le  camp  fans  eftre  vus  ,  & 
arrivent  devant  la  tente  magnifique 
que  les  Theffaliens  avoient  faite  à 
Achille  d'un  bois  de  fapin;  ils  l'a- 
voient  couverte  de  cannes,  qu'ils 
avoient  cueillies  dans  les  prairies  le 
long  du  fleuve;  ils  avoient  marqué 
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autour  de  cette  tente  avec  des  pieux 
une  enceinte  qui  faifoit    la    cour , 
dont  la  porte  fe  fermoit  avec  un  feui 
ïevier,  que  trois  hommes  Ievoient  & 
baiffoiens  avec  peine,  &  qu'Achille 
ïevoit   &    baifibit    facilement    tout 
feui.  Mercure  ouvre  fans  bruit  cette 
porte ,  fait  entrer  le  vénérable  vieil- 
lard avec  les  beaux  prefens  qu'il  por- 
toit  au  fils  de  Pelée ,  &  fautant  du 
»  char  à   terre,  il  luy  dit  :  Priam  ,  je 
»  fuis  le  Dieu  Mercure  ;    mon  père 
»  m'a    envoyé  à  voftre  fecours   &  a 
»  voulu  que  je  fuffe  voftre  guide  ;  je 
»  remonte  au  ciel  pouf  n'eftre*  point 
»  vu  d'Achille  ;  car  il  n'eft  pas  de  la 
»  majefté  des  Dieux  de  fe   monftrer 
»  ainfi  aux  hommes ,   &  de  paroiftre 
»  favorifer  fi  ouvertement  les  mortels. 
»  Entrez  dans  la  fale  de  ce  prince  ,  em- 
»  braffez  fes  genoux  &  ne  manquez 
»  pas  de  ïe  fupplier  au  nom  de  fon  pe- 
»  re ,    de  fa  mère  &  de  fon  fils;  afin 
»  qu'un  tendre  fouvenir  puiffe  amo- 
»  lir   fon  courage  &  faire  naiftre  la 
»  compaffion  dans  fon  cœur» 
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En  fîniffant  ces  paroles  il  difpa- 
roit  à  fes  yeux  &  perce  ies  nues. 
Priam  defeend  en  mefme  temps  de 
fon  char  ,  lai/Te  à  Idée  la  garde  du 
char  &  du  chariot,  &  s'avance  vers 
le  pavillon  d'Achille;  il  trouve  ce 
héros  affis;  fes  amis  efloient  affis 
Join  de  luy,  &  le  héros  Au  tome- 
don  &  Alcimus ,  favori  de  Mars  ,  le 
fer  voient  feuïs.  II  ne  venoit  que  d'a- 
chever de  fouper  6c  la  table  n'eftoit 
pas  encore  levée.  Priam  traverfe  la 
falle  fans  élire  apperceu ,  s'approche 
d'Achille,  fe  jette  à  fes  pieds  ,  era- 
braffe  fes-  genoux  6c  baife  les  mains 
terribles,  ies  mains  meurtrières  qui 
avoient  verfé  le  fang  de  la  pîufpart 
de  (es  fils.  Comme  lors  qu'un  hom- 
me ,  qui  a  commis  un  meurtre  dans 
fa  patrie,  &  que  la  juftice  pourfuit,. 
fe  retire  chez  les  étrangers  pour  ex- 
pier fon  crime,  6c  entre  tout  à 
coup  dans  la  maifon  d'un  homme 
riche  pour  y  trouver  un  afyle  ,  tous 
ceux  qui  le  voyent  font  faifis  d'ef- 
tonnement  ;    Achille    de    mefme> 
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voyant  Priam  à  {es  pieds,  ne  peut 
revenir  de  fa  furprife  ;  {es  compa- 
gnons ne  font  pas  moins  eftonnez 
que  luy ,   &  fe  regardent  les  uns  les 
autres.   Pendant  ce  filence  formida- 
ble   Priam   ferrant  eftroitement  les 
genoux  d'Achille  ,   &  attachant  {es 
yeux  baignez  de  larmes  fur  fon  vi- 
iage,  il  luy  adreiTe  celte  prière  en- 
trecoupée   de    profonds    foupirs    : 
»  Achille   égal  aux    Dieux  ,   en    me 
»  voyant  fouvenez-vous  de  voftre  pe- 
•  re ,  il  efl   accablé   d'années  comme 
»  moy ,  &  peut-eftre  qu'à  l'heure  que 
»  je  fuis  icy  profterné  à  vos  pieds , 
»  {es   voifins  profitant  de  voftre  ab- 
»  fence ,  luy  font  une  cruelle  guerre 
»  &  il  n'a  perfonne   qui  le   fecoure 
»  dans  un  fi  preflant  danger.  Mais  he- 
»  las  1  il  y  a  entre  luy  &  moy  cette 
»  différence,  que  les  nouvelles  ,  qu'il 
»  reçoit  que  vous  eftes  plein  de  vie  9 
»  entretiennent  la  joye  dans  fon  cœur, 
»  6c  le  fouftiennent  dans  cette  extre- 
»  mité,  par  la  douce  efperance  qu'el- 
le les  luy  donnent  tous  les  jours  qu'il 
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va  vous  voir  de  retour  couvert  de  « 
gloire  triompher  de  fes  ennemis  ;  « 
&  moy  le  plus  infortuné  des  hom-  « 
mes ,  de  tant  de  fils  fi  braves  que  ce 
j'avois  dans  Troye ,  je  ne  crois  pas  or 
qu'il  m'en  relie  un  feul.  J'en  avois  « 
cinquante  ,  quand  les  Grecs  abor-  « 
derent  fur  ce  rivage,  dix-neuf  d'un  « 
lit ,  &  les  autres  de  diverfes  fem-  « 
mes  ;  l'impitoyable  Mars  me  les  a  « 
prefque  tous  ravis  ;  le  feul  ,  qui  fai-  « 
foit  toute  ma  joye  &  dont  la  valeur  « 
eftoit  le  plus  fort  rempart  de  ma  fa-  « 
mille  &  de  tous  mes  peuples ,  mon  « 
cher  Hector ,  vient  d'eftre  tué  de  « 
voftre  main  en  combattant  genereu-  « 
fement  pour  fa  patrie.  C'eil  pour-  « 
quoy  je  viens  pendant  les  ténèbres  a 
dans  le  camp  des  Grecs  pour  le  ra-  « 
cheter ,  &  je  vous  apporte  une  ran-  « 
çon  qui  n'eft  pas  indigne  de  vous  « 
eftre  offerte.  Achille,  craignez  &  ref-  « 
pectez  les  Dieux ,  ayez  pitié  de  moy  et 
en  rappellant  dans  voftre  efprit  l'i-  « 
mage  de  voftre  père.  Combien  fuis-  a 
je  plus  malheureux  que  luy  î  après  « 
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»  tant  de  calamitez  ,  la  Fortune  im.- 
x  perieufe  m'a  réduit  à  ofer  ce  que  ja- 
»  mais  mortel  n'ofa  avant  moy ,  elle 
»  m'a  réduit  à  baifer  la  main  homici- 
»  de  &  teinte  encore  du  fang  de  tous 
»  mes  enfants. 

II  dit ,  &  ces  paroles ,  en  retra- 
çant dans  i'efprit  d'Achille  l'image 
de  fon  père  ,  l'attendriflent  &  iuy 
arrachent  des  foupirs;  il  prend  la- 
main  du  vénérable  vieillard  &  le 
repoufle  doucement  comme  pour  le 
relever.  Un  tendre  fou  venir  plonge 
d'ans  la  mefme  affliction  ces  deux 
princes;  Priam  ,  tousjours  profterné 
aux  pieds  d' Achille,  tousjours  l'idée 
pleine  du  vaillant  Hector,  fe  baigne 
dans  (es  îarmes;  &  Achille  portant 
fa  penfee  tantoft  fur  fon  père  Se 
tan  toit  fur  Patrocle  verfe  de  mef- 
me des  torrents  de  pleurs.  Toute  la 
tente  retentit  de  leurs  gemiffements 
&  de  leurs  plaintes.  Enfin  quand 
Achille  eut  calmé  tes  douleurs  Se 
qu'il  fe  fuft  raffafié  de  larmes ,  il  fe 
lève  ,  &  touché  de  la  vieilIefTe  che.- 
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nue  &  de  l'humiliation  de  Priam , 
il  le  relevé  avec  des  marques  de 
compaiïion ,  &  luy  parle  en  ces  ter- 
mes :  Ah ,  malheureux  prince ,  par  « 
quelles  efpreuves  terribles  avez- vous  « 
paiTé  !  comment  avez- vous  ofé  venir  « 
feul  dans  le  camp  des  Grecs,  &  fouf-  a 
tenir  la  prefence  d'un  homme  qui  a  « 
©fié  la  vie  à  un  fi  grand  nombre  de  « 
vos  enfants  dont  la  valeur  eftoit  « 
l'appuy  de  vos  peuples  !  il  faut  que  ce 
vous  ayez  un  cœur  d'airain  ;  mais  « 
affeyez  -  vous  fur  ce  fiege ,  &  don-  <x 
nons  quelque  trêve  à  noftre  afflic-  « 
lion  :  à  q.uoy  fervent  les  regrets  &  « 
les  plaintes  l  les  Dieux  ont  voulu  « 
que  les  chagrins  &  les  larmes  com-  « 
pofaffent  le  tiffu  de  la  vie  des  mi-  <* 
ferables  mortels ,  &  feuls  ils  vivent  et 
exempts  de  toutes  fortes  de  peines,  <* 
car  aux  deux  coftez  du  formidable  « 
thrône  de  Jupiter  il  y  a  deux  ton-  « 
neaux  inépuifables ,  remplis  d^s  pre-  « 
fens  que  ce  Dieu  fait  aux  hommes  ;  « 
i'un  eft  plein  de  maux,  &  l'aune  <* 
de  biens;  celuy  pour  qui  le  maiihc  « 
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»  du  tonnerre  puife  également  dans 
»  ces  tonneaux,  mené  une  vie  mêlée, 
»  où  le  bonheur  &  le  malheur  fe 
»  fuivent  réciproquement  ;  &  celuy 
»  pour  lequel  il  ne  puife  que  dans 
»  le  tonneau  funefte ,  eft  l'exemple 
»  des  malheureux;  l'aftreufe  maledic- 
»  tion  le  pourïuit  toute  fa  vie  ;  il 
»  paffe  ks  jours  à  lutter  contre  les 
*>  plus  terribles  calamitez  ,  &  il  eft 
»  l'objet  de  la  haine  des  Dieux  &  le 
»  mefpris  des  hommes.  Le  tonneau  de 
»  délices  efl  refervé  pour  les  Dieux , 
»  &  jamais  Jupiter  ne  donne  de  tes 
y>  biens  aux  hommes  qu'avec  ce  mé- 
»  lange  affreux  qui  les  empoifonne; 
»  mon  père  en  eft  une  preuve  bien 
»  fignalée  ;  les  Dieux  l'ont  comblé 
»  de  faveurs  depuis  fa  naiflance  ;  fa 
»  fortune  &  (es  richeffes  furpaffent 
»  celles  des  plus  grands  Roys  ;  il  re- 
»  gne  fur  une  nation  belliqueufc  & 
»  floriffante;  &  tout  mortel  qu'il  eft, 
»  les  Dieux  ont  daigné  en  quelque 
»  façon  l'égaler  à  eux  ,  en  luy  faifant 
»  efpoufer  une  Dceflc  >  mais  tout  ce 
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bonheur  extraordinaire  &  fi  efcla-  « 
tant  efl  corrompu  par  l'amertume  « 
cruelle  qu'ils  y  ont  méfiée.  Ils  ont  « 
refufé  à  fa  couche  des  princes  qui  « 
puiffent  luy  fucceder  :  il  n'a  de  fils  « 
que  moy  ,  qui  fuis  defliné  à  mou-  « 
rir  à  ia  fleur  de  mon  âge  ,  &  qui  ,  « 
pendant  le  peu  de  jours  qui  me  « 
relient ,  ne  puis  élire  prés  de  luy  « 
pour  avoir  foin  de  fa  viciUefie,  car  « 
je  fuis  éloigné  de  ma  patrie  ,  a-tta-  « 
ché  à  une  cruelle  guerre  fur  ce  ri-  « 
vage  ,  &  condamné  à  élire  le  fîeau  a 
de  voitre  famille  &  de  voftre  Royau-  « 
me,  pendant  que  je  laifTe  mon  pc-  « 
re  fans  confolation  &  fans  fecours.  <* 
Et  vous-mefme,  n'efles-vous  pas  en-  « 
core  un  exemple  efpouvantable  de  « 
cette  vérité  l  la  Renommée  vous  a 
avoit  tousjours  fait  paffer  pour  le  et 
plus  heureux  &.le  plus  grand  prin-  « 
ce  qui  euft  jamais  régné  en  A  fie  ;  « 
vos  eftats  enfermoient  au  midy  i'iiTe  ■ 
de  Lesbos  ,  où  regnoit  autrefois  a 
Macar;  au  levant,  la  haute  Phry- « 
gic,   &  au  nord  les  rives  de  l'Hel-  « 
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»  Iefpont  ;  vous  poffediez  des  trefors 
»  immenfes ,  &  vous  voyiez  autour 
»  de  vous  un  grand  nombre  d'enfants 
»  capables  de  vous  fucceder  ;  mais  les 
»  Dieux  n'ont  pas  continué  jufqu'à 
»  la  fin  de  voftre  vie  le  cours  de  ces 
»  profperitez ,  ils  ont  puifé  dans  le 
»  tonneau  funefte  ,  &  ils  ont  verfé 
»  fur  vous  un  déluge  de  maux.  Dé- 
jà puis  ce  moment  vous  n'avez  vit 
»  autour  d'IIion  que  combats,  que 
»  meurtre,  que  carnage  :  mais  fuppor- 
»  tez  courageufement  voftre  fort ,  & 
»  ne  vous  abandonnez  point  à  un 
»  deuil  fans  bornes;  vous  n'avance- 
»  rez  rien  quand  vous  vous  defefpe- 
»  rez  pour  la  mort  de  voftre  fils,  & 
»  vous  ne  le  rappellerez  point  à  la 
»  vie ,  mais  vous  i'irés  rejoindre  après 
»  avoir  achevé  de  vuider  icy  bas  la 
»  coupe  de  la  colère  des  Dieux. 
a  Fils  de  Jupiter,  Iuy  refpond  le 
»  divin  Priam ,  ne  me  forcez  point 
»  à  m'affeoir  pendant  que  mon  cher 
»  Heclor  eft  gifant  fur  la  terre  fans 
jc'fepukure,  mais  rendez  le  moy  fans 
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différer  ;  que  je  me  raffafie  de  cet-  « 
te  vue  fi  defirée,  &  recevez  les  dons  « 
infinis  que  nous  vous  apportons.  « 
Puiffiez  -  vous  jouir  long-  temps  de  « 
ces  dons ,  &  vous  voir  bientoft  de  « 
retour  dans  voftre  patrie ,  puifque  « 
j'ay  trouvé  grâce  auprès  de  vous  ,.  « 
&  que  vous  avez  permis  à  mes  « 
yeux  de  voir  la  lumière.  « 

A  ces  mots  le  terrible  Achille  , 
les  yeux  pleins  de  fureur,  ïuy  dit  : 
Vieillard ,  n'excitez  pas  d'avantage  « 
ma  colère;  je  fuis  difpofé  à  vous» 
rendre  voftre  fils ,  car  la  Déeffe  ma  « 
mère,  fille  du  vieux  Nerée,  efl  ve-  « 
nue  m'apporter  elle-mefme  les  or-  « 
dres  de  Jupiter,  &  d'ailleurs,  Priam,  oc 
fçachcz  que  voftre  marche  ne  m 'efl  « 
pas  inconnue  ,  je  n'ignore  pas  que  « 
c'eft  un  Dieu  qui  vous  a  conduit  a 
dans  ce  camp  ;  il  n'y  a  point  de  « 
mortel  ,  quelque  hardi  qu'il  foit  ,  « 
qui  euft  ofé  s'engager  dans  cette  « 
entreprife  ;  il  n'auroit  mefme  pu  « 
furprendre  la  vigilance  des  gardes  « 
qui  veillent  prés  de  nos  retrancha-  « 
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x>  ments ,  &  j'amais  il  n'auroit  ouvert 
»  mes    portes    :    ceflez  donc  d'irriter 
»  mon  courage ,  que  les  douleurs  n'ont 
»  desja  que   trop  aigri ,    &   craignez 
»  qu'oubliant  que  vous  elles  icy  mon 
»  fuppliant ,    je   ne   me  repente ,    & 
»  que  les  ordres  de  Jupiter  ne  foient 
»  pas    une   fauve  -  garde   affez   forte 
»  pour  vous  garantir  de  ma  fureur. 
II  dit,  &  le  vénérable  vieillard, 
faifi  d'effroy,  obéît  à  Achille,  qui 
fe  levant  de  fon    fiege  comme  un 
lion  ,  fort  de  fa  tente  fuivi  d'Au- 
tomedon  &  d'Aicimus,  qui  tenoient 
le  premier  rang  dans  fon  cœur  de- 
puis la  mort  de  Patrocle  ;  ils  vont 
dans  la  cour,  détellent  ie  char  &  le 
chariot ,  mènent  le  héraut  de  Priam 
dans  la  falle ,  le  font  affeoir ,  empor- 
tent les  prefens  pour  la  rançon  d'Hec- 
tor ,   &    ne  iaiffent  fur   le    chariot 
qu'une  tunique  &  deux  voiles  pour 
envelopper  le  corps ,  avant  que  de 
le  rendre  à  ce  père  affligé.  Et  Achil- 
le  appellant   fes  captives ,  leur  or- 
donne  de  laver   ce   corps  &  de  le 
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parfumer  d'eflences  loin  des  yeux 
de  Priam,  de  peur  que  ce  père  in- 
fortuné ,  à  la  vue  de  fon  fils ,  n'ef- 
tant  plus  maiftre  de  fon  reflentiment 
&  ne  gardant  plus  de  mefures ,  ne 
s'emportait  à  des  excès  de  douleur 
qui  pourroient  l'offenfer,  &  que 
furmonté  enfin  par  fa  fureur ,  il  ne 
foulait  aux  pieds  les  ordres  de  Ju- 
piter ,  &  n'immolait  le  père  fur  le 
corps  mefme  de  fon  fils. 

Après  que  les  captives  eurent  la- 
vé le  corps  &  qu'elles  l'eurent  par- 
fumé d'effences,  elles  luy  mirent  la 
tunique   &    l'enveloppèrent    de  ce 
double  voile  >  &  Achille  le  prenant 
entre  fes  bras  ,  le   met  fur  un  lit  > 
&  avec  l'aide   de  (es  deux  amis   il 
place  ce  lit  fur  le  chariot.  Alors  il 
fe  met  à  jetter  de  grands  cris ,  &  s'a- 
dreflant  à  Patrocle  :  Mon  cher  Pa-  « 
trocle,  s'écrie-t-il ,  ne  fois  point  ir-  a 
rite  contre  moy ,  fi  on  te  porte  juf-  « 
ques  dans   les   Enfers   la    nouvelle  « 
que  j'ay  rendu  le  corps  d'Heclor  à  « 
fon  père,,   car  il  m'a  apporté  une» 
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»  rançon  digne  de  moy  ;  je  ne  marr- 
»  queray  pas  de  t'appelier  au  partage 
»  de  ces  prefens  pou?  appaifer  tes  Ma- 
»  nés. 

Il  dit ,  &  rentrant  aufiitoft  dans 
fa  tente,  il  fe  remet  fur  fon  fiege 
vis-à-vis  de  Priam ,  &  luy  parle  en 
»  ces  termes  :  Priam ,  voftre  fils  vous 
»  eft  rendu ,  comme  vous  l'avez  deft- 
x  ré,  il  eit  fur  le  chariot;  demain  dés 
»  que  l'Aurore  aura  commencé  à  dif- 
»  fiper  les  ombres  de  h  nuit  vous  le 
»  verrez  en  le  remenant;  il  eft  temps 
»  de  prendre  de  la  nourriture.  La  bel- 
x,  le  Niobe,  dans  une  affliclion  pareille 
»  à  la  voftre,  confentit  enfin  à  fenour- 
»  rir;  cette  Reyne  trop  fortunée  avoit 
»  fix  filles  Se  fix  garçons;  énorgiïeil- 
»  lie  de  fa  fécondité,  elle  ofa  s'égaler 
»  &  f e  préférer  mefme  à  Latone,  dî- 
»  fant  hautement  que,  pour  elle  ,  elle 
»  eftoit  mère  de  douze  enfants  ,  au 
»  lieu  que  cette  Déefle  n'en  avoit  que 
»  deux.  Apollon  &  Diane,  irritez  de 
»  cette  infoîence,  font  périr  tous  fes 
»  enfants  ;    Apollon   tue  les  fils  avec 
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(es  flèches  inévitables,  &  Diane  tue  <r 
ies  filles  avec  fcs  redoutables  traits;  « 
ainfi  les  deux  enfants  de  Latone  ,  « 
que  Niobe  avoit  mefprifez,  luy  en-  « 
levèrent  les  douze  qui  la  rendoient  <t 
fi  infoiente  &  fi  fuperbe.  Ces  mal-  « 
heureu fes  victimes  demeurèrent  neuf  « 
jours  entiers  eftendues  fur  la  pouf-  « 
liere  &  noyées  dans  leur  fang ,  fans  « 
que  perfonne  fe  prefentaft  pour  leur  « 
donner  la  fepulture ,  car  le  fils  de  « 
Latone  avoit  changé  en  pierres  tous  « 
fes  peuples;  mais  le  dixième  jour  « 
les  Dieux  les  enterrèrent  eux-mef-  oc 
mes,  &  Niobe  lafTée  d'avoir  pieu-  « 
ré  pendant  ces  dix  jours ,  confentit  « 
enfin  à  manger;  prefentement  elle  « 
elt  parmi  les  rochers  fur  les  fom-  ce 
mets  deferts  du  mont  Sipyle ,  où  « 
l'on  dit  que  font  les  retraites  fe-  « 
crettes  des  Nymphes  ,  qui  tous  les  « 
jours  font  leurs  danfes  fur  ies  rives  « 
de  l'Achelous ,  &  là,  quoyque  chan-  « 
gée  en  rocher  ,  monument  éternel  « 
de  la  vengeance  des  Dieux,  elle  fond  « 
encore  en  larmes.   Priam,  fuivons  c 
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»  (on  exemple  ,  &  pour  prendre  queT- 
»  que  nourriture  faifons  quelque  tre- 
»  ve  avec  nos  douleurs  ;  vous  aurez 
»  affez  le  temps  de  pleurer  voftre  fils 
»  quand  vous  l'aurez  conduit  dans  vos 
»  murailles  ;  c'efë  un  grand  fujet  de 
»  deuil  &  de  larmes;  tous  vos  peuples 
»  le  pleureront  avec  vous. 

En  finiflant  ces  mots  Achille  fe 
levé  &  égorge  promptement  une 
brebis  blanche;  fes  compagnons  la 
dépouillent  en  mefme  temps  ;  ïa 
coupent ,  la  font  roftir  &  la  fervent. 
Automcdon  prenant  les  pains  dans 
de  belles  corbeilles ,  les  diftribuë  fur 
chaque  couvert;  Achille  fait  Iuy- 
mefme  les  portions  ;  on  fe  met  à 
table,  &  le  repas  fini  ,  Priam  com- 
mence à  confiderer  Achille  ;  il  eft 
eftonne  de  le  voir  fi  beau  ,  fi  grand , 
fi  plein  de  majeflé ,  il  croit  voir  vé- 
ritablement un  Dieu  &  non  pas  un 
homme.  Achille  de  fon  cofié  n'cfl 
pas  moins  furpris  de  la  bonne  mi- 
ne &  de  l'air  de  grandeur  qui  efcla- 
tent  fur  toute  la  perfonne  de  PriamB 
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&  ii  cft  charme  de  la   fagciïe  de  fes 
paroles  ;  ils  ne   fe  laflent  point  de 
fe  regarder ,  &  leur  admiration  ne 
peut  eftre  épuifée.  Mais  enfin  Priam 
rompant  le  premier  le  filence,  dit  : 
Fils  de  Jupiter  ,  permettez  que  j'ail-  * 
le  prendre  un  peu  de  repos ,  &  que  (c 
quelques  moments  de  fommeil  ref-  a 
tabliffent    mes    forces   défaillantes  ,  « 
car  je  n'a  y  pas  fermé  les  paupières  cc 
depuis  le  jour  que  mon  fils  eft  tom-  c< 
bé  fous  vos  coups;  j'ay  pafîé  tout  « 
ce  temps  -  là  à  foupirer  &  à  gémir  ,  « 
eftendu    à    la  porte  de  mon  palais  <* 
fur  la    cendre  &  fur  la   pouffiere  ;  « 
depuis  ce  moment  il  n'eft  entré  nul-  « 
le  nourriture  dans  ma  bouche,  que  <* 
celle  que  je  viens  de  prendre  avec  « 
vous;  je  l'ay  prife  pour  vous  obéir,  « 
&  j'ay  reçeu  de  vos  mains  la  cou-  « 
pe,  achevez  voftre  bienfait.  « 

En  mefme-  temps  Achille  ordon- 
ne à  {es  compagnons  &  à  fes  cap- 
tives de  dreffer  des  lits  fous  le  por- 
tique ,  de  jetter  à  terre  des  peaux  , 
de  mettre  fur  ces  peaux  les  plus  / 
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belles  eftoffcs  teintes  dans  la  pour- 
pre, de  couvrir  ces  eftoffes  de  beaux 
tapis ,    &    d'eftendre   fur  ces    tapis 
les    plus    belles    couvertures.     Ces 
captives    fortent  auiïi-toft  avec  des 
•flambeaux.   Dans  un  moment  elles 
ont  préparé  deux  Iks,  &  alors  Achil- 
le, pour  s'exeufer  envers  Priani  de 
ce  qu'il   le   faifoit  coucher  hors  de 
fa  tente,  &  pour  Iuy   faire  agréer 
fa  précaution  par  quelque  forte  de 
a  frayeur,  Iuy  dit:  Priam ,  c'eft  pour 
»  voftre    feureté    que    j'ay    ordonné 
»  qu'on    vous  fane    coucher  fous  ce 
»  portique  ,   de  peur    que   vous    ne 
*  foyez  apperceu ,  car  à  tous  les  mo- 
»  ments  du   jour    &  de  la    nuit    les 
»  Grecs  viennent  dans   ma  tente  me 
»  demander  des  ordres  ou  des  confeils 
»  fur  les  occafions  qui  fe  prefentent  , 
»  &  fi   quelqu'un    vous  voyoit  pen- 
»  dant  les  ténèbres,  il  ne  manqueroit 
»  pas    d'en  avertir  Agamemnon  ,   ce 
»  qui   feroit  naiftre    divers  obftades 
»  fur  la  rançon  de  voftre  fils.    Mais 
»  ctcçlarez-moy  combien  de  jours  vous 

voulez 
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Voulez  employer  aux  funérailles  du  oc 
divin  Heclor,  afin  que  je  fois  tout  « 
ce  temps-là  fans  combattre,  &  que  « 
j'empefche  l'armée de  vous  attaquer.  « 

Priam ,  ravi  de  cette  promeffe  , 
luy  refpond  :  Achille,  fi  vous  me  « 
donnez  le  temps  d'achever  les  fu-  oc 
nerailles  démon  cher  Heclor,  vous  oc 
adjoufterez  le  comble  aux  grâces  oc 
que  vous  me  faites  :  mais  vous  fça-  ce 
vez  que  les  Grecs  occupent  tous  ce 
nos  dehors  ;  que  nous  fommes  ren-  oc 
fermez  dans  nos  murailles  ;  que  la  oc 
forefl ,  d  où  il  faut  faire  venir  le  oc 
bois  pour  le  bûcher  ,  eft  fort  loin ,  oc 
&  que  toutes  mes  troupes  font  dans  « 
la  conflernation  &  dans  l'efpouvan-  oc 
te>  Nous  pleurerons  Heclor  dans  oc 
nos  maifons  pendant  neuf  jours  ;  ce 
le  dixième  jour  nous  l'enterrerons  ce 
&  nous  célébrerons  le  repas  fune-  <e 
bre  ;  le  lendemain  nous  luy  élevé-  <e 
rons  un  tombeau  ,  &  le  douzième  « 
jour  nous  recommencerons  à  com-  « 
battre  fi  la  neceffité  nous  y  con-  oc 
.train  L  * 
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»       Vous  pouvez  vous  afteurer  ,  luy 
»  dit   Achille,  que   cela  fera  comme 
»  vous  ie    defirez  ;    vous   aurez    ces 
a>  onze    jours   de   trêve,  &   j'empef- 
»  cheray  les  troupes  de  vous  attaquer. 
En  mefme  temps,  pour  achever 
de  diflîper  fes  frayeurs ,  il  luy  prend 
la  main  &  la  met  dans  ia  fienne  ; 
Priam  &  Idée  raffeurez  par  ce  ga- 
ge de    fa  foy   fe  couchent  fous  fe 
portique,  &  Achille  fe  retire  dans 
le   fond  de  fa  tente,  où    la    belle 
Brifeïs  l'attendoit. 

Tous  les  Dieux  de  l'Olympe  & 
îes  guerriers  qui  affiegeoient  Troye 
gouftoient  tranquillement   les  dou- 
ceurs du  Sommeil.    Le  fecourable 
Mercure  veilloit  feul,  roulant  dans 
fa  tefte  les  moyens  dont   il  vouloit 
fe  iervir  pour  remener  le  Roy  Priam, 
&  le  faire  iortir  du  camp  des  Grecs 
fans  eflre  apperçeû  des  gardes.  Il  def- 
cend  d'un  vol  léger  de  la  voûte  ef-  I 
•toilce.,  fe  place  au-delTus  de  la  tefte 
•^de  ce   prince,  &  luy  dit   :  Priam  , 
■v^vous  négligez  les  périls  dont  vous    ; 
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elles  environné ,  &  vous  croyez  n'a-  ce 
voir  rien  à  craindre  ;  vous  dormez  « 
tranquillement  au  milieu  de  vos  en-  ce 
nemis  parce  que  vous  avez  adouci  c 
la  fureur  d'Achille;  vous  avez  ra- « 
cheté  voflre  fils ,  &  vous  avez  don-  « 
né  de  riches  prefens ,  mais  fçachez  « 
que  fi  le  Roy  Agamemnon  &  les  ce 
autres  Grecs  apprennent  que  vous  « 
elles  dans  le  camp  &  qu'ils  font  « 
maiftres  de  voftre  vie ,  vos  fils  of-  « 
friront  pour  vous  une  rançon  vingt  « 
fois  plus  forte ,  &  l'offriront  peut-  «c 
eflre  inutilement.  « 

II  dit,  &  le  vénérable  vieillard 
faifi  de  crainte  éveille  fon  héraut. 
Mercure  attelle  en  mefme  temps  le 
char  &  le  chariot ,  &  fans  eftre  ap- 
perçeû  traverfe  toute  l'armée. 

Dés  qu'ils  font  arrivez  fur  les 
Lords  du  Xanthe,  qui  doit  fa  naif- 
fance  à  Jupiter,  Mercure  remonte 
dans  l'Olympe,  &  l'Aurore  com- 
mence à  dorer  les  campagnes  de 
fes  rayons.  Priam  &  Idée  conti- 
nuant leur  route,  rempiifTent   les 
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chemins  de  cris  6c  de  gemiffements; 
le  chariot ,  qui  porte  le  corps ,  mar- 
che ie   premier;  ils  s'avancent  vers 
ïes  murailles ,     fans    que    perfonne 
s?apperçoive  de  leur  retour.  Caffan- 
dre  ,    dont  la   beauté  eftoit  égale  à 
celle  de  Venus,  fut  la  première  qui, 
eftant  montée  dans  la  citadelle ,  ap- 
perçeut  fon  père  dans  fon  char  Se 
Je    Iieraut    Idée    qui    conduifoit  fe 
chariot   où   eftoit  le    corps  eftendu 
fur  fon   lit  &  couvert   d'un  voile. 
»  A  cette  vue  elle  fe  met  à  pleurer  6c 
*>  à    crier  fur    la   ville   :  Troyens   6c 
»  Troyennes ,  courez  aux  portes  pour 
»  voir  le   corps    d'Hector ,   fi   jamais 
»  vous    avez   pris    plaifir   à   fortir  au 
»  devant    de  Iuy    lors  qu'il   revenoit 
»  victorieux    des   fanglants    combats , 
»  car  il  eftoit  une  fource  de  joye  6c 
»  de  triomphe  pour  Troye  6c  pour 
»  tout  fon  peuple. 

Elle  dit,  6c  dans  un  moment  il 
ne  refle  dans  la  viiïe  ni  homme  ni 
femme,  car  ils  font  tous  pre/fez  de 
la  mefme  douleur.    lis  rencontrent 
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devant  les  portes  leur  Roy  qui  ra- 
mené le  corps  de  fon  fils;  la  mar- 
che de  tout  le  peuple  eft   précèdes 
de  la  mère  &  de  Fefpoufe  d'Hec- 
tor ,    qui  s'approchant  du  chariot  > 
&  prenant  entre  leurs  bras  la  telle 
de   ce   cher    prince  ,  s'arrachent  les 
cheveux;  toute  l'affemblée  le  pleu- 
re,  &  cette  foule  innombrable  de 
peuple  fe  refpand  tout    autour  du 
chariot  &  l'empefche  d'avancer.  On 
auroit  palTé  le  jour  entier  jufqu'au 
coucher  du  foleil  à  pleurer  Hector 
devant  les  portes  Scées ,  fi  Priam  ne 
leur  eufl  crié  de  fon  char  :  Qu'on  « 
s'ouvre   &   qu'on    me   lailTe   paffer  « 
avec  le  chariot;  quand  le  corps  fera  « 
dans  le  palais ,  alors  vous  vous  rai-  « 
fafierez  de  foupirs  &  de  larmes.        <* 

II  dit,  &  dans  le  moment  le 
peuple  ouvre  au  chariot  un  large 
chemin.  Quand  le  Rov  &  le  hé- 
raut fui  vis  de  tout  le  peuple  font 
arrivez  au  palais ,  ils  defeendent  le 
corps  du  chariot ,  le  placent  dans 
la  cour  fur  un  lit  magnifique  ,  & 
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l'environnent    de   pleureurs   &    cîe 
pleureufes  qui  entonnent  des  chants 
ïugubres,  que  le  peuple  répète  après 
eux  ,  avec  de  grands  gemiffements, 
Alors  Andromaque,  baignée  de  lar- 
mes, s'approche  du  lit  funèbre,  & 
tenant  la  telle  de  l'homicide  Hec- 
tor,   elle  fait    entendre    fes    triftes 
»  plaintes  :  Mon  cher  mari  ,  tu  as  efté 
»  enlevé  de  la  vie  à  la   fleur  de  ta 
a?  jeunefTe  ;  tu  Iaifles  ta  femme  veuve 
jp  &  ton  fils  orphelin  ;  je  ne  penfe  pas 
»  que  ce  cher  fils ,    unique   fruit  de 
3o  noflre  couche ,  parvienne  jamais  à 
:»un  âge   parfait;   la   fuperbe  Troye 
3»  va  eftre  entièrement  deftruite.  Qui 
3>  pourroit  retarder  fa  dernière    ruine 
2o  puifque  tu  n'es  plus  ?  Tu  eftois  fon 
r»  unique  defenfeur;. ton  bras  mettoit 
»  à  couvert  de  toute  infulte  nos  chaf- 
30  tes  femmes  &  ces  nombreux  enfants 
7)  qui  font  refpandus  dans  l'enceinte  de 
»  nos  murailles  :  mais    prefentement 
3D  toutes  ces  pauvres  malheureufes  vont 
3)  efhe  emmenées  captives  fur  les  vaif- 
»  féaux  de  nos  ennemis  &  je  feray  en- 
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traifnée  avec  elles.  Et  toy,  mon  fils,  «. 
ou  tu  fuivras  ta  mère  pour  aller  cl-  et 
fuyer  les  caprices  d'un  impitoyable  oc 
Tyran,  qui  fe  fera  un  plaifir  d'affu-  ce 
jettir  le  fils  d'Hector  à  àes  travaux  « 
indignes ,  ou  tu  feras  icy  la  vicli-  <x 
me  de  quelque  Grec  furieux  ,  qui  (C 
t'arrachant  de  mes  bras ,  te  precipi-  rc 
tera   du   haut  de  nos  tours,  pour  ce 
venger  la  mort  d'un  père ,  d'un  fre-  ^ 
re  ou  d'un  fils  qu'Hector  iuy  aura  a: 
tuez    parmi    ce    nombre  inhni    do 
Grecs  à  qui  fes  coups  ont  fait  mor- 
dre la  pouffiere;  car,  mon  fils,  ton 
père  eftoit  terrible  à  rencontrer  dans 
les  combats.     Voilà    pourquoy   hs 
peuples  fentent  fi  vivement  fa  perte,  « 
&  rempliffent  la  ville  de  leurs  cris  * 
&  de  leurs  gemiiTements.  Mon  cher  ^ 
Hector,  quelle  affliction  pour   ton  «* 
père  &  pour  ta  mère ,  quelle  defo-  « 
lation  pour  moy  !  Je  n'ay  pas  eu  la  ^ 
confolation  de  recevoir  tes  derniers  « 
foupirs   &  de  te  voir  expirer  dans  * 
ton  lit  en  me  tendant  tes  mains  de-  * 
faillantes;  je  n'ay  point  reçeû  de  ta  a 
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*  bouche  tes  derniers  ordres ,  ces  pa* 
s>  rôles  touchantes  animées  malgré  la 
»  mort  par  l'amour  conjugal ,  &  que 
»  toute  ma  vie  j'aurois  eu  nuit  &  jour 
»  à  la  bouche  pour  nourrir  mes  lar- 
»  mes  &  mon  defefpoir. 

Ces  plaintes  font  fuivies  de  fan- 
glots  &  de  pleurs  ,  &  toutes  les  fem- 
mes les  accompagnent  de  leurs  cris 
&  de  leurs  gemiffements.  Après  An- 
dromaque  ,    Hecube  s'approche  du 
lit  funèbre  &  fait  ces  trilles  regrets  : 
»  Hector  ,   s'écrie- 1-  elle  ,  Heclor  le 
*pîus  cher  de  mes  enfants,  pendant 
a>  ta  vie  tu  as  efté  aimé  des  Dieux , 
»  Se  ces  mefmes  Dieux  ne  t'ont  pas 
»  abandonné   après    ta   mort   precipi- 
»  tée.  Tous  mes  autres  fils,  qui  font 
»  tombez  entre   les  mains  d'Achille  , 
»  ont  elle  vendus  au -de- là  des  mers  , 
*  dans  les  ifles  de  Samos  ou  d'Imbre, 
»  Se  dans  la  barbare  Lemnos.  Et  toy, 
»  depuis    le    moment    fatal    que    fa 
i)  cruelle  épée  a  tranche  ta  vie ,  il  t'a 
»  traifné  fans   celle   autour  du  tom- 
i>  beau  de    Patrocle    que   tu  luy    as 
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tué.  Que  luy  ont  fervi  ces  cruau-  m 
tez  inoiiies  !  H  n'a  pas  refïukité  fon  « 
ami ,  &  par  la  faveur  des  Immor-  « 
tels  tu  m'es  rendu  aufïi  frais  &  « 
aufiï  entier  ,  que  fi  tu  ne  venois  « 
que  d'eftre  tué;  on  diroit  que  c'en1  a 
Apollon  luy-mefme  qui  a  terminé* 
tes  jours  avec  les  plus  douces  fié-  a 
ches,  a 

A   ces    mots  elle  fe  jette  fur  le 
corps   de  fon  fils  &  Tarrofe  de   fes 
larmes  ;    toutes  les    femmes    redou- 
blent leurs    plaintes  &    leurs    cris , 
&  Hélène  s'approchant  du  lit  ,  fait 
cfclater  fon    deuil   en    ces   termes  :  * 
Hector  ,  vous    avez   tousjours   cilé  * 
celuy  de  mes  beaux  frères  que  j*ay 
ie  plus  aimé.  Helas  le  funeile  pre-  <* 
Lut  que  Paris  vous  fit  en  m'efpou-  oc 
fant   &    en    m 'amenant   à   Troye   i  « 
Piuft  aux    Dieux  que  je  fuffe  mor-  « 
te   le    jour    qu'il  aborda    nos  celles  « 
&  qu'il  fe  prefenta  à  moy  fembla-  « 
ble  à  un  Dieu.  Voicy    ia    vingtié-  et 
111e  armée  depuis  que  je  i'ay  fuivi  * 
oc  que  j'ay  Quitté  m'a  patrie  ;  pçtv  » 
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»  dant  tout  ce  temps  là ,  &  au  milieu 
»  de  cette  funefte  guerre  non  feule- 
»  ment  je  n'ay  entendu  de  voflre  bou- 
»  che  ni  le  plus  petit  reproche,  ni  la 
»  moindre  parole  qui  ait  pu  me  blef- 
»  fer,  mais  encore  lors  que  mes  beaux- 
»  frères ,  mes  beiles-fceurs  ou  ma  bel- 
»  le-mere  s 'emportaient  contre  moy, 
»  car  pour  le  Roy  mon  beau-pere ,  il 
»  m'a  tousjours  témoigné  des  bontez 
»  de  Père ,  vous  les  reteniez  par  vos 
»  paroles  &  vous  modériez  leur  colère 
»  par  voftre  douceur,  voilà  pourquoy 
*>  je  ne  puis  affez  vous  pleurer  ;  en 
»  pleurant  fur  vous  ,  je  pleure  fur 
»  moy  malheureufe.  Quel  cruel  ave- 

*  nir  pour  moy  I  je  n'ay  plus  ni  pro- 
»  tecleur  ni  ami  dans  Troye  ;  ils  me 

*  regardent  tous  avec  abomination  & 
»  avec  horreur. 

Elle  accompagna  ces  plaintes  d'un 
torrent  de  larmes ,  &  une  multitude 
infinie  de  peuple  luy  refpondit  par 
des  gemirTements    &   par   des  cris. 

*  Mais  Priam  prenant  la  parole  ,  dit 
»  à  haute  voix  :  Troyens ,  préparez- 
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vous  à  aller  dés  aujourd'huy  couper  « 
du  bois  dans  la  foreft  du  mont  Ida ,  « 
&  ne  craignez  ni  attaques  ni  env  « 
bufches  de  la  part  des  Grecs,  car  ce 
Achille,  en  me  renvoyant  du  camp,  <r 
m'a  donné  fa  parole  que  nous  au-  ce 
rions  onze  jours  de  trêve ,  6c  qu'il  « 
ne  recommenceroit  tes  attaques  que  ce 
ïe  douzième  jour. 

II  dit;  aufîitoft  les  Troyens  at- 
tellent aux  chariots  les  bœufs  &  les 
mulets  &  s'affemblent  devant  les 
portes  de  Troye.  Pendant  neuf  jours 
on  apporte  inceffamment  le  bois  de 
ïa  foreft ,  &  dés  que  la  dixième  Au- 
rore vient  annoncer  la  lumière  aux 
hommes ,  tout  le  peuple  accourt  erç 
foule  au  palais  pour  le  convoy  d'He- 
ctor. On  emporte  le  corps  en  ver- 
faut  des  torreuts  de  larmes;  on  ïe 
met  fur  un  bûcher  fort  élevé,  &  dans 
un  moment  les  flammes  l'environ- 
nent. 

Le  lendemain ,  dés  que  l'Aurore 
vient  ramener  le  jour  ,  toute  cettr 
(ou le  innombrable  de  peuple  fe  rend 
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autour  du  bûcher.  On  efteint  avec 
le  vin  la  cendre  encore  fumante ,  ck 
les  parents  &Ies  amis  d'Heclor  pouf- 
fent de  profonds  foupirs ,  &  baignez 
de  pleurs  ils  ramaffent  fes  os  blan- 
chis par  les  flammes  ,  les  mettent 
dans  une  urne  d'or  &  les  couvrent 
d'un  voile  de  pourpre.  Le  jour  mef- 
me  on  defeend  cette  urne  dans  une 
fofTe  profonde, qu'on  remplit  enfuite 
d'une  quantité  prodigieufede  groupes 
pierres ,  &  on  élevé  un  tombeau  par 
delîus.  Cependant  des  fentinelies  po- 
fées  de  tous  coltez  fur  les  remparts  , 
veillent  pour  la  feureté  de  la  ville  ëc 
empefehent  qu'on  ne  puifTe  eftre  fur- 
pris  par  les  Grecs.  Le  tombeau  éle- 
vé, tout  le  peuple  s'en  retourne  dans 
le  palais,  &  ils  célèbrent  le  repas  fu- 
nèbre ,  que  Priam  leur  donne  avec 
une  magnificence  Royale.  C'eft  ain- 
fi  que  les  Troyens  terminent  les  fu- 
nérailles du  vaillant  Hector. 

*S3* 


RemARQ. sur  l'Il.' Livre  XXIV.  637 

REM  ARQUES 

SUR 
L'ILIADE    D'HOMERE 

m  ,1.11  ■ 

Livre    XXIV. 

Page  TL  ne  trouve  pas  une  feule  fituatbîi 
575.  1 0i luy  fait fupportable]  Voicy  enco- 
re un  partage  que  Platon  condamne  dans  le 
3.  liv.  de  Ta  République.  Il  ne  peur  fouffrir 
que  ce  poète  reprefenre  un  héros,  &  un  fils 
de  DéefTe,  û  foible  dans  fa  douleur ,  &  il  trou- 
ve cet  exemple  d'une  dangereufe  confequen- 
ce.  Mais  cette  cenfure  me  paroift  très  injufte. 
Ce  qu'Achille  fait  icy,  &  ce  qu'il  a  fait  au 
commencement  du  1  8.  Liv.  où  fa  douleur  eft 
encore  plus  marquée,  c'eft  ce  que  de  pîusfa- 
ges  que  luy  ont  fait  dans  une  grande  afflic- 
tion. Homère  n'a  pas  voulu  faire  de  fon  Achil- 
le un  fage  ;  il  a  voulu  donner  un  caractère 
fongueux  &  emporte,  &  ces  caractères  ne 
font  pas  moins  utiles  pour  les  mœurs  que  les 
autres,  quand  il3  font  bien  démêliez  &  bien 
approfondis.  J'ofe  dire  mefme  qu'Achille 
pleurant  modérément  fon  ami ,  auroit  efté 
un  perfonnage  ridicule.  Pour  moy  j'avoue 
que  je  fuis  charmée  de  voir  cet  homme  vio~ 
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lent  &  féroce  donner  tant  à  l'amitié. 

Page  576.  Et  le  couvrait  tout  entier  de  [on 
égide  d'or]  Par  cetre  égide  d'or  il  entend  les 
nuages  dont  Apollon  enveloppe  le  corps 
d'Hector,  pour  empefcher  qu'il  ne  foit  cor- 
rompu &  meurtri. 

Cet  ordre,  qui  av oit  plu  à  tous  les  autres 
Dieux,  déplut]  Homère  fait  entrevoir  icy 
qu'il  pouvoit  imaginer  d'autres  moyens ,  que 
ceux  qu'il  a  fuivis,  pour  enlever  aux  Grecs 
le  corps  d'Hector ,  &  qu'un  poëte  médiocre 
auroit  eu  recours  à  Mercure.  Mais  cet  expé- 
dient n'eftoit  pas  digne  du  poëiae,  au  lieu 
que  celuy  de  le  faire  racheter  par  le  Roy 
Priam,  eft  plus  vray-femblable  &  plus  natu- 
rel ,  fait  plus  d'honneur  à  Achille  &  fournie 
une  variété  qui  diverfifie  fa  poë/ie  &  plaift  in- 
finiment au  lecteur. 

Le  jour  que  Paris  avoit  jugé  ces  Déefes 
fur  le  mont  Ida]  Homère  ne  defeouvre  que 
dans  ce  dernier  Livre  la  véritable  caufe  de 
ïa  guerre  de  Troye ,  qui  n'efl  autre  que  le 
jugement  de  Paris.  Ceux  qui  ont  rejette  ces 
vers  fur  ce  qu'il  n'eft  pas  vray-femblable  que 
fi  Homère  avoit  connu  cette  fable ,  il  euft  dif- 
féré jufqu'à  la  fin  à  en  parler,  ayant  trouvé 
tant  d'autres  occafions  de  l'inférer  dans  ks 
premiers  livres  ,  me  paroiflent  fe  tromper  in- 
finiment, car  il  y  a  au  contraire  beaucoup 
d'art  à  l'avoir  refervée  pour  la  fin  ,  &  lors  que 
le  poëte  fait  envifager  cette  funefle  cataftro- 
phe.  Cela  raflemble  fous  un  feul  point  de 
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Veûe  &  la  caufe  &  l'effet.  Horace  avoit  bien 
connu  la  beauté  de  cette  méthode  lors  qu'if 
en  a  fait  un  précepte,  où  il  enfeigne  que  la 
grâce  de  l'ordre  ,  dans  un  poème  Epique, 
confifte  à  dire  d'abord  une  partie  des  chofes 
qui  doivent  eftre  dites  d'abord,  &  à  referver 
pour  un  autre  temps  celles  qui  fembîeroient 
devoir  fuivre  immédiatement.  On  peut  voir 
les  remarques  de  M.  Dacier  fur  le  43.  vers 
de  la  poétique. 

Le  plongea  dans  des  voluptei  criminelles , 
d'où  for  dirent"]  Ceft  le  fens  de  ce  demi  \ers , 
«'  0/  m>f.t  ixu.'X.xtGwjlw  dwyavluj.  Je  trouve  ce 
vers  très  beau ,  &  la  reflexion  digne  d'un  grand 
poète,  &  je  ne  fuis  nullement  touchée  de  la 
critique  d'Ariftarque  qui  rejettoit  ce  vers  à 
caufe  de  ce  mot ,  ^utX^caiulUv,  parce ,  difoit-il, 
quec'eftoitun  mot  nouveau,  qui  n'eftoit  point 
en  ufage  du  temps  d'Homère  ,  &  duquel  He- 
fiode  s'efloit  fervi  le  premier,  &  qui  ne  fe 
difoit  pas  mefme  des  hommes,  mais  des  fem- 
mes. Sur  ce  fondement  on  avoit  corrigé,  «  ci 
xjt^cLeAqmna  Stop'  m/ami,  qui luy fit  le  plus 
agréable  de  tous  les  prefents ,  car  elfe  luy 
donna  la  belle  Hélène.  Malheureufe  critique, 
qui ,  à  la  place  d'un  vers  plein  de  fens  &  de 
force,  en  fubflituë  un  très  mou,  très  effé- 
miné &  très  indigne  du  poète,  Ariftarque 
s'efloit  fans  doute  trompé  fur  l'ancienneté  du 
mot.  Pour  la  correction  des  auteurs  anciens 
il  n'eft  point  de  voye  moins  feure  ni  plus  dan- 
gereufe  que  de  vouloir  fe  rendre  l'arbitre  de 
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î  âge  des  mots  &  des   expreffjons. 

Page  578.  La  hente ,  qui  eft  un  des  plus 
grands  maux  &  un  des  plus  grands  biens  des 
hommes']  Comment  la  honte  peut  -  elfe  eftre 
deux  chofes  fi  contraires  î  Elle  eft  un  des  pics 
grands  biens  des  hommes,  lors  quelle  les 
empefche  de  faire  ce  qui  eft  nuifibfe  &  hon- 
teux; &  elle  eft  un  des  plus  grands  maux  , 
îorsqu'eftan!  mal  prife  &  mal  entendue,  t\\z 
les  porte  à  éviter  ce  qui  eft  utile  &  honnefte, 
Homère  dit  cela  en  gênerai  comme  une 
fentence  qui  explique  la  nature  de  la  bonne 
&  de  la  mauvaise  honte  fans  en  faire  aucune 
application  à  fem  fujet.  Hefiode  a  employé  ce 
>ers  d  Homère  dans  fon  poé'me  des  œuvres 
&  des  jours.  Plutarque  a  fait  un  traité  de  la 
mauvaife  honte  qui  mérite  d'eftre  la. 

On  gémit ,  en  pleure ,  if  on  met  fin  a  fes 
larmes  ]  Cela  eft  vray  pour  l'ordinaire  :  mais 
H  y  a  des  afflictions  fi  grandes  &  û  fortes , 
qu'elles  franch'iffent  ces  barrières  que  le  temps 
veut  leur  oppofer.  On  continue  de  gémir  & 
de  pleurer,  parce  qu'on  continue  de  fentir  fa 
perte. 

Car  les  Parques  ont  donné  aux  hommes  un 
cœur  patiente?' capable  de  foufrir~\  Les  hom- 
mes eftant  nez  pour  eftre  malheureux  dans 
cette  vie  ,  il  eftoit  de  la  juftice  de  Dieu  de  leur 
donner  un  cœur  patient  &  capable  de  foufte- 
nir  leur  mifere,  autrement  ils  auroient  efté 
bientofl  livrez  à  un  funeftedefefpoir.  Ce  cœur 
patient  leur  a  elle  donne,  &  de  là  il  s'enfuit 


sur  l'Iliade.  Livre  XXlVr.  6+ 1 
que  celuy  qui  ne  veut  rien  fouffrir  eft  injufte r 
II  n'y  a  donc  plus  lieu  au  defefpoir ,  aux  hai- 
nes ,  aux  vengeances.  Ce  principe  me  paroïE 
merveilleux. 

Car  en  un  mot  toute  fa  rage  ne  tombe  que 
fur  une  terre  morte  qui  n'a  nul  fentiment  ] 
Voila  en  efFet  une  férocité  honteufe.  Arifîotc 
dit  fort  bien  que  les  hommes  qui  confervent 
quelque  raifon  ne  s'emportent  point  contre 
îcs  chofes  privées  de  fentiment  ;  que  de  là 
vient  qu'on  ne  s'emporte  point  contre  les 
morts,  car  ils  ont  fouffert  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  fouffrir  &  ifs  ne  peuvent  plus  rien  fouf- 
frir ni  fentir  ,  ce  qui  efl  le  but  de  ceux  qui 
fe  vengent.  Ceft  pourquoy  Apollon  voulant 
faire  ceffer  les  emportemens  d'Achille  contre 
Heclor,  dit  fort  bien,  dans  fa  rage  il  mal- 
traite une  terre  four  de  ir  morte. 

Page  580.  Plus  vifte  que  le  -plomb  attaché 
au  bout  dune  ligne']  Le  Grec  dit, plus  vifte 
que  le  plomb  quipajfe  au  travers  dune  corne, 
&c.  car  les  anciens  pour  empefeher  les  poif- 
fons  de  ronger  la  ligne,  la  garnifToient  d'une 
corne  au  -  de/Tus  de  lappaft  :  &  je  croy  que 
c'eft:  de  là  que  le  crin  ,  qu'on  a  mis  depuis  au 
lieu  de  la  corne  de  bœuf, a  efté  auffi  appelle  , 
Ki&tç,  corne. 

Page  581.  Au  milieu  defquelles  elle  pieu* 
y  oit  la  trifte  deftince  defon  fils,  quidevoit  bien- 
tofi  périr]  Homère  doit  finir  fon  poë'me  aux 
funérailles  d'Hector,  ainfi  il  ne  pariera  point 
ide  ia  mort  d'Achille,  qui  eft  hors  de  fon  fir- 
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jet ,  mais  il  la  monftre  de  loin ,  &  il  le  fait 
desja  pleurer  comme  mort  par  fa  mère.  Par 
îa,  comme  les  anciens  l'ont  remarqué ,  il  laiffe 
dans  l'efprit  de  Tes  iecleurs  un  aiguillon  de 
curiofité;  on  voudroit  voir  de  quelle  manière 
il  traiteroit  un  fujet  Ci  touchant,  après  tout 
ce  qu'il  a  fait  pour  Hector  &  pour  Patrocle. 

Page  ;  8  4..  Croyez  ■  moy  ,  dans  le  fiât  eu 
Vous  efiesil  n'y  a  que  l'amour  qui  puifie  faire 
diverfion  a  vos  dJplaifirs]  Denys  d'Halycar- 
naffe ,  qui  a  fait  de  fi  judicieufes  reflexions  fur 
l'an  d'Homère  ,  dit  icy  que  le  confeil  que 
Thetis  donne  à  fan  fils  paroiftroit  très  indé- 
cent &  très  indigne ,  fi  on  ne  connoilToit  dans 
quel  efprit  il  eft  donné.  Ce  n'eft  pas  pour  le 
porter  à  fe  plonger  dans  la  volupté ,  mais  feu- 
lement pour  le  faire  fouvenir  que  Jupiter  Ta 
comblé  de  gloire,  qu'il  a  très  fevereraent  pu- 
ni les  Grecs,  de  ce  qu'on  luy  avoit  enlevé  fa 
captive,  &  qu'enfin  il  la  luy  a  fait  rendre  avec 
efdat:&  rien  n'eftot  plus  capable  de  le  confo- 
ïer  que  cette  penfée.  Plutarque  dansfon  trai- 
té :  Comment  il  faut  lire  les  poètes ,  fait  re- 
marquer encore  icy  une  autre  adreffe  d'Ho- 
mère. Ilfemble,  dit -il,  que  Thetis  excite  f on 
fils  à  l'amour  avec  beaucoup  d'indécence  : 
mais  d'un  autre  cofié  il  faut  confiderer  que 
parla  le  poète  met  dans  un  beau  jour  la  gr  ari- 
de f  âge  fie  d'Achille ,  qui  aimant  Briféïs  ,  cT 
l'ayant  retirée  des  mams  d'Agamemnon ,  b* 
f  cachant  que  la  fin  de  fa  vie  approche ,  ne  fe 
hafie  pas  de  joiiir  des  plaifirs,  &  ne  pleure 
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pas  fin  ami  ,  comme  font  la  plu/part  des 
hommes ,  en  ne  faifant  rien  fr  en  négligeant 
tous  Je  s  devoirs  y  mais  il  s'abjlient  des  volup- 
tei  par  un  excès  d'afflicTzen,  fr  n'en  efi  que 
plus  ardent  à  rechercher  les  occafions  d'agir 
ir  de  combattre.  Je  conviens  que  ces  remar- 
ques de  Denys  d'Halicarnaiîe  &  de  Plutarque 
font  fort  adroites  pour  adoucir  &  pour  di- 
minuer l'indécence  qui  paroift  d'abord  dans 
ce  confeil  de  Thetis.  Mais  en  vérité ,  fi  du 
temps  d'Homère  on  avoit  eu  de  ces  paillons 
criminelles  &  de  ces  commerces  honteux  la 
mefme  idée  que  nous  en  avons  aujourd'huy, 
&  qu'en  ont  eu  mefme  dans  les  fiecies  fui- 
vants  des  payens  plus  éclairez ,  toutes  ces  ré- 
flexions feroient  bien  foibles  pour  les  excufer. 
II  vaut  donc  mieux  recourir  aux  mœurs  de 
ces  fiecies,  &  dire  tout  fimplement  que  dans 
ces  premiers  temps  ces  fortes  de  commerces 
avec  des  captives  eftoient  permis  &  aufli  légi- 
times que  le  mariage  mefme.  Si  cela  n'avoit 
pas  efté,  comment  un  poète,  qui  ne  travaille 
qu'à  former  les  mœurs,  auroit-il  ofé  dire, 
qu'une  telle  captive  fe  coucha  auprès  d'un 
tel  héros.  Homère  l'a  dit  plufieurs  fois  aufft 
librement  qu'il  a  dit  dans  le  1 .  Livre,  que  Ju- 
nonfe  coucha  prés  de  Jupiter,  Il  l'a  dit  ,  com- 
me l'Efcriture  fainte  dit  que  Sara  donna  à 
Abraham  fa  fervante  Agar ,  &  comme  eFe 
rapporte  qu'Abimelec,  Roy  de  Gerare,  ayant 
enlevé  la  mefme  Sara ,  qu'il  croyoit  fœur 
d'Abraham  &  fille  encore,  dit  à  Dieu  mefme 
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pour  s'excufer,  qu'il  l'avoit  fait  dans  la  (impli- 
cite de  [on  cœur ,  èr  dans  la  pureté  de  fes 
mains.  In  fimplicitate  cor  dis  meitfr  in  pur i- 
tate  manuum  mearum  feci  hoc,  Gen.  20. 
Telles  eftoient  donc  les  mœurs  du  temps 
d'Homère;  Thetis  ne  pèche  point  contre  h 
pudeur  en  propofant  à  Achille  de  fe  livrer  à 
l'amour  pour  fe  confoîer;  Elle  luy  propofe  l'a- 
mour comme  une  chofe  honnefte  &  permife  , 
&  comme  la  plus  capable  de  faire  cette  di- 
verfîon  ;  &  ce  ccnfeil  eftoit  au(ïï  naturel  & 
suffi  honnefle  dans  ce  fiecle-là ,  qu'il  feroil 
horrible  &  criminel  dans  le  noftre. 

Page  586.  Car  il  riefl  ni  infenfé ,  ni  im- 
prudent, ni  impie]  Les  anciens  ont  remarqué 
qu'Homère  a  raffemblé  icy  en  trois  mots  tou- 
tes les  caufes  des  fautes  que  commettent  les 
hommes,  car  ils  pèchent  ou  par  emporte- 
ment, dans  la  fureur;  ou  par  imprudence, 
fans  le  vouloir  &  fans  connoiftre  les  confe- 
quences  &  les  fuites  de  ce  qu'ils  font  ;  ou  par 
impieté  &  par  endurcifTement ,  le  voulant  & 
le  fçachant,  &  ne  fe  mettant  point  en  peine 
des  fuites.  Achille  n'eft  plus  dans  aucun  de 
ces  eftats;  fa  fureur  eft  desja  affouvie ,  il  ne 
péchera  donc  plus  par  emportement;  fa  mè- 
re l'avertit,  il  ne  péchera  pas  par  impruden- 
ce; &  enfin  il  n'eft  pas  impie,  il  ne  mepri- 
fera  donc  pas  les  ordres  de  Jupiter. 

Et  ce  vénérable  vieillard  tout  couvert  d'un 
manteau]  Homère  fait  entendre  que  Prhm 
avoit  la  telle  couverte  de  fon  manteau,  &1  on 
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prétend  que  c'eft  dans  ce  paflage  que  le  pein- 
tre de  Sicyone,  qui  peignit  le  facririced'Iphi- 
genie,  avoit  appris  à  couvrir  la  tefte  d'Aga- 
memrion ,  comme  n'ayant  pas  de  couleurs 
affez  fortes  pour  exprimer  toute  îa  douleur 
d'un  père  fur  ie  vifage  de  ce  Roy  infortuné. 

Page  502.  Que  les  Thraccs  luy  avoient 
donnée  autrefois ,  lors  qu'il  efloit  allé  chei  eux 
en  ambaffade]  Homère  ne  s'amufe  pas  à  con- 
ter l'hiftoire  de  cette  ambaiïade,  comme  il 
suroît  fait  ailleurs ,  car  il  n'a  garde  de  couper 
par  un  récit  hiftorique  un  endroit  fi  vif  &  Ci 
touchant. 

Page  594.  Et  il  m' a  laiffé ces  lafchcs  adon- 
ne\  au  menjcnge ,  plus  propres  à  danfer  toutes 
les  nuits  avec  des  femmes]  Qu'Homère  peint 
bien  icy  les  defordres  de  jeunes  princes  débau- 
chez, à  qui  la  caducité  de  leur  père  donne 
toute  forte  de  licence,  parce  qu'il  n'a  pas  la 
force  de  les  reprimer. 

Tirent  eux-mcfmts  de  la  remife  un  chariot] 
Homère  defcrit  icy  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour 
atteler  un  chariot,  &  il  le  defcrit  û  naturelle- 
ment qu'on  croit  le  voir.  C'eft  dan*  ces  dé- 
tails ,  que  nous  trouvons  aujourd'huy  fi  pe- 
tits, que  la  poéfie  paroift  avec  le  plus  davan- 
tage, car  il  n'y  a  rien  de  plus  beau  ni  de 
plus  grand  que  de  dire  noblement  les  plus 
petifcs  chofes.  C'eft  un  bonheur  de  la  langue 
•  Grecque  &  «que  noftre  langue  n'a  point,  car 
prefque  tous  les  mots  propies,  fur  tout  pour 
tes  arts,  font  ou  bas  ou  fïqntoa  très  defagrea- 
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ble  ,  &  elle  n'a  rien  pour  les  fouftenir,  ce  quî 

ruine  abfoiument  la  poëfie. 

Ils  amènent  aujji  fis  chevaux]  Après  que 
!es  mules  font  attelées  au  chariot,  on  amené 
les  chevaux  pour  le  char ,  car  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  Priant  &  Tes  prefents  fuiTent 
dans  le  mefme  chariot.  II  y  avoit  un  chariot 
tiré  par  des  mules  pour  porter  les  prefens  & 
reporter  le  corps  dHeclor  :  &  il  y  avoit  un 
char  pour  le  Roy ,  qui  le  menoit  Juy-mefme, 
Cela  eft  fort  bien  diftingué  dans  la  fuite,  &  je 
m'eflonne  qu'on  ait  pu  s'y  tromper. 

Page  <><)<).  Et  prenaut  la  figure  d'un  jeu- 
ne prince  ]  J'aime  bien  la  remarque  d'Eufta- 
the,  qui  dit  que  le  mot,  a)  m  h  ni  p,  fignifieun 
jeune  prince,  comme  quidiroit,  à\na.  mpciïv, 
ohfervant  la  /ufiiee,  parce  que  la  juftice  fait  le 
principal  caraclere  des  princes  &  des  Roys. 
Hefychius  a  lu ,  t^av^vimp  ^  du  verbe  ajiwju,* 
yao),  qu'il  explique,  {ôa<n\Ûjo,je  fuis  Roy. 

Page  603.  Je  l'ayfouvcnt  vit  dans  la  méfiée 
tout  couvert  de  fang~\  Quel  plaifir  pour  Priam 
d'entendre  ces  louanges  de  fon  fils  de  la 
bouche  d'un  homme  qui  fedit  eftre  à  Achille, 
&  qui  fe  trouve  enfuite  eftre  un  Dieu. 

J'ay  l'honneur  d'efire  à  ce  héros]  Euftathe 
remarque  icy  que  ce  difeours  de  Mercure  eft 
rnefté  de  menfonge  &  de  vérité.  II  eft  vray 
qu'il  eft  fils  d'un  père  très  riche ,  très  vieux , 
&  qui  a  fept  enfants ,  puifqu'il  eft  fils  de  Ju- 
piter, qui  eft  le  maiftre  du  monde,  qui  eft  de 
toute  éternité  &  qui  a  plusieurs  enfants,  puif- 
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qu'il  a  crée  les  Dieux  &  les  hommes.  Tout  le 
refte  efl  la  ficlion  qu'il  méfie  avec  ces  veritez, 
pour  les  couvrir  &  les  dcguifer.  Sur  ce  raefîan- 
ge  ,  Ariftote  a  fort  bien  die  qu'Homère  eft  le 
premier  qui  ait  enfeigné  aux  autres  poètes  à 
faire  comme  il  faut  ces  ingénieux  menfonges. 
Eufhthe  adjoufte  que  le  fondement  de  cette 
frclion ,  c'eiî  quelque  garde  charitable  que 
Priam  trouva  en  approchant  du  camp  des 
Grecs ,  &  qui  (cachant  ce  qui  amenoit  ce  prin- 
ce ,  le  conduifit  feurement ,  car  la  poèfîe 
change  en  miracles  ce  qu'il  y  a  de  plus  fimpfe 
c\  de  plus  naturel.  Mais  Euflathe,  en  faifant 
cette  remarque,  ne  sert  pas  fou  venu  qu'Ho- 
mère travaille  dans  la  fuite  à  empefeher  que 
fon  iecleur  n'ait  cette  penfée,  &  à  luy  perfua- 
der  que  c'eft  véritablement  un  Dieu.  On  n'a 
qu'à  lire  ks  vers  565.  &  566.  c'eft-à-dire 
qu'Homère  inftruit  par  la  tradition,  avoit  con- 
nu que  Dieu  envoyé  (es  Anges  au  fecours 
des  affligez,  &  de  ceux  qui  ontbefoin  de  fon 
aififtance.  L'Efcriture  fainte  eft  remplie  d'e- 
xemples &  de  tefmoignages  admirables  de 
cette  vérité.  En  voicy  un  qui  a  un  rapport 
merveilleux  avec  cette  fîclion  d'Homère ,  & 
qui  arriva  quelque  deux  cents  ans  après  luy  , 
dans  le  temps  de  la  captivité  des  enfants  d'Jf- 
raëlà  Babylone,  c'eft  à-dire  du  tempsdeSen- 
nacherib  ou  de  fon  fils  qui  luy  fucceda.  Le 
vieux  Tobie  envoyoit  Ton  fils  à  Rages ,  ville 
des  Medes,  pour  fe  faire  payer  d'une  fomme 
confjderable.  Le  jeune  Tobie  ne  Ravoir,  pts 
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le  chemin,  il  trouve  a  fa  porte  un  jeune  hom- 
me reveftu  d'un  efclat  de  majefté  qui  attiroit 
2'admiration  ,  c'eftoit  un  Ange  fous  la  forme 
d'un  homme.  Cet  Ange  interrogé  qui  il  ef- 
toit,  refpond  comme  Mercure  par  une  fic- 
tion, ou,  ce  qui  eft  égal,  par  une  vérité 
theologique  dcguifée  en  vérité  (impie  &  com- 
mune; 11  dit ,  qu  il  ejîott  des  enfants  d'I/raël* 
en  effet  les  Anges  font  le  peuple  de  Dieu  : 
qu'il  fe  nonunoit  Ayvtias  t  c'eft-à-dire,  ml- 
7:ifire  de  Dieu,  car  les  Anges  font  fes  minif- 
tres;  &  quï/  efioit  fis  d'Ana?ûas,  c'eft-à-dire, 
pis  de  la  gloire  de  Dieu,  comme  font  propre- 
ment les  Anges.  Tout  cela  ne  laiffe  pas  de 
paroiftre  fimplement  vray  à  la  lettre.  Cet. 
Ange  conduit  heureufement  le  jeune  Tobie; 
U  îuy  donne  des  inftructions;  &  quand  il  eft 
queftion  de  recevoir  la  recompenfe ,  que  le 
père  &  le  fils  luy  veulent  donner ,  il  déclare 
qu'il  eft  l'Ange  du  Seigneur,  prend  fon  voï 
vers  le  ciel  6c  difparoift  à  leurs  yeux.  Voilà 
une  grande  conformité,  mefmes  idées,  mef- 
meftile.  Et  l'exemple  d'Homère  ,  fi  antérieur 
à  celuy  de  Tobie,  prouve  que  cette  opinion 
que  Dieu  envoyé  fes  Anges  au  fecours  des 
hommes ,  eftoit  bien  commune  &  bien  ref- 
panduë  parmi  les  payens  dans  ces  premiers 
temps- 
Page  605.  Voilà  l'efet  des  foins  que  les 
Dieux  ont  de  voflre  fils ,  mefme  après  fa  mort, 
parce  qu'ils  l'aiment  encore]  Il  eft  bon  de  re- 
marquer ces  idées  de  l'immortalité  de  l'ame  , 
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ïefpanduës  dans  tes  vers  d'Homère.  Les  Dieux  ar- 
ment Heclor  après  fa  mort;  ce  n'eil  pas  ce  cadavre 
qu'ils  aiment,  car  Homère  a  eu  foin  de  nous  aver- 
tir dans  ce  mefme  livre,  p.  578.  que  cefi  une  terre 
morte  qui  n'a  nulfentiment.  Cette  terre  morte  n'efl 
pas  l'objet  de  l'affection  des  Dieux,  ils  aiment 
donc  ce  qui  furvit  à  cette  terre,  &  c 'eit  'à  Hector. 

Page  606.  Peur  le  voler  fi  indignement]  Homè- 
re appelle  icy  formellement  vol,  un  fimpie  prefent* 
receu  fans  l'aveu  du  maiflre,  &  cette  morale  mé- 
rite d'eitre  remarquée. 

Page  60  8.  Car  il  rieft pas  de  la  majejlé  des 
Dieux  de  fe  monfirer  ainfi  aux  hommes  ]  Euiïathe 
croit  que  c'eft  dans  cette  maxime  que  les  Princes 
d'Orient  ont  pris  cet  air  demajefté  qui  les  dérobe 
à  leurs  peuples.  Mais  je  croirois  piuftoit  qu'Ho- 
mère a  copié  cecy  d'après  les  originaux,  d'après 
quelques  Roys  de  Ton  temps,  car  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  cette  politique  eft  très  ancienne. 

Embraffci  tes geneux,$T  ne  manqueipas  de  le 
fupplier  au  nom  de  /on  père]  Qu'il  tit  bien  de  faire 
donner  ces  précepte  à  Priam  par  et  guide,  &  de  ne- 
les  faire  donner  qu'après  qu'il  s'eil  dédaié  Mer- 
cure, le  Dieu  de  I  eioquence  !  Priam  n'employé 
pas  tout  ce  que  Mercure  luy  dit  icy;  le  Dieu  de 
l'éloquence  doit  fournir  plus  d'idees  qu'il  n'efl 
fouvent  necelTaire  d'en  employer,  fur  tout  quand 
les  premières  font  leur  effet. 

Page  609.  Comme  un  homme  qui  a  commis  un 
meurtre]  Homère  ne  compare  point  icy  les  perfon# 
nés,  il  compare  l'eitonnement  que  l'arrivée  d'un 
homme ,  qui  cherche  à  fe  faire  expier  d'un  meur- 
tre, caufe  dans  une  maifon  où  il  anive,  lors  qu'on 
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s'y  attend  le  moins,  à  la  furprife  que  l'arrivée  de 
Priam  caufe  à  tous  ceux  qui  îe  voyentà  une  heure 
fi  indue  dans  la  tente  d'Achille.  Cet  endroit  me 
fait  tousjours  fouvenir  de  l'eftonncment  ou  fut 
Tuilius  Auftdius,  lors  que  Coriolanalia  chercher 
chezluy  un  azyïe.  On  n'a  qu'à  lire  ce  trait  d'hifîoi- 
re.  dans  Piutarque,  la  coufrume  de  ces  temps-là, 
qu'Homère  prefente  dans  cette  comparaifon  ,  y 
eu  admirablement  peinte. 

Page  610.  Achille ,  égal  aux  Dieux ,  en  me 
voyant,  fouvene^-vous  de  voflre  père  ]  La  grande 
beauté  de  ce  difcours  confiée  dans  lacomparaifon 
que  Priam  fait  entre  Pelée  &  luy,  &  dans  l'extrê- 
me différence  qu'il  y  trouve,  après  avoir  fait  voir 
ce  qu'ils  ont  de  commun.  II  n'y  arien  de  plus  dé- 
licat ,  de  plus  touchant,  ni  de  plus  capable  d'adou* 
cir  un  naturel  violent  &  féroce  comme  celuy  d'A- 
chille. 

Page  613.  Car  aux  deux  coflei  au  formidable* 

throne  de  Jupiter,  il  y  a  deux  tonneaux  inefpuïfa. 

blés]  L'idée  de  ces  deux  tonneaux,  qu'Homère 

place  aux  deux  codez  du  thrône  de  Jupiter,  n'eft 

point  une  imagination  du  poète ,  elle  paroift  tirée 

du  langage  &  des  images  desHebreux  ,&  fur  tout 

de  ce  pafîagede  David, Pfeau. 74..  QuoniamDeus 

judex  ejr ,  hune  humiliât ,  &  hune  exaltât,  quia  ca- 

lix  in  manu  Domini  vini  meri  ,plenus  mixto ,  ir  in- 

clinavit  ex  hoc  in  hoc  ;  verum-tamen  fiex  ejus  non 

ejl  exinanita,  bibent  omnes  peccatores  terra.  Car 

cefl  Dieu  qui  vous  juger  a  ;  il  abaife  l'un  èr il 'élevé 

l'autre  ,  parée  que  la  eoupe  de  vin  pur  ejl  dans  la 

main  du  Seigneur,  Il  la  méfie  £r  la  tempère \  ilverje 

de  l'une  dans  l'autre',  la  lie  n'en  ejl  pas  encore  ef- 
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pu!  fée;  tous  les  me  [chant  s ,  qui  font  fur la  terre, 
en  boiront.  Voilà  deux  coupes  dans  ce  paffage  de 
Da\id,  comme  deux  tonneaux  dansce'uy  d'Ho- 
mère. De  là  font  nées  ces  exprefTions,  fî  fréquen- 
tes dans  les  efcrits  des  SS.  Propheress  la  coupe  de 
la  colère .  la  coupe  de  l'indignation,  la  coupe  de  la 
triflefje.  Pfatcn  ,  qui  a  cond  a  m  né  cetre  fiction 
d  Homère  dans  Je  i  i.  liv.  de  fa  République,  ef- 
toit  b'en  eiloigné  d'en  connoifrre  la  beauté. 

L'un  efl  plein  de  maux,  &  l'autre  de  biens~\  II 
T\e  doit  pas  paroiftre  eflrange  qu'Homère  faffe  di- 
re de  fi  belles  chofes  par  Achille,  car  ce  héros 
avoiteflé  élevé  par  Chiron  &  par  Phœnix,  qui 
avoient  tous  deux  une  fageffe  profonde.  D'ailleurs 
il  eftoit  fils  d'une  DéefTe,  qui  pouvoit  l'avoir  inf- 
truit  de  tout  ce  qu'elle  avoit  vu  fi  fouvertt  dans  le 
ciel.  Au  relie  il  efl  necefTaire  d'avertir  que  dans 
les  vers  d  Homère  iJ  v  a  une  efpece  d'ellipfe,  car 
il  a  fupprimé  le  mot  èiç,fm,  de  forte  qu'il  femble 
qu'il  y  ait  trois  tonneaux,  deux  remplis  de  maux 
&  le  troisième  de  biens,  &  Hefiode  mefme  s'y  cil 
trompé,  car  il  en  a  mis  trois.  Mais  Euilathe  a  fort 
bien  juilirié  Homère,  en  faifant  voir  que  le  mot 
trtpoç,  dont  le  poète  s'eft  fervi,  fuppofe  le  mot  l'uv, 
qu'il  a  fupprimé,  car  dans  Homère,  l'autre,  n'eft 
jamais  dit  de  l'un  de  trois,  mais  feulement  de  l'un 
de  deux. 

Page  6  t  4.  Le  tonneau  de  délices  efl  refervé 
pour  les  Dieux']  J'ay  crû  devoir  adjouter  ces 
deux  lignes  pour  faire  fa  iiaifon,  car  Achille  ne  peut 
pafler  fans  aucun  milieu  de  ceux  à  qui  les  Dieux 
ne  verfent  que  la  coupe  de  malédiction,  à  fon  pè- 
re Pe'ce,  dont  la  vie  eft  méfiée  de  biens  &  de 
maux.  E  e  ij 
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Mon  Père  en  eft  une  preuve  Sien  fignalée,  les 
Dieux  l'ont  comblé  de  faveur s\  Il  fait  voir  par  des 
exemples  feniîbîes,  que  perfonne  ne  doit  efpe- 
ïer  deftre  parfaitement  heureux  dans  cette  vie,& 
que  les  hommes,  que  les  Dietfx  ont  le  plus  aimez, 
font  ceux  pour  lefquels  ils  ont  puifé  dans  les  deux 
tonneaux.  Voilà  une  morale  bien  merveilleufe. 

Page  6  i  5  Pour  le  plus  heureux  iz  le  plus  grand 
prince  qui  eufi  jamais  régné  en  Afee~j  Ce  qu'Achil- 
le dit  icy  à  Priam  eft  une  vérité  confirmée  par 
l'hiftoire  ancienne.  Priam  avoit  beaucoup  aug- 
menté fon  Royaume,  &  eftoit  beaucoup  plus 
grand  que  tous  fesayeux.  Strabon  àh,gue  de  pe- 
tit, il  ejloh  de  venu  grand  èr  le  Roy  des  Roy  s,  Liv. 
13.  Et  Homère  mefme  en  a  desja  donné  une 
marque  bien  feure,  lors  qu  il  a  dit  dans  le  5.  Liv. 
que  du  temps  de  Laomedon,  Hercule  eftant  venu 
à  Troye  avec  flx  navires  feulement  &  peu  de 
îroupes,  avoit  ravagé  la  ville,  &  fait  de  fes  places 
un  defert.  Sous  le  règne  de  Priam,  mille  vaifleaux 
&  une  armée  très  nombreufe  ne  peuvent  faire  en 
dix  ans ,  ce  que  ûx  vaifîeaux  &  une  poignée 
d'hommes  avoient  fait  en  peu  de  temps  fous  le  rè- 
gne de  fon  père. 

Vos  ejlats  enfermoient  au  midy  l'ifle  de  Lesbos~\ 
Ce  paflage  eft  difficile  dans  le  texte,  j'ay  fuivi  le 
fens  qui  m'a  paru  le  plus  droit.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  Priam  ,  eftant  devenu  fi  puiffant, 
n'avoit  pas  négligé  de  fe  rendre  maiftre  d'une  ifte 
aufti  confiderable  que  Lesbos  &  fi  voifine  de  fon 
continent.  Strabon  a  fuivi  le  mefme  fens  dans 
fon  livre  1  3. 

Au  nord  les  rives  de  l'Hellefpont']  Les  termes, 
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dont  Homère  fe  fert  pour  marquer  les  bornes  du 
Royaume  de  Priam ,  font  remarquables  '.cu'co ,  eft 
pour  femidy  ,  xA&me&.pour  le  levant ,  &  il  met 
enfuite  l'HelIefpont  fans  marquer  Ton  cotte  ,  qui 
ert  !e  nord  -,  parce  que  le  midy  6c  le  levant  eflant 
exprimez, &  n'y  ayant  que  la  mer  au  couchant,  il 
n'y  a  plus  que  le  nord,  qui  n'avoit  pasbefoind'eftrc 
exprimé. 

Page  6  i  6.  Vous  ne  le  rappellerer^  point  à  la  vie, 
mais  vous  l'irei  rejoindre  ]  Le  Grec  dit  tout  finale- 
ment ,  vous  ne  le  rejfufciterei  point ,  vous f ouf rire^ 
plufiojf  quelque  autre  mal ,  c'elt  à  dire,  vous  mourrez 
\cus-mtfme.  Mais  pour  fouftenir  cet  endroit ,  qui 
feroit  trop  fimpfe  en  noftre  langue,  j'ay  plus  fuivi 
Je  fens  que  les  mots.  Ce  qu'Achille  dit  icy  à  Priam, 
eft  la  mefme  chofe  que  ce  que  dit  David,  lors  qu'a- 
près la  mort  du  fils,  qu'il  avoit  eu  de  Bethfabée,  il 
fe  leva  de  terre,  celTa  de  jeûner  &  de  pleurer ,  c\ 
dit  :  Nimc  autem,  quia  mortuus  eft,  quare  jejuneml 
r.umquid  votera  revocare  eumampliusl  egovadarr 
magisaa  eum  ;  ille  verb  non  rêver tetur  ad  me.  2, 
Roys.  i  2.  23.  Ce  qu'Homère  dit  icy  eft  la  mef- 
me chofe  que  ce  que  dit  fauteur  de  l'Ecciefiafti- 
que  en  pariant  du  deuil  qu'on  mené  pour  les 
morts.  Et  huic  nihil  prcdcris ,  ir  te  ipfwn  peffî* 
ma  ois,  vous  ne  luy  fervircT,  de  rien  ir  vous  empi- 
rer'ci  xoflre  cflat.  xxvi  1  1.  22. 

Page  6  1 7.  A  ces  mots,  le  terùbk  Achille  jet- 
tamjur  luy  un  regard  furieux]  Achille,  touché  de 
î'image  de  fon  père,  a  tefmoigné  quelque  compp.f- 
fîon  &  quelque  douceur,  mais  ces  impreffions  s'ef- 
facent bientoft  dans  un  cœur  féroce;  fa  fureur  re- 
prend bien  ville  le  defTus,&  la  moindre  refïfhncc 
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irrite  ce  naturel  implacable.  Ce  caractère  cTAcrnF- 
le  eft  très  bien  fuivi ,  &  Homère  fait  Tenir  admr- 
rab'ement  à  Ton  deiTein  ce  fond  de  caractère, car 
û  Achille  euft  continué  dans  fa  douceur  &  qu'il 
eafl  rendu  luy-mefme  Je  corps  d'Hector  à  Priam, 
ce  malheureux  père  touché  de  la  veûë  de  fon  fils, 
n'auroit  pas  manqué ,  dans  l'excès  de  fon  afflic- 
tion ,  de  dire  des  chofes  qui  auroient  tellement  ir- 
rité Achille,  qu'il  n'auroit  pas  efté  le  maiftre  de  fa 
fureur,  comme  il  le  fait  entendre  luy-mefme. 

Car  la  Déejfe  ma  mère  eft  venue  elle -me f me  m! ap- 
porter les  ordres  de  Jupiter]  Achille  fait  tousjours 
entendre  que  ce  n'eft  point  par  pitié  qu'il  rend  le 
corps  d'Hector,  mais  par  obcïfTance,  c'eft  Jupiter 
qui  l'a  ordonne. 

Il  n'y  a  point  de  mortel,  quelque  hardi  qu'il  foi:'] 
Tout  cecy  me  paroift  fort  adroit  &  fort  beau;  par 
ce  moyen  Achille  fait  trois  chores  qui  méritent 
d'eftre  remarquées.  Il  fait  voir  le  refpect  qu'on  a 
pour  luy  dans  l'armée,  //  n'y  a  point  d'homme , 
quel qu'il  foit,  qui  euft  ofé  entreprendre  de  conduis 
te  Priam.  Il  monftre  avec  quelle  exactitude  la  dif- 
cipline  militaire  eftoit  obfervée  dans  fes  troupes, 
//  auroit  efte  impoffible  de  furprendre  la  v'-gilance 
des  gardes.  Et  enfin  il  confirme  la  fiction  de 
.Mercure,  guide  de  Priam ,  Il  n'y  a  point  de  mortel 
qui  euft  pu  feulement  esbranler  les  poutres  qui  fer- 
moien:  les  portes  de  fa  cour.  Ceft  donc  un  Dieu 
qui  l'a  fait.  Voilà  comment  Homère  fçait  donner 
à  Ces  fictions  tout  l'air  de  la  vérité  &  confirmer 
fes  miracles. 

Page  620.  La  belle  Niobe  dans  une  affliâion 
pareille]  Achille,  pour  cou'bier  Priam,  luy  conte 
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vmehiftoire  connue,  qui  eftoit  très  propre  à  faire 
fon  etlet.  Niobe  avoit  perdu  tous  Tes  enfants, 
Priam  en  avoit  encore  •  les  enfants  de  Niobe 
avoient  elle  neuf  jours  eftendus  fur  la  pouffiere , 
noyez  dans  leur  fang  au  milieu  de  leur  peuple, 
fans  que  perfonne  fe  prefentaft  pour  les  enterrer  ; 
Hector  a  elle  de  mefme  douze  jours,  mais  au  mi- 
lieu des  ennemis  •.  il  n'elt  donc  pas  bien  efkange 
que  perfonne  neiuy  ait  rendu  les  derniers  devoirs. 
Les  Dieux,  enfin  enterrèrent  ks  enfants  de  Nio- 
be, &  ce  font  aulfi  les  Dieux  qui  procurent  de* 
funérailles  honorables  à  Hector. 

Page  621.  Car  le  fils  de  Saturne  avoit  changé 
en  pierres  tous  ces  peuples]  Comme  les  enfants 
de  Niobe  eftoient  morts  de  la  pelle,  on  a  feint 
qu'Apollon  &  Diane  les  avoient  tuez,  &  Homère 
fait  icy  un  beau  portrait  de  i'ellat  de  ceux, qui, 
pendant  une  cruelle  pefîe,  voyent  mourir  leurs 
citoyens;  ce  font  des  pierres  &  non  pas  des  hom- 
mes. 

Et  le  dixième  jour,  les  Diaix  les  enterrèrent  eux- 
mejmes]  CefontaulTi  les  Di^ux  qui  procurent  à 
Hector  des  funérailles,  en  faifant  rendre  fon  corps 
par  Achille,  comme  je  l'ay  desja  dit.  Mais  par  là 
ce  poëte  juftihe  auflfi  ce  que  ce  héros  vent  de  fai- 
re, en  mettant  iuy-mefme  le  corps  d'Hector  fui* 
fon  lit,  &  en  aidant  à  le  mettre  fur  le  chariot.  Il  ne 
iâit  que  fuivre  l'exemple  des  Dieux  mefmes. 

Ou  l'en  dit  que  font  les  retr  aines  fecrettes  des 
Nymphes]  C'eil  pour  dire  que  'es  four  ces  du  fleu- 
ve Achelous  font  dans  les  montagnes. 

Page  622.  Priam  commence  à  cenjiderer  A.  ':..- 
le]  Nous  avons  vu  avec  quel  art  incomparable 
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Homère  a  relevé  la  beauté  d'Hefene ,  en  fa  faffatir 
Jouer  par  les  vieillards  de  Troye.  Il  n'y  a  pas  moins 
d'art  icy  pour  relever  la  beauté  &  fa  bonne  mine 
d'Achille;  ce  poëte  le  fait  admirer  par  celuy  mef- 
me  dont  il  vient  de  tuer  le  fils.  Priam  eft  furpris 
de  le  voir  fi  beau ,  fi  grand ,  &c.  Si  ce  trait  eft  ad- 
mirable, l'endroit  où  il  eft  placé  nel'eft  pas  moins, 
îl  y  a  une  bienféance  merveilleufe  à  avoir  différé 
jufqu'icy  cette  admiration.  Priam  n'a  dû  voir  fa 
beauté  d'Achille  qu'après  qu'Hector  luy  a  efté 
rendu. 

Page  6  2  3 .  De  dreffer  des  lits  fous  le  portique 
éejetter  a  terre  des  peaux,  de  mettre  fur  ces  peaux 
les  plus  belles  eftoffes  teintes  dans  la  pourpre]  Ce 
pafïage  nous  fait  connoiftre  de  quelle  manière  ef- 
toient  les  lits  de  ces  héros.  On  eftendoit  à  terre  des 
peaux  avec  tout  leur  poil,  c'eftoit  le  fommier  con- 
tre  l'humidité;  fur  ces  peaux  on  mettoit  des  eflof- 
fes  de  pourpre  qui  tenoient  lieu  de  nos  matelatsf 
fur  ces  efioifes  on  mettoit  de  beaux  tapis ,  qui  ef- 
toient  comme  nos  draps,  &  fur  ces  tapis  on  met- 
toit des  couvertures  dont  ils  fe  fervoient  pour  fe 
couvrir  quand  ils  eftoient  couchez. 

Page  624..  Et  alors  Achille, pour  s'excufer  en- 
vers Priam~\  Il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  à  Achil- 
le de  mettre  coucher  dans  fa  tente  deux  ennemis, 
II  trouve  donc  un  prétexte  honefte  pour  excufer 
fa  précaution  ,&  pour  déguifer  cette  efpece  d'inci- 
vilité. Homère  tire  encore  de  là  un  moyen  plaufî- 
ble  de  faire  partir  Priam  fans  qu'on  le  voye.  Le  mot 
(TnKipTtjuicov,  qui  fignifie  ordinairement ,  maltraiter 
en  paroles ,  dire  des  injures ,  eft  employé  icy  dans 
un  fens  bien  remarquable  &  bien  fmguljer  ,car  il 
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fïgnifre ,  intimider ,  donner  une  fau^fe  frayeur  pour 
cacher  fen  véritable  dejjein. 

Car  à  tous  les  moments  du  jour  &  de  la  nuit  les 
Grecs  viennent  dans  ma  tente  ]  Avec  quelle  fim- 
plicité  héroïque  Achille  fait  voir  icy  îe  befoin  que 
les  Grecs  avoient  de  îuy,  &  le  grand  rolle  qu'il 
joiïoit  dans  cette  armée  ! 

Ce  qui  fer  oit  natffre  divers  obftacles  fur  la  ran* 
çon  de  vofi refis]  Car  Agamemnon  eftant  le  Ge- 
neral de  larmce,&  frère  de  Menelas,  qui  eftoit  of- 
fenfé,  ne  manqueroit  pas  de  retenir  Priam  ,  &  le 
corps  de  fon  fils,  jufqu'à  ce  qu'on  eufï  rendu  Hélè- 
ne, &  dédommagé  les  Grecs  de  cette  guerre,  en 
payant  de  gros  tributs. 

Page  625.  Nous  pleurerons  Heclor  dans  nos 
maifens  pendant  neuf  jours']  Soit  que  ces  neuf 
jours  fuffent  !e  temps  ordinaire  du  deuil  des  bar- 
bares, ou  qu'il  faliuft  ces  neuf  jours  là  pour  faire 
venir  le  bois. 

Et  le  douzième  jour  nous  recommencerons  a  com- 
battre] Afin  qu'on  ne  regardé  pas  la  mort  d'Hec- 
tor comme  la  fin  de  la  guerre,  non  feulement  le 
poète  ne  fait  paroiftre  dans  les  Troyens  aucune 
difpofition  pour  la  paix,  ou  pour  fe  foumettre  ; 
mais  il  fait  dire  par  Priam  que  la  trêve  eflant  finie, 
on  recommencera  à  combattre  le  douzième  jour. 
Si  ce  douzième  jour  afrivoit  &  que  l'on  combat- 
tit, alors  la  colère  &  l'intereft  particulier  d'Achille 
ellantceffez,  ces  combats  feroient  véritablement 
une  partie  de  la  guerre  de  Troye ,  &  ainfile  pcëte 
chanteroit  autre  chofe  que  la  colère  d'Achille. 
Homère  a  prévenu  cette  irrégularité, le  Poëme  ri* 
nit  avec  la  trêve.  On  peut  voir  le  R.  P.  le  Boflu,  Uv» 
2.  chap.  10,  E  e  v 
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Page  6  2  6.  Vous  aurei  les  omj  jours  de  tre* 
Ve  if  j'empefcheray  les  troupes  dj  vous  attaquer] 
Achille,  qui  a  au-deffus  de  luy  un  gênerai  de  qui 
dépend  rout  ce  qui  regarde  la  guerre,  &  à  qui  \i 
doit  obéïr ,  fait  icy  de  fon  autorité  une  trêve  avec 
Priam  &  ne  confulte  ni  Agamemnon,  ni  aucun 
des  princes  con fédérez.  N'eft-ce  pas  une  faute 
dans  Homère l  non  fans  doute,  au  contraire  ce 
poète  foutient  admirablement  jufqu  a  la  fin  le  ca- 
ractère d  Achille ,  qui  ~ft  aufîi  injufteque  colère, 
&  qui  ne  reconnoirtant  d'autre  droit  que  fon  ef- 
pée  &  fe  fentant  le  plus  vaillant  des  confederez , 
ne  veut  dépendre  de  perfonne.  Il  paroïft  icy  tel 
quAgamemnon  le  dépeint  dans  le  i, livre.  Cet 
homme,  dit-il,  veut  dominer  par  tout,  efire  le  mai/- 
ire  par  tout ,  emporter  tout  de  hauteur  fr  donner 
la  loyà  tout  le  monde*  Voilà  l'un-ité  de  caractère 
parfaitement  obfervée ,  Achille  eft  toujours  le 
mefme ,  &  le  mefme  efprit  paroift  dans  toutes  les 
occa/ions.  Serve tur  ad  imum  qualis  ab  incœpto 
procèdent  fr jibi  confie  t. 

Priam ,  vous  négligei  les  maux  dont  vous  eftes 
environné]  J'ay  fuivi  la  remarque  d'Euftathe,  qui 
dit  que  xMercure  parle  à  Priam  par  le  pofitif,  vous 
négligez,  &  non  pas  par  l'interrogatif,  néglige-^ 
vous!  qui  n'auroit  ni  tant  de  force,  ni  tant  de  grâ- 
ce. Cela  ne  paroift  rien,  mais  la  différence  ne  laiffè 
pas  d'ettre  tresfenfible. 

Page  630.  Et  l'environnent  de  pleureurs  &  de 
pleureufes  ]  C'eftoit  une  coullume  généralement 
recède,  &  qui  avoit  parTédes  Hébreux  aux  Grecs, 
aux  Romains  &  aux  Asiatiques.  On  voit  des  pleu- 
reurs &  des  pleureufes  de  profeflion,  qui  chan- 
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toîent  des  airs  lugubres  autour  du  mort ,  comme 
il  eit  dit  dans  l'Ecclefiaitique  i  2.  5.  Quoniam  ibiû 
homo  in  domum  atern'uatis  fuœ ,  circuibunt  eum 
plangaites.  C'eft  pourquoy  Jeremie  dit  aux  Juifs, 
contemplamni  èr  vocate  lamentatrices,  &  veniant, 
II  paroiit  par  S.  Mathieu,  11.17.  qu'on  em- 
ployoit  aufTi  à  cette  fonction  des  enfants.  Je  ne 
fçaypasau  refte  d'où  Didyme  avoit  pris  les  noms 
des  pleureurs  qu'on  employa  à  ce  convoy  :  Ces 
pleureurs,  dit-il,  effoien:  Cliius  èr  Epimede.  Appa- 
remment c'eftoient  les  chefs,  car  il  y  en  avoit  plu- 
sieurs. 

Page  63  1 .  Je  ri ay  point  receu  de  ta  bouche  tes 
derniers  ordres]  C'en;  ain/î  qu'il  faut  traduire  ce 
vers  : 

Ou    di    77  JAOI    ei7KÇ  7TVXAfOV  i7R>Ç. 

Car  TrvKivov  i-mç,  diâumprudens,  efl  dit  avec  raî- 
fon  des  derniers  ordres  qu'un  mourant,  ou  un 
homme  qui  va  s'expofer  à  un  danger,  d'où  il  n'eft 
pas  aneuré  de  revenir,  donne  aux  peifonnes  qui 
îuy  font  les  plus  chères,  un  mari  à  une  femme,  un 
père  à  un  fils  :  car  dans  ces  eftats ,  on  parle  avec 
plus  de  fageffe  &  de  prudence.  Plutarque  en  a  fat 
une  remarque  dans  Ton  traite  de  la  poëfie  d'Ho- 
mère. Homère,  dit -il,  ri  a  pas  ignore  la  couflume 
qui  sobfervepar  tout,  que  ceux  qui  vont  a  la  guer- 
re,  ou  qui  fe  trouvent  dans  un  prenant  daig.r  > 
donnent  à  leur  famille  leurs  deniers  ordres.  Cefl 
pourquoy  Andromaque  pleurant  Heelor  >  du ,  cxc. 
Et  dans  l'Ody\fèe,tenelpe  fe  reffi  uvient  des  or- 
dres qu'blyfl'e  luy  avoit  donnei  en  partant,  cr  les 
repajje  tous.  Ce  palfage  eft  remarquable, en  ^eut 
le  \oir  dans  le  i  8.  iiv»  de  l'Ud)flee. 
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Page  6 32.  Pendant  ta  vie  tu  as  eflè  aimé  des 
Dieux]  Hecube,  pour  relever  le  mérite  d'Heclor, 
&  pour  faire  voir  fa  grandeur  delà  perte  quVie 
vient  de  faire,  fe  jette  fur  la  confideration  des  fa- 
veurs dont  les  Dieux  avoient  comblé  fon  fils  pen- 
dant fa  vie  &  fur  celles  dont  ils  le  comblent  enco- 
re après  fa  mort,enfaifanten  fa  faveur  un  fi  grand 
miracle.  Il  y  a  bien  de  fa  force  &  de  la  déficateïle 
dans  ces  regrets. 

Ou  dans  la  barbare  Lemnos]  If  appelle  Lem* 
rtos,  barbare,  inhofpualem ,  parce  que  fes  cofteff- 
font  difficiles  ckdangereufes,  &  parce  que  les  peu- 
ples, qui  l'habitoient,  eftoient  prefque  tous  corfai- 
res.  Ceftpourquoy  Sophocle  difoit  que  les /âges 
ne  navigeoient  point  vers  Lemnos,  If  y  a  eu  pour- 
tant des  anciens  qui  ont  dit  que  fe  mot  éwXJdoc- 
>.u:ctt,  dans  fa  langue  des  Cypriens,  fignifioit, 
heurcufe,  riche,  &  c'eft  une  fuite  de  fa  première 
figniiîcation. 

Page  633.  On  diroit  que  c'eft  Apollon  luy  mef- 
me  qui  a  terminé fes  jours  av-c  fes  plus  douces  flè- 
ches ]  J'ay  remarqué  ailleurs  que  la  mort  de  ceux 
qui  mouroient  fubitement,  &  fur  îefqueîs  on  ne 
trouvoit  aucune  marque,  aucune  bleffure,  eftoit 
attribuée  à  Apollon.  Homère  a  desja  dit  que  tou- 
tes les  pfayes  d'Hector  efloient  refermées.  Voilà 
ce  qui  a  donné  a  Hecube  cette  idée  des  flèches 
d'Apollon  qui  bîeffent  fanslaifler  aucun  veftige. 

Page  634..  Vous  lesreiemc?^  par  vos  paroles] 
Homère  ne  dit  pas  cela  pour  vanter  feulement  la 
bonté  &  fa  douceur  d'Hedor,  mais  encore  pour 
fonder  la  vray-femblance  ciu  poëme,  car  Hector 
citant  le  maiftre  à  Troyeà  caufe  de  fa  valeur  &  de 
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Favîeilîefle  du  Roy  Prram,  il  n'y  auroit  pas  d'ap- 
parence que  les  Troyens  n'euffent  pas  rendu  Hé- 
lène aux  Grecs  pendant  le  cours  dune  fi  funefte 
guerre,  fi  He&or  n'euft  elle  dans  Tes  interefls  & 
ne  l'euft  protégée. 

Et  une  mult'nude  infinie  de  peuple  luy  re  {pondit 
par  des  gemiffements  èr  par  des  cris]  Remar- 
quez, dit  Eullathe,  que  fe  poète  ne  rapporte  point 
k:y  ce  que  difent  les  peuples,  [es  femmes,  les  pleu- 
reurs &les  pleureufes,  car  cela  eft  difficile  à  imi- 
ter. D'ailleurs  les  peintures  des  mœurs  neréiïfiA 
fiffent  point  quand  on  les  reprefente  en  gênerai  ; 
elles  n'ont  de  force  que  lors  qu'on  les  peint  en  dé- 
tail ,  &  par  le  particulier.  C'eft  pourquoy  lors 
qu'Homère  veut  defcrire  ce  que  dit  une  multitu- 
de, il  a  tousjours  foin  d'en  choifir  un  feuï  qu'il  fait 
parler, &  qu'il  de/îgne  paT  l'article  indéfini,  œJi 
tiç  ttUftmi,  ainfi  dit  quelqu'un. 

Page  635.  Le  lendemain,  dés  que  l'aurore  viens 
ramener  le  pur]  Cet  endroit  elt  un  peu  obfcur 
dans  le  texte.  Pour  l'entendre,  il  faut  fe  fouvenir 
de  ce  que  Priam  a  dit  plus  haut;  on  pleure  Heclor 
pendant  neuf  jours,  le  dixième  on  fe  porte  fur  le 
bûcher;  l'onzième  on  ra-mafie  les  cendres,  on  l'en- 
terre ,  &  le  repas  funèbre  termine  toute  la  céré- 
monie des  funérailles. 

Page  636.  Cependant  les  fentinelles  placei  de 
tous cojlei fur ~les  remparts]  Homère  n'oublie  ja- 
mais de  marquer  tout  ce  que  demande  l'art  de  la 
guerre;  quoyqu'il  y  euft  une  trêve  d'onze  jours, 
les  Troyens  ne  iaiffent  pas  de  faire  une  garde 
exacte  pour  s'empefcher  deflre  furpris. 

C'ejl  ainfi  que  les  Troyens  terminent  les  fuite* 
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railles  du  Vaillant  Heftor\  Ces  funérailles  d'Hec* 
îor  finiffent  le  Poëme  de  I Iliade,  dont  lefujet 
n'eft  que  la  colère  d'Achille,  &  les  maux  qu'elle 
caufe  aux  Grecs  -,  ainfi  ce  poème  a  toutes  fes  par- 
ties- il  a,  comme  Ariftote  l'enfeigne  dans  fa  poéti- 
que, un  commencement,  un  milieu,  &  une  fin. 
Le  commencement,  c'eft  Achille,  qui,  irrité  contre 
Agamemnon.paffe  de  la  tranquillité  à  ia  colère;  le 
milieu,  ce  font  les  effets  de  cette  colère,  &  tous  les 
maux  qu'elle  produit;  &  la  fin ,  c'eft  le  retour  d'A- 
xhiile  à  la  tranquillité  par  la  mort  d'Hector  qui  a 
tué  Patrocle.  Cette  fin  eft  très  jufte ,  puifque  fa 
tranquillité,  où  rentre  Achille,  eft  l'effet  de  la 
vengeance  qui  a  précédé,  &  qu'après  cette  ven- 
geance on  n'attend  plus  rien  de  fa  colère.  Homère 
a  donc  parfaitement  rempli  fon  fujet,  &  il  eft  im- 
polfible  d'imaginer  une  action  plus  fuivie,  plus 
complette,&  dont  les  parties  foient  liées  plus  natu- 
rellement &  plus  neceffairement.  Mais  dira- t-on , 
Achille  eftant  appaifé  &  ayant  rendu  le  corps 
d'Hector  à  Priam,  voilà  l'action  de  l'Iliade  finie; 
pourquoy  Homère  defcrit-il  donc  ks  funérailles 
d'Hector, &  pourquoy  marque-t-il  fi  exactement 
l'obfervation  de  la  trêve?  cela  n'eft  plus  de  fon  fu- 
jet. Le  R.  P.  le  BoiTu  a  admirablement  refpondu 
à  cette  objection  dans  le  1 7.  chap.  de  fon  2.  liv. 
où  il  fait  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  dénoue* 
ment,  &  l'achèvement  de  l'action.  .Celuy-cy  eft 
proprement  la  fin  de  l'autre,  &  il  y  a  de&  actions 
qui  demandent  neceiTairement cette  fin;  telle  eft 
l'action  qui  fait  le  fujeide  1  Iliade.  II  eftoit  delà 
dernière  confequence  pour  {'achèvement  de  l'ac- 
tion, de  perfuader  aux  lecteurs,  que  la  colère  d'A- 
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chiîle  efloit  entièrement  appaifce.  Ce  héros,  dans 
toute  la  fuite  du  poème,  avoit  paru  û  fougueux,  û 
dcraifonnabie,  &  fi  injufle,  que  quelque  grande 
&.  exacle  qu'ait  efté  la  précaution  du  poëte  ,  l'on 
pouvoit  néanmoins  fe  deffier  d'une  fi  effrange  hu- 
meur, tant  que  fe  corps  de  fon  ennemi  feroit  en 
eftatde  recevoir  quelque  infufte.  On  ailoit  rendre 
à  ce  corps  des  honneurs  qui  pouvoient  faire  crain- 
dre de  fa  part  quelque  emportement.  Ainfî  ce 
poète  s'eft  crû  obligé  de  pouffer  les  funérailles  & 
î'obfervation  de  la  trêve  jufqu  a  la  fin ,  pour  nous 
perfuader  entièrement  delà  tranquillité  &  du  re- 
pos de  ceîuy  dont  il  avoit  entrepris  dç  chanter 
î'adion  &  la  colère. 

Voilà  tout  ce  que  j'ay  piî  faire  pour  l'intelligen- 
ce de  l 'Iliade ',  mais  comme  pour  expliquer  les  prin- 
cipales beautci  de  ce poëme,  j'ay  efté  obligée  de  re- 
monter à  la  four  ce  des  idées  de  ce  grand  Poète , 
ir  de  monflrer  la  conformité  qu'il  a  en  beaucoup  de 
chofesavec  nos  Livres  faim s,  il  a  fallu  citer  beau- 
coup  de  paffages  de  l'Efcriture.  Je  déclare  donc 
que  dans  tout  ce  que  j'ay  dit  dans  mes  Remar- 
ques ou  dans  ma  Préface ,  bien  loin  d'avoir  voulu 
en  aucune  manière  déterminer  le  fens  de  ces  tex- 
tes facrci,  ou  faire  aucune  comparai  fon  de  ces  ori- 
ginaux, qui  méritent  tous  nos  refpecls  £r  qui  doi- 
vent faire  toute  noflre  eflude ,  avec  ces  copies ,  qui 
ne  font  dignes  que  de  nous  fervir  d'amufement 
pour  nous  délacer  avec  quelque  utilité  de  nos  oc- 
cupations plus  ferieufes ,  je  n'ay  cherché  qu'à 
faire  fentir  l'avantage  inexprimable  que  ces  veri- 
tei  ont  fur  ces  menfonges,  ir  qu'à  fortifier  èr  aug- 
menter,  s'il  efl  poffible,  la  vénération  que  nous  de* 
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yons  avoir  pour  elles.  Il  m  a  paru  que  rieii  n'efioii 
plus  propre  à  ce  deffein  que  de  faire  voir  que  la 
plufpart  de  nos  Livres  faims  font  fort  antérieurs 
à  tout  ce  que  le  paganifme  a  de  plus  ancien ,  à* 
que  les  pjyens  ont  efté  fi  'frapp*X  des  beautei  qu  'ils 
en  ont  connues ,  quoy qu'ils  ne  les  ayent  entreveûës 
que  comme  à  travers  un  nuage  obfcur ,  qu'ils  les 
ont  copiées  non  feulement  dans  leur  Philofophie 
ir  dans  leur  Théologie,  mais  encore  dans  {es  fe- 
rions me/me  de  leur  Po'èfo* 


fin  du  Troifiême  Tome* 


APPROBATION. 

J'Ày  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  l'Iliade  d'Hamere  ,  tra- 
duite en  François  par  Madame  D acier 
avec  des  Remarques  ;  &  j'ay  crû  que  cette 
Traduction,  ou  ion  retrouve  fi  parfaite- 
ment les  beautez  de  l'original,  feroit  hon- 
neur à  noftre  nation  &  à  noftre  fiecle. 
Fait  à  Paris,  ce  i .  de  Décembre  171  o, 


Signé  FrAGUIER, 


Privilège  du  Roy* 

LOUIS  par  ïa  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France 
&  de  Navarre,  A  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
krs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maiftres  des  Requelles  ordinaires  de  noftre  Hof- 
tel,  Grand  Confeil,  Prévoit  de  Paris,  Baillifs, 
Senefchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Le  Sieur 
André  Dacier  de  l'Académie  Françoife ,  &  de 
noftre  Académie  Royale  des  Infcriptions,  nous 
a  fait  remontrer  qu'outre  plufieurs  Ouvrages 
tant  de  6  compofîtion  que  de  celle  de  la  Dame 
Anne  le  Févrefa  femme,  cy- devant  imprimez 


en  vertu  de  nos  Lettres  de  Privilège ,  ils  travail- 
lent encore  à  d'autres  Ouvrages ,  pour  l'impref- 
fion  defquels  ils  nous  ont  fait  fupplier  de  leur 
accorder  aufîi  nos  Lettres  de  Privilège.    Aces 
CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  lefdits 
Sieur  &  Dame  Dacier;  Nous  leurs  avons  permis 
&  accordé,  permettons  &  accordons  par  ces  Pre- 
fentes,  de  faire  imprimer  par  tel   Libraire  ou 
Imprimeur  qu'ils  voudront  choifir  :  Toutes  les 
Traductions  fr  autres  Ouvrages  de  leur  compofe- 
îioriy  cy-devant  imprime^oit  à  imprimer ,  en  telle 
forme,  marge,  caractère,  en  autant  de  volumes, 
conjointement  ou  feparément,  &  autant  de  fois 
que  bon  leur    femblera   pendant  le  temps   de 
quinze  années  confecutives ,  à  compter,  à  l'égard 
des  Ouvrages  cy- devant  imprimez,  du  jour  de 
l'expiration  des  precedens  Privilèges  ;  &  à  l'égard 
de  ceux  qui  feront   imprimez  cy  -  après  &  de 
îeur  vivant ,  du  jour  que  chacun  defdits  Ouvra- 
ges fera  achevé  d'imprimer  pour   fa  première 
fois;  &de  les  faire  vendre  &  diftribiïer  par  tout 
noilie  Royaume  :  faifant  derfenfe  à  tous  Librai- 
res, Imprimeurs  &  autres,  d'imprimer,  faire  im- 
primer ,  vendre  &  diilribuer   lefdits  Ouvrages 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  mefme  dim- 
preffion  ellrangere  &  autrement,  fans  le  confen- 
tement  des  expofants ,  ou  de  leurs  ayans  caufe; 
fur  peine  de    confifcation  des  exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  applica- 
bles, un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  i'Hoftel-Dieu 
de  Paris,  l'autre  aufJiis  Expofants,  &  de  tous 
dépens,  dommages  &  intereils;  à  la  charge  dea 
mettre  deux  Exemplaires  en  nolbe  Bibiiothc- 


que  publique,  un  clans  le  Cabinet  des  Livre» 
de  nofïrc  Chaftcau  du  Louvre ,  &  un  en  celle 
de  noltre  très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  Phelypcaux  de  Pontchar- 
train,  Commandeur  de  nos  Ordres,  avant  que 
de  les  expofer  en  vente  ;  de  faire  imprimer  lef- 
dits  Ouvrages  dans  noilre  Royaume,  &  non  ail- 
leurs, en  beau  caractère  &  papier,  fuivant  ce  qui 
cfî  porte  par  les  Règlements  des  années  i  6 1  8. 
&  i  686'.  &  de  faire  enregistrer  les  Prefentes  es 
Regifîresde  ia  Communauté  des  Marchands  Li- 
braires de  noilre  bonne  Ville  de  Paris;  le  tout  à 
peine  de  nullité  d'icelles;  du  contenu  defquelies 
Nous  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
les  expofants  ou  leurs  ayans  caulê  pleinement  <3t 
paisiblement;  ceSfant  &  faifant  ceffer  tous  trou- 
bles &  empefehements  contraires.  Voulons  que 
la  Copie  ou  Extrait  defdites  Prefentes  qui  fera, 
au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvra- 
ges, foit  tenue  pour  deuëment  fignifiée  ,  & 
qu'aux  Copies  collationnées  par  i'un  de  nos 
amez  &  féaux  Confeillers-  Secrétaires ,  foy  foit 
adjoûtée  comme  à  l'Original  :  Commandons  au 
premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent,  de  faire 
pour  l'exécution  des  Prefentes  ,  toutes  Significa- 
tions, derTenfes,  faifies  &  autres  actes  requis  & 
néceflaires  ,  fans  demander  autre  permiiïion,& 
nonobstant  Clameur  de'  Haro,  Chartre,  Nor- 
mande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efl 
noftre  plaifir.  Donne'  à  Verfailles  le  vingt-uniè- 
me jour  de  Décembre ,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cents,  &  de  noftre  Règne  le  cinquante  -  huitiç? 


me.  Signe ,  Par   le  Roy  en  Ton  Confciï,  Le 

Comte.  Et  J  ce  lié  du  grand  Sceau  de  cire  jaune, 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  i?  Libraires,  conformément  aux  Re- 
gkmens*  A  Paris  le  23.  Décembre  îyoo» 
Signé  C.  Ballard,  Syndic.  Enregiftréccdxvij, 
des  Privilèges  de  noftre  Syndicat* 

J  ay  cédé  à  AI.  Rigaud,  Directeur  de  l'Impri- 
merie Royale,  ie  Privilège  que  j'ay  obtenu  du 
Koy,  en  datte  du  21.  Décembre  1700.  pour 
quinze  années ,  Regiitré  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
ïe  23.  Décembre  de  la  mefme  année,  pour 
l'impreiïion  de  l'Iliade  èr  de  l'Odyffee  d'Homère 
feulement.  Fait  à  Paris  ie  27.  de  Janvier  171  1. 
Signé  Anne  le  Fevre  Dacier. 

Regiftré  fur  le  Regiftré  de  la  Communauté  des 
Libraires  tr  Imprimeurs  de  Paris ,  page  Jj  J. 
conformément  aux  Règlements.  A  Paris  le  8. 
Fcyrier  iyli»  &$*&  De.  Launax.  Syndic, 


REFLEXIONS  , 
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REFLEXIONS 

fur  la  première  Partie  de  la  Préface 
de  M.  Pope. 

DAns  îe  temps  qu'on  achcvoît 
cette  féconde  Edition ,  &  le 
jour  mefme  qu'on  ma  apporté  la 
dernière  feuille  à  corriger,  un  de  mes 
amis  m'a  envoyé  la  traduction  d'u- 
ne partie  de  la  Préface ,  que  M.  Pope 
a  mile  à  la  telle  du  poème' de  l'Ilia- 
de, qu'il  a  traduit  en  xcys  Anglois. 
Comme  je  ne  fçay  pas  cette  langue, 
je  n'ay  pu  juger  de  fon  poème  dont 
j'ay  beaucoup  entendu  parler  Je  veux 
croire  qu'il  mérite  les  louanges  qu'on 
luy  a  données,  un  ouvrage  que  l'An- 
gleterre a  approuvé  après  l'impreilion 
ne  fçauroit  eftre  mauvais ,  mais  je  puis 
juger  de  cette  partie  de  la  Préface , 
qu'un  homme  de/prit  a  traduite  en 
Tome  IIL  * 


noftre  langue,  &  jeprendray  la  liberté 
d'en  dire  icy  mon  ièntiment.  Il  y  rè- 
gne par  tout  une  imagination  très  vive, 
&  il  me  paroift  que  cet  auteur  cfl 
tombé  dans  le  défaut  où  il  reconnoifl 
Juy-mefme  que  l'imagination  préci- 
pite fou  vent,  quand  elle  marche  feule. 
Comme  la  magnanimité ,  dit -il , 
peut  aller  juf qu'à  la  profufion  ou  à 
l'extravagance  ,  trop  d'imagination 
fait  dire  Jouvent  des  chofes  fuperfues, 
ou  mefme  outrées.  Voilà  ce  qui  e(l 
arrivé  à  M.  Pope  ;  rien  n'eft  plus 
outré  ni  plus  faux  que  les  images 
fous  lesquelles  fon  imagination  luy 
peint  Homère.  Tantoft  il  nous  dit 
que  fon  poëme  eft  un  jardin  brute 
où  l'on  rencontre  des  beautez  de  tou- 
te efpece  &  en  û  grand  nombre  qu'il 
ne  faut  pas  s'eftonner  fi  elles  ne  le 
prefentent  pas  auiïi  diftin clément  que 
dans  un  jardin  fymmetrifé.  Tantoft 
il  le  compare  à  une  abondante  pépi- 
nière qui  contient  les  feniences  &  les 


premières  productions  de  chaque  ef- 
pecc.  Enfin  il  nous  le  rcprefèntc  fous 
ridée  d'un  arbre,  qui,  cultivé  avec 
grand  foin  &  aydé  par  la  nature  & 
par  l'art,  produit  des  fruits  exquis, 
mais  qui  poulîè  trop  de  branches 
qu'il  feroit  neceiïàire  de  couper  pour 
luy  donner  une  forme  plus  régu- 
lière. 

Selon  M.  Pope,  îe  poëme  d'Ho- 
rnere  eft  donc  un  amas  confus  de 
beautez  qui  n'ont  ni  ordre  ni  fym- 
metrie;  un  plant  où  ion  ne  trouve 
que  des  femences  &  rien  de  parfait 
ni  de  formé  &  une  production  char- 
gée de  beaucoup  de  chofès  inutiles , 
qu'il  faudroit  retrancher,  &  qui  ef- 
touffent  ou  défigurent  celles  qui  mé- 
ritent d'eftre  confervées. 

Les  ennemis  d'Homère,  les  plus 
déclarez,  n'ont  jamais  rien  dit  de 
plus  injurieux  ni  de  plus  injufte  con- 
tre ce  poëte. 

Apres  l'avoir  allez  heureufement 
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défendu  contre  les  critiques  de  tant 
de  cenfeurs  aveugles ,  qui  l'ont  con- 
damné fans  le  connoifire ,  je  me  fens 
obligée  de  le  défendre  encore  contre 
les  reproches  d'un  homme  plus  efclai- 
ré  &  qui  feroient  d'autant  plus  ca- 
pables de  luy  nuire  dans  i'efprit  des 
lecteurs  ■  peu  inflruits,  que  l'auteur 
paroill  rempli  pour  luy  d  une  admi-^ 
ration  plus  grande. 

M.  Pope  me  pardonnera  donc  fi 
je  combats  icy  ces  trois  comparai- 
ions,  qui  me  paroiflènt  très  fauffes 
&  entièrement  oppofées  à  ce  que  les 
plus  grands  critiques  anciens  &  mo- 
dernes ont  penfé. 

Bien  loin  que  l'Iliade  /bit  un  jar- 
din brute ,  celt  le  jardin  le  plus  ré- 
gulier &  le  plus  fymmetrifé  qu'il  y 
ait  jamais  eu.  M.  le  Noftre,  qui  ef toit 
ie  premier  homme  du  monde  dans 
ion  art ,  n'a  jamais  obfervé  dans  lès 
Jardins  une  lymmetrie  plus  parfaite 
ni  plus  admirable  que  celle  quHo- 


mère  a  obférvee  dans  fâ  Potfie.  Non 
feulement  tout  y  eft  d:\us  la  place 
qu'il  doit  avoir  ,  tout  eft  fait  pour  la 
place  qu'il  occupe  ;  il  préfente  d'a- 
bord ce  qui  doit  eftre  veû  d'abord , 
il  met  au  milieu  ce  qui  doit  cftre  au 
milieu ,  &  qui  feroit  mal  à  l'entrée 
ou  à  la  fin ,  &  il  recule  ce  qui  doit 
eftre  éloigné  pour  caufèr  une  furpri- 
fe  plus  agréable  ,  &  pour  me  fervir 
d'une  comparaifon  tirée  de  la  pein- 
ture, il  expofe  au  grand  jour  ce  qui 
ne  fçauroit  eftre  veu  dans  une  trop 
grande  clarté,  &  il  enfonce  dans 
l'obfcurité  ce  qui  ne  demande  pas  le 
grand  jour,  de  forte  qu'on  peut  dire 
qu'Homère  eft  le  peintre  qui  a  fçû 
le  mieux  ménager  les  ombres  &  la 
lumière,  &  ceft  ce  ménagement  û 
bien  entendu ,  &  cet  ordre  fi  mer- 
veilleux qu'Horace  a  admirez  dans 
ûs  poèmes  &:  fur  lefquels  il  a  donné 
fes  règles  pour  la  perfection  de  cet 
art, 
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La  féconde  comparaîfon  n'effi  pas 
plus  jufte  :  comment  M.  Pope  a-t-il 
pu  dire  que  l'on  ne  découvre  dans 
ï'Hiade  que  les  femences  &  les  pre- 
mières productions  de  chaque  efpe- 
ce  î  Toutes  les  beautez  y  font  dans 
une  perfection  fi  grande  que  les  fie- 
cles  uiiyants  n'ont  pu  rien  adjouiter  à 
celles  d'aucune  efpece,  &  que  les  an- 
ciens ont  toujours  donné  Homère 
comme  le  modelle  le  plus  achevé 
dans  tous  les  genres. 

La  troifiéme  comparai  (on  tombe 
dans  le  vice  des  deux  premières. 
Homère  avoit  certainement  une  fé- 
condité incomparable,  mais  cette  fé- 
condité eft  toujours  ménagée  par  un 
grand  fens ,  qui  *iuy  a  fait  rejetter 
tout  ce  que  fa  vafte  imagination 
pouvoit  luy  prefènter  de  fuperflu, 
pour  ne  confèrver  que  ce  qui  eftoit 
utile  ou  necefîàire.  Le  jugement  a 
conduit  la  main  de  cet  admirable  Jar- 
dinier ,  &  a  cfté  la  ferpe  dont  il  s'eft 


fervi  pour  retrancher  toute  branche 
inutile;  II  a  fait  ce  que  dit  Horace. 

Inutile fque  falce  ramos  amputans 
Feliciores  inferit. 

M.  Pope  nous  auroit  rendu  \m  grand 
fèrvicc  ,  s'il  avoit  bien  voulu  nous 
marquer  les  branches  inutiles  qu'il 
faudroit  couper  à  cet  arbre ,  la  fym- 
metrie  qu'on  devroit  donner  à  ce 
Jardin  brute  ,  pour  le  rendre  plus 
régulier,  &  la  perfection  qui  man- 
que aux  différentes  beautez  qu'il  dit 
qu'Homère  n'a  qu'ébauché'es.  II  fer  oit 
heureux  pour  noflre  fiecle  &  glo- 
rieux pour  l'Angleterre ,  d'avoir  pro- 
duit un  critique  û  parfait. 

Après  avoir  défendu  Homère,  il 
faut  que  je  me  defFende  auffi  moy- 
mefme  ,  contre  une  critique  qu'il  a 
faite  fur  un  endroit  de  ma  Préface  ; 
en  parlant  des  mœurs  des  héros  d'Ho- 
mère ,  fi  femblables  à  celles  des  Pa- 
triarches, j'ay  dit  :  Je  trouve  ces  temps, 
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anciens  d'autant  plus  beaux  qu'ils 
rejfemblent  moins  au  noftre.  Sur  cela 
M.  Pope  s'efcrie  :  N'efi-  ce  point  por- 
ter trop  loin  l'admiration  pour  ïanti- 
quité,  que  de  trouver  ces  temps  an- 
ciens d'autant  plus  beaux  qu'ils  ref- 
femblent  moins  au  noftre!  Que  de 
louer  le  bonheur  de  ces  fiecles  fans 
fonger  qiiun  efprit  de  vengeance  frt 
de  cruauté'  régnait  dans  le  monde  , 
qu'il  ny  avoit  alors  de  quartier  à  la 
guerre  qu  à  force  d'argent ,  enfn  que 
les  plus  grands  princes  efîoient  paffc£ 
au  fl  de  fefpée  fans  miferkorde ,  & 
leurs  femmes  &  leurs  files  faites  ef 
claves  èr  concubines!  M.  Pope  n'y 
a  pas  penfé!  Quand  j'ay  parlé  ainfi, 
ay-je  prétendu  dire  que  les  mœurs 
de  ces  temps  héroïques  eftoient  par- 
faites, &  fans  défaut!  L'eftoient-elles 
dans  des  temps  plus  heureux!  N'y 
voyoit-on  nulles  marques  de  cruau- 
té &  de  vengeance!  N'y  faifoit-on 
point  de  captifs  !  N'y  voyoit-  on  point 


de  Roys  pafTez  au  ûl  de  Fefpée!  TSTf 
avoit-il  point  de  concubines  i  Et  de- 
puis que  la  Religion  Chreftienne  a 
enfeigné  une  morale  plus  parfaite , 
n'a-t-on  jamais  vu  parmi  les  Chref- 
tiens  aucun  cfprit  de  vengeance  & 
de  cruauté!  Ne  fait-on  plus  de  pri- 
sonniers à  la  guerre ,.  &  ne  les  rache- 
té-t-on  point!  N'y  a-t-on  jamais  va 
de  concubine  &  pis  encore  ï  Tous 
ces  vices,  que  M.  Pope  reproche  à 
ces  anciens  temps,  empefehoient-ils 
que  la  nature  ne  fufl:  alors  très  fim- 
pie  &  très  éloignée  du  luxe ,  du  fafte 
&  de  la  moileflè  qui  ont  corrompu 
les  fiecles  fuivants!  Ces  mœurs  des 
héros  d'Homère  ne  font -elles  pas 
très  fèmblables  à  celles  des  Patriar- 
ches >  &  très  difîcmblabies  à  celles 
d'aujourd'huy  !  J'ay  donc  pu  dire 
avec  raifon ,  que  ces  temps  là  me  pa» 
roi/fe/it  d'autant  plus  beaux  ,  qu'ils 
rcff:mblent  moins  au  noflre.  M.  Pope 
iuy  -  melhie  olèroit  -  il  préférer   les 


mœurs  de  noflre  fiecle  à  celles  Je 
ces  anciens  temps  î  Non  fans  doute , 
car  fix  lignes  après  il  embraffe  mon 
fentiment,  qu'il  a  biafmé.  Je  trouve , 
dit-il,  du  plaïfir  à  confiderer  la  /im- 
plicite de  ce  fiecle  en  oppofition  avec 
le  fa  fie  &  le  luxe  des  fiecles  juivants. 
Selon  iuy-mefme  on  peut  Jonc  pré- 
férer les  fiecles  où  regnoit  la  fimpli- 
cité  à  ceux  où  régnent  le  fafte  &  le 
luxe. 

J'avoue  que  je  n'atirois  pas  crû 
me  voir  attaquée  par  M.  Pope,  Jans 
une  Préface  où  j'aurois  Jû  attendre 
de  fa  part  quelque  petite  marque  Je 
reconnoiifance  ,  ou  Ju  moins  quel- 
que légère  approbation  Je  ce  que 
j'avois  eu  le  bonheur  Je  penfèr  com- 
me luy  en  plufieurs  chofes,  par  exem- 
ple, fur  ces  mœurs  anciennes,  après 
avoir  Jit  Jans  ma  Préface  que  les 
Princes  garJoient  les  troupeaux,  que 
les  Princefîès  alloient  puiièr  Je  l'eau 
à  la  fontaine,  &  en  avoir  rapporté 


des  exemples  tirez  de  l'Ecriture  Sain* 
te,  &  de  l'hifloire  Romaine  mefine; 
je  finis  par  ces  mots ,  J'aime  à  voir 
J unon  sajujîer  elle -  me [me  fans  cet 
attirail  de  toilette ,  fans  coëffeufe  eJ*. 
fans  dame  d'atour.  Il  en  efl  des  hé- 
ros comme  des  Dieux,  on  ne  voit 
autour  d'Achille,  d'Agamemnon ,  &c. 
ni  eftafers ,  ni  valets  de  chambre ,  ni 
gardes ,  on  n  'en  voyo'it  point  autour 
d'Hercule  ni  de  The  fée.  M.  P.  dit 
de  mefme.  J'aime  à  voir  des  Mo- 
narques fans  leurs  gardes,  des  Prin- 
ces gardant  leurs  troupeaux,  des  Prin- 
cejfes  puifant  de  Teau  dans  les  fin- 
taines.  Je  fuis  ravie  de  voir  que  M. 
P.  aime  comme  moy  la  (implicite 
de  l'ancien  temps,  c'eft  une  marque 
qu'il  hait  le  fade  &  le  luxe  du  nof 
tre ,  &  cela  me  fait  efperer  qu'un 
peu  de  réflexion  le  portera  à  approu- 
ver ce  que  j'ay  dit ,  &  qu'il  a  con- 
damné fi  mal  à  propos. 

J'aurois  encore  d'autres  chofes  à 


dire  fur  cette  partie  Je  fa  Préface  , 
Riais  je  n'ay  ni  le  temps  ni  i'efpace 
que  cela  demanderoit ,  je  ne  puis 
pourtant  finir  fans  relever  deux  er- 
reurs confiderables  où  cet  auteur  eft 
tombé;  la  première,  cefl  lorfqu'il 
parle  de  la  fable.  Homère ,  dit  -  il  , 
créa  pour  fort  ufage  un  monde  mou- 
vant en  inventant  la  fable.  Qu'enVce 
que  ceia  fignifie  !  Quand  Platon  nous 
dit  que  Dieu ,  en  créant  le  temps , 
créa  une  image  mouvante  de  l'Eter- 
nité, j'entends  ce  langage,  il  prefov 
te  à  mon  efprit  une  idée  que  je  con- 
çois &  que  je  trouve  jufte  &  belle , 
maïs  créer  un  monde  mouvant  en  in- 
ventant la  fable ,  cejl  une  idée  alam- 
biquée  que  je  ne  fçaurois  ni  deve* 
loper  ni  entendre;  de  plus  il  nefl 
nullement  vray  qu'Homère  ait  in- 
venté la  fable,  elle  eft  beaucoup  plus 
ancienne  que  luy,  &  il  en  trouva 
r ufage  tout  eftabli ,  comme  je  i'ay 
monftré  dans  ma  Préface  fur  l'Odyf- 


fée ,  car  la  fable  d'Homère  n'eft 
nullement  différente  des  fables  d'E- 
fope,  comme  celles -cy  ne  différent 
point  de  celles  dont  on  s'eftoit  lervi 
long  temps  auparavant.  Tout  ce  que 
fit  Homère,  c'en1  qu'il  baftit  fa  fable 
Epique  fur  cette  première  fable,  & 
qu'en  i'eftendant  par  ics  épifodes  ,  il 
luy  donna  une  grandeur  proportion- 
née à  ks  vues  &  à  les  deflèins ,  c'eft 
pourquoy  Arifiote  appelle  la  fable , 
la  composition  des  chofes ,  &  il  dit 
fort  bkn  que  c'eft  ïame  du  poëme. 

La  féconde  faute ,  qui  n'eft  pas 
moins  grande  ,  c'eft  lorfqu'il  parle 
des  moeurs  poétiques.  Dans  l'Iliade,  Pag.  i  /: 
dit-il,  la  variété  des  difcours  te  (pond 
à  celle  des  car  a  fier  es ,  elle  efl  plus 
grande  que  dans  aucun  autre  poè- 
me t  chaque  chofe  y  a  des  mœurs  , 
comme  dit  Ariflote ,  c'eft- à -dire  ,  tout 
efl  aâion  ou  difcours.  Rien  n'eft  plus 
oppofé  à  la  doctrine  d'Ariftote;  ja- 


mais  ce  prnîofophe  n'a  dit  qu'une 
chofe  a  des  mœurs,  c'eft-à-dire ,  qu'el- 
le eft  ou  action  ou  difcours.  Il  dit 
au  contraire  qu'il  y  a  des  difcours 
fans  mœurs ,  &  que  de  (on  temps  il 
y  avoit  beaucoup  de  tragédies  où  il 
n'y  avoit  point  de  mœurs,  il  y  avoit 
pourtant  &  action  &  difcours  dans 
ces  pièces,  marque  fèure  que  les  mœurs 
ne  font  ni  action  ni  diicours,  puif- 
que  les  difcours  &  les  actions  peu- 
vent eftre  fans  mœurs.  Qu'efî-ce 
donc  que  les  mœurs  félon  Ariflote! 
Les  mœurs ,  dit-il,  font  ce  qui  décou- 
vre l'inclination  de  celuy  qui  parle  ér 
le  parti  qu'il  prendra  dans  les  acci- 
dents où  il  ne  feroit  pas  aifé  de  le 
reconnoijlre ,  c'efl  pourquoy  tous  les 
difcours ,  qui  ne  font  pas  d'abord  f en- 
tir  à  quoy  fe  refondra  celuy  qui  par- 
le, font  fans  mœurs.  Il  eft  eftonnant 
que  M.  Pope  n'ait  pas  compris  une 
chofe  qui  a  efté  fi  clairement  expli- 


quée  dans  la  poétique  d'Ariilote  & 
dans  ma  Préface  fur  l'Odyilee.  Je 
renvoyé  ce  fçavant  homme  à  ces 
deux  ouvrages  où  il  pourra  s'en  efc 

claircin 

Les   fautes  que  je  luy  reproche 
font  fi  légères  ,  quelles  ne  doivent 
pas  empefeher  l'Angleterre   d'atten- 
dre de  ce  nouveau  poëte  les  grands 
avantages  qu'on  doit  efperer  d'un  re- 
formateur d'Homère.    Un   homme 
fi  habile  ne  fe  bornera  pas  à  perfec- 
tionner l'art  du  poème  Epique  ;  ce 
icroit  peu   de  chofe  ,  il  perfection- 
nera l'art  de  la  politique,  bien  plus 
eftimable  &  plus  important  que  ce- 
luy  de  l'Epopée  ;  un  homme  capa- 
ble de  corriger  Homère,  fera  capable 
de  former  des  hommes  ;  cet!  le  ju- 
gement qu'en  faifoït  Alcibiade,  car 
un  Grammairien  s'eftant  vanté  de- 
vant luy,  qu'il   avoit  dans  fort  ca- 
binet, Homère  corrigé  de  fa  main, 


Eh  mon  ami ,  luy  dît -il,  tu  es  ca- 
pable de  corriger  Homère,  &  tu 
t'amufes  a  enfeigner  des  enfants  ,  que 
ne  t'occupes  -tu  à  former  des  hom- 
mes !  Voilà  une  grande  reffource 
pour  un  EftatJ 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéance 

Celai  •■  rapporte  un  volume  après  la 


Tbe  i  I! 


University 


Fer  fai)rdatc  sta 
dernière  date  timbrée  ci-dessous  devra  (  fere  tienne  of  fite  c 
payer  une  amende  de  cinq  sons,  plus  on  j  wil|e'0f  0ne  cent  for  i 
son  ponr  chaque  jour  de  retard.  _ 

\ 


23N0V 


^ 


Q 


«  1^ 


J 


4 

1 


Il 


